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COMMENTAIRE 

DHIÉROCLÈS 

S  V  R 

LES    VERS    DORÉS 
DEPYTHAGORE- 

jLA  Philofbphk  eft  la  purgatîon  &: 
la  perfedion  de  la  nature  numaine. 
Elle  eft  fa  purgation  ,  parce  qu'elle 
la  délivre  de  la  témérité  &  de  la 
folie  qui  vient  de  la  matière ,  & 
qu'elle  la  dégage  de  ce  corps  mor- 
tel i  &:  elle  eft  la  perfedion ,  parce 
qu'elle  lui  fait  recouvrer  la  félicité 
qui  lui  eft  propre,  en  la  ramenant 
à  la  reflemblance  avec  Dieu.  Or  il 
nV  a  que  la  vertu  &:  la  vérité  qui 
puiflent  opérer  *  ces  deux  chofcs  ; 
U  vertu ,  en  chaflant  l'excès  des  paf- 
fions  •>  Se  la  vérité ,  en  diffipant  les 
Tome  IL  A 


La  Phtloro- 
phie  purge  2c 
perfcélionnc 
la  nature  hu- 
maine i  8c 
commcnc. 


♦  Ceft-adi. 
re ,  la  purgÀ" 
tion  &  la  ptr- 
ftUion  de  la 
nature  hu' 
maine, 

La  vertu   & 
lavé  cite  fonc 
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les  feules      téiiebres  de  l'erreur,  &  en  redon- 

caufes  de  la  .     r  ,.    .      '.  -  r     ^ 

félicité  de    nant  la  rorme  divine  a  ceux  qui  lonC 

rbommc.     difpofés  à  la  recevoir. 

Pour  cette  fcience  donc ,  qui  doit 
nous  rendre  purs  &  parfaits,  il  eft 
bon  d'avoir  des  règles  courtes  &  prc^ 
cifes,  qui  foient  comme  des  apho- 
rifmes  de  Tart ,  afin  que  par  leur 
moyen  nous  puiflSoçs  arriver  mé- 
thodiquement &  par  ordre  à  la  fé- 
licité qui  eft  notre  unique  fin. 

Parmi  toutes  )es  règles  qui  ren- 
ferment un  précis  delà  Philofdphie , 
les  Vers  de  Pythagore  ,  qu'on  appeÛ 
le  les  Ver^  i^or^^j,  tiennent  le  premier 
rang,  fie  avec  juftice  :  car  ils  con- 
tiennent les  préceptes  généraux  de 
toute  la  Piûlofopbie  ,  tant  pour  ce 
qui  regarde  la  vie  aâive  ,  que  la 
vie  contemplative.  Par  leur  moyea 
chacun  peut  acquérir  la  vérité  &  la. 
vertu  ,  le  rendre  pur ,  parvenir  heu-, 
réufement  à  la  reflemblançe  divine  ^ 
èc  comme  dit  le  Timée  de  Platon  »^ 
(qu'on  doit  regardjer  comme  un  maî- 
tre très  exaâ:  des  dogmes  de  Pytha- 
gore ,  )  après  avoir  rétabli  fa  lantc 
^  recouvré  foa  intégrité  &  fa  per- 


Digitized  by  LnOOQlC 


sul  LES  Vers  de  Pythag.     ^ 

fcâion ,  fe  revoir  dans  fon  premier 
àar  d'innocence  &  de  lumière. 

Pythagore  commence  par  les  pré- 
ceptes de  la  vertu  aélive;  car  avant  Lapurpatîon 
toutes  chofes,  il  faut  diffiper  &  chaf-  ff'[l'^^' 
fer  la  folie  &  la  parefle  qui  font  en  pUtion. 
nous ,  &  enfuite  il  faut  s'appliquer 
à  la  connoiflance  des  chofes  divines  ; 
ar  comme  un  œil  malade ,  &  qui 
n'cft  pas  encore  guéri  de  fa  fluxion , 
ne  fauroit    regarder  une  lumière 
éclatante  &  vive  ;  de  même  Tame 
qui  ne  poflfede  pas  encore  la  vertu  ,    v 
ne   (auroit  attacher  fes  regards  fur 
la  beauté  Se  la  fplendeur  de  la  vé- 
rité ;  &  il  n'eft  pas  permis  à  ce  qui 
cft  impur ,  de  toucher  à  ce  qui  eft  pur. 

La  Philofophie  pratique  ell  la  merc 
de  k  vertu  ;  &  la  théorétique ,  eft  la 
mère  de  la  vérité  ,  comme  on  peut 
l'apprendre  par  les  Vers  mêmes  de 
Pythagore ,  où  la  Philofophie  prati- 
que eft  appellée  ,  venu  humaine ,  &  vcrm  hu- 
la  théorétique  eft  célébrée  fous  le  "***"** 
nom  de  vtnu  divine  \  car  après  avoir  vcrtu  dîvî- 
fini  les  préceptes  de  la  verta. civile"^* 
car  ces  mots ,  Pratique  bien  toutes  ces 
^fes ,  mtditt'Us  bien  ,  il. faut  que  tn 
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hs  aimes  de  tout  ton  cœur:  il  continue, 
ce  font  elles  qui  te  mettront  dans  la  voie 
de  la  vertu  divine  ,  &  qui  te  ferons  mar^ 
cher  fur  les  traces  de  Dieu. 

c'e"à"dire        ^^  ^^"^  ^^"^  premiércnacnt  être 

hommt  de     hommc ,  &  cnfiiite  devenir  Dieu. 

rimirqucsî"  L'hommc  ,  cc  font  les  vertus  civiles 

le  Dieu  *   gui  le  font  i  &  le  Dieu ,  ce  font  les 

v1^mml}cnt-^^^^^^^^  ^^  conduîiènt  à  la  vertu 

buuc  â      divine.  Or  dans  Tordre  il  faut  que 

^'"''         les  petites  chofes  foient  avant  les 

Ordre  de  Vy  graudcs ,  fi  ToH  vcot  faire  quelque 

'(^ITd^'^ciV^^'i^^^^  Voila  pourquoi  dans  ces 

vçrs  de  Pythagore  les  préceptes  dçs 

vertus  font  les  premiers ,  pour  nous 

apprendre ,  que  c*eft  par  la  pratique 

des  vertus ,  u  ncceflaire  dans  la  vie , 

que  nous  devons  avancer  &  monter 

jufqu'à  la  reflemblance  divine.  Et 

le  but  &  l'ordre  qu'on  fe  propofç 

dans  ces  Vers ,  c'eft  de  donner  à  ceux 

3ui  les  liront  le  véritable  caradere 
e  Philofophe ,  avant  que  de  les  ini- 
tier aux  autres  fciences. 
ppurquoîccs      Au-rcfte,  on  les  a  appelles  V'ers 
pcUés^TX  ^<^r^^  y  pour  marquer  que  dans  ce 
genre  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  excel- 
lent ^  dç  plus  divin  :  car  c'eft  ainS 
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3ae  nous  appelions  tdge  à!or ,  le  (ié-  ^*^s«  ^'^'w 
e  qui  a  porte  les  plus  grands  hom- 
mes ,  en  caradérilant  la  diflFérence 
des  mœurs  par  les  propriétés  analo- 
giques des  métaux  ;  Tor  étant  un  mé^  L'or  le  fent 
tal  trés-pur  &  fans  aucun  de  ces  ÎP*;^^'}^*  "• 
mélanges  terreftres  qui  fe  trouvent  point, 
dans  les  autres  métaux  qui  lui  font 
inférieurs ,  l'argent,  le  fer  &  le  cui* 
vre  :  c'eft  pourquoi  il  eft  plus  excel- 
lent ,  comme  le  feul  qui  n'engendre 
point  de  rouille ,  au-lieu  que  les  au- 
tres fe  rouillent  à  proportion  du  mé- 
lange terreftre  qu'ils  ont  en  eux.  La 
rouille  donc  étant  la  figure.  &  l'em- 
blème des  vices  ,  c'eft  avec  raifoa 
que  1  âge  dans  lequel  ont  régné  la 
fainteté  &  la  pureté ,  &  qui  a  été 
cxennpt    de    toute    corruption    de 
mœurs ,  a  été  appelle  \âgt  d'or  :  & 
c'cft  ainfî  que  ces  Vers  étant  fouve- 
rainement  beaux  dans  toutes  leurs 
parties ,  ont  été  appelles  avec  juftice 
Vers  dorés  &  divins  î  car  on  n'y  trou-  Arantage 
ve  point  comme  dans  toutes  les  au-  ^^^  J^J  y^^* 
très  pocfics ,  un  vers  qui  eft  beau  &  tei !«  autres 
un  autre  qui  ne  Teft  point  ;  mais  ils  p*'^^"' 
(ùXit  tous  parfaitement  beaux  ,  ils 

A  iij 
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rcpréfcntent  tous  également  la  pu- 
reté des  mœurs ,  conduifent  à  la  reP- 
fcmblancc  avec  Dieu  ,  &  décou- 
vrent le  but  trés-parfait  de  la  Phi- 
lofophie  Pythagoricienne  ,  comme 
'*  on  le  verra  évidemment  par  rexpli- 

cation  que  nous  donnerons  de  cha- 
cun en  particulier.  Conomençons 
donc  par  les  premiers. 

Ver  s  I. 

Honore  premièrement  les  Dieux  immor^ 
tels  ,  comme  ils  font  itahlis  &  or" 
donnés  par  la  Loi. 

Lapîaéeftia  (joMME  la  piété  ,  qui  fc  rapporte 
^erfus."*"  *  à  la  caufe  divine,  eft  la  première 
♦ccft-àdirc,  g^  la  guide  de  toutes  les  vertus ,  c'eft 
tfi^iTctufi  avec  raifon  que  le  précepte  fur  la 
da  êtres,     pj^té  cft  à  la  tête  de  toutes  les  Loix 

?iui  font  prefcrites  par  ces  vers  :  Qu'il 
aut  honorer  les  Dieux  de  cet  uni- 
vers félon  Tordre  dans  lequel  ils 
Ou  s  que  u  font  établis ,  &  *  que  la  Loi  éter- 
apo2hs[''  nelle ,  qui  les  a  produits ,  leur  a  dif- 
v.iesccmar-  tribué  avcc  Icur  eflence  en  lespla- 
ceaê  opî-  Ç^î^^  1^5  uns  dans  la  première  fpherc 
niou  de  la    célcfte ,  Ics  auttcs  daus  la  féconde  , 
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les  autres  dans  la  troificmë,  &  ainfi  ^^'^'î^**^» 

r    r  •         •    r      »  1  I         ,       des  Dieux  en 

de  iiiite ,  julqu  à  ce  que  tous  les  glo-  difftrtntcs 
bes  céleftes  ayent  été  remplis.  Car  sphères, nvft 
de  les  rcconnoître  ,  &  de  les  hono-  ^**  """'' 
rer  félon  Tordre  &  le  rang  ou  ils 
ont  éré  placés  par  leur  créateur  & 
leur  père,  c'eft  obéir  à  la  Loi  di- 
vine ,  c'eft   leur  rendre  véritable- 
ment tout  rhonneur  qui  leur    eft 
dû  ;  comme  auffi  de  ne  point  trop  ii  ne  faut  ni 
relever  ,   ni  rabaifler  leur  dignité  îabYiïcr'  leî 
dans  les  fentimcns  que  Ton  a  d'eux .  dîcux  infé- 
mais  de  les  prendre  pour  ce  qu'ils  "^""* 
font ,  de  leur  donner  le  rang  qu'ils 
ont  reçu  ,  &  de  rapporter  tout  Thon- 
neur  qu'on  leur  rend  au  feul  Dieu 
qui  les  a  créés ,  &  qu'on  peut  appel- 
1er  proprement  le  Dieu  des  Dieux, 
fe  Dieu    fuprême  &  très-bon.   En 
effet  le  feul  moyen  que  nous  ayons 
de  trouver,  &  de  comprendre  la 
majefté  de  cet  Etre  excellent  qui  a 
créé  le  monde ,  c*eft  d'être  bien  con- 
vaincus qu'il  eft  làcaufe  des  Dieux , 
&•  le  créateur  des  fubftances  raifon- 
nables  &  immuables.  Ce  font  cesFiisdeDîeu, 
fubftances ,  &  ces  Dieux  qu'on  ap-  [jjf^u"bi«  , 
pelle  ici   Ditux  immortels  ,  parce  &  ûicotrup- 
A  iv 
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rtbief  de  ce  qu'ils  oîit  touJQurs  Ics  mêmes  fcnti- 
premier  mens ,  &  Ics  mêmes  penfées  du  Dieu 
qui  les  a  crées  y  tju  ils  iont  toujours 
attentifs  &  attachés  à  ce  fouvcrain 
bieii ,  &  qu'ils  ont  reçu  de  lui  im- 
muablement &  indiviiiblement  l'ê- 
tre &  le  bien  être  ,  comme  étant 
les  images  inaltérables  &  incorrup- 
tibles de  cette  caufe  qui  les  a  créés  -y 
car  il  eft  digne  de  Dieu  d'avoir  pro- 
duit de  telles  images  de  lui-même  , 
qui  ne  fuflent  pas  capables  de  s'al- 
térer &  de  fe  corrompre  par  leur 
Eente  au  mal ,  comme  les  âmes  des 
ommes  ,  qui  font  lei  dernières  des. 
fubftances  raifonnables ,  celles  qui 
font  appellées  Dieiix  immortels  y  en 
étant  les  premières. 
Payons  &  Et  c*eft  pour  les  diftinguer  des 
2c*  rlmc'dc  ^^^^^  ^^^  hommes  qu'on  les  appelle 
rhommc.  ici  Dieux  immonels,  comme  ne  mou- 
rant jamais  à  la  vie  divine,  &: 
n'oubliant  un  feul  moment,  ni  leur 
eflence  ni  la  bonté  du  père  qui  les  a 
créés  ;  car  voila  les  paffions ,  les  al- 
térations auxquelles  eft  fujette  l'amc 
de  l'homme  ;  tantôt  fe  fouvenant  de 
fon  Dieu ,  &  de  la  dignité  dans  la- 
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quelle  elle  a  été  crééfe ,  &  tantôt  les 
mettant  Tun  &  l'autre  dans  un  en- 
tier oublû  Voila  pourquoi  les  âmes  h^ç'f  * 
des  hommes  pourroient  être  jufte-  duux  n!or^ 
ment  appellées  DUux  mortels,  com-  "^*^^^°^ 

rr  I         r  •     V    1  ment. 

me  mourant  quelquefois  à  la  vie 
divine  ,  par  leur  éloignement   de 
Dieu  ,  &  la  recouvrant  quelquefois 
par  l6ur  retour  vers  lui  ;  vivant  ainfî 
dans  le  dernier  fens  d'une  vie  di- 
vine, &  mourant  dans  l'autre,  au- 
tant qu'il  eft  poffible  à  une  effencc 
immortelle  de  participer  à  la  mort ,  ^^^^  ^^  j.^^ 
non  point  par  la  ceflation  de  l'être,  me  quelle. 
mais  par  la  privation  du  bien  être  s 
car  la  mort  de  l'eflence  raifonnable , 
c'eft  l'ignorance  &  Timpiété ,  qui  en- 
traînent après  elles  le  déf  ordre  &  la 
révolte  des  paflions  :  l'ignorance  de 
ce  qui  eft  bon  précipitant  néceflai-  Efciavaecqui 
rement  dans  l'elclavage  de  ce  qui  eft  gnoVancc.  *' 
mauvais;  efclayage  ,  dont  il  eft  im- 
poffible  de  s'ajfFranchir ,  que  par  le 
retour  à  l'Intelligence  &  à  Dieu , 
qui  fe  fait  par  la  réminifcence. 

Or  entre  ces  Dieux  immortels ,  &  Néceffïté  d'a- 
ces Dieux  mortels ,  comme  je  viens  moycnn^n- 
de  les  appeller,  c'eft  une  néceffité  55f  ^*^"  ^ 

*^*^  '  •  A  1  homme. 

A   V 
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qu'il  y  ait  une  cflence  au-defllis  de 
rhomme ,  &  au-dcflbus  de  Dieu ,  &c 
qui  foit  comme  un  lien  &  un  mi* 
lieu  qui  lie  les  deux  extrêmes  les  uns 
avec  les  autres ,  de  manière  que  le 
tout  de  Teflence  raif  onnable  foit  biea 
lié  &•  uni. 
»  C2  font  les     *  Cet  être  moyen  n'eft  jamais  ab* 
autres  efprlts  folumcut  daus  Tignorancc  de  Dieu  , 
bienheureux.  &  n'ctt  a  pas  nou  plus  toujours  une 
connoiflance  immuable  &:  perma- 
nente dans  le  même  degré,  mais 
tantôt  plus  grande  &  tantôt  moins 
Selon  que     grande.  Par  cet  état  de  connoiflan- 

éiuïii."  ^^  >  ^"^  "^  ^^^^  jamais  abfolument , 
il  eft  au-deflus  de  la  nature  humaine, 
&  par  cet  état  de  connoiflance  ,  qui 
n'eft  pas  toujours  la  même ,  &  qui 
diminue ,  ou  qui  augmente ,  il  eft 

•  au-deflbus  de  la  nature  divine.  Il  ne 

s'eft  point  élevé  au-defllis  de  la  con- 
dition de  l'homme  par  le  progrés  de 
fcs  connoiflances ,  &  il  n'eft  pas  non 

Car  îi  eft  tel  plus  dcvcnu  inférieur  à  Dieu  ,  & 

paria  nature.  ^ ,  •    '      t       *    j  • 

na  pas  ete  place  dans  ce  rang  mi- 
toyen par  la  diminution  de  ces  me- 
nues connoiflances  ;  mais  il  eft  par  fa 
nature  un  milieu  ,  un  être. moyens 
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car  Dieu  qui  a  créé  toutes  chofcs ,  a 
établi   ces   trois  êtres  ,  premiers  , 
/èconds  &  troifiemes ,  différents  en- 
tre eux  par  leur  nature,  &  fans  qu'ils 
puiflent  janaais  fe  déplacer  &  fe  con- 
fondre les  uns  avec  les  autr  s  »  ni 
par  le  vice ,  ni  par  la  vertu  :  mais 
étant  éternellement  par  leur  eflence, 
ils  font  différents  par  le  rang  qui 
leur  a  été  donné  ;  &c  ils  ont  été 
placés  dans  cet  ordre  par  rapport  aux 
eau  (es  qui  les  ont  produits  ;  car  com- 
me là  y  c'eft  Tordre  qui  renferme  les 
trois  degrés  de  k  parfaite  fagefle , 
le  premier ,  le  (econd ,  &  le  dernier  j 
la  fagefle  n'étant  fageffe  ,  que  jwirce 
qu'elle   pf<xluit  fes  ouvrages  dans 
Tordre  &  dans  laperfeâion ,  de  ma- 
nière que  la  fâgeffê ,  Tordre ,  &  lasageffcordrc 
perfedion  fe  trouvent  toujours  en-  j^f^pa^lw^? 
fe/nble  &  ne  fe  féparent  jamais  ;  de 
même  dans  cet  univers  tes  êtres  pro- 
duits par  la  premier^  periféô  de  Dieu,  Sîntîment 
doivertt  être   ks  premiers  dans  le  ^ S  ruf "^ 
monde;  ceux  qui  font  produits  par  la  ^^ordtc  de  u 
féconde ,  les  féconds  ou  moyens  5  &  îé^de**°védc^ 
ceux  qui  reflèmblent  à  la=fin-des  peu;  ^c  dVrreur. 
fées,  les  derniers  dans  les  êtres  rai-  qûcs?"'""" 

A  vj 
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fonnablcs  ;  car  c'eft  tout  cet  arran- 
gement raifonnable  avec  iin  corps 
incorruptible  ,  qui  eft  l'image  en- 
tière &  parfaite  du  Dieu  qui  Ta  créé» 
Les  êtres  qui  tiennent  le  premier 
rang  dans  ce  monde ,  font  Timagc 
pure  de  ce  qu'il  y  a  en  Dieu  de  plus 
cminent.  Ceux  qui  tiennent  le  mi- 
lieu ,  font  l'image  moyenne  de  ce 
qu'il  y  a  de  moyen  :  Se  ceux  qui  font 
les  troificmes  &  les  derniers  dans  les 
êtres  raifonnables  font  la  dernière 
image  de  ce  qui  eft  le  dernier  dans 
la  divinité.  Et  de  tous  ces  trois  or- 
dres ,  le  premier  eft  appelle  ici  des 
Dieux  immortels  ;  le  fécond  ,  des 
Héros  doués  de  bonté  &  de  lumière; 
&  le  troifiéme ,  des  Démons  terre ftres  : 
comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Retournons  préfentement  aux  pre- 
miers. Qu'eft-ce  cjue  la  Loi  ?  qu'eft- 
ce  que  Tordre  qui  lui  eft  conforme  2 
&  qu'eft-ce  enfin  que  l'honneur  ren- 
du par  rapport  à  cet  ordre  &  à  cette 
Loi  >  La  Loi,  c'eft  l'Intelligence  qui 
^Ic^^U  "  ^  ^^^^  toutes  chofes  y  c'eft  l'Intelli- 
^"^  ^^  *     gence  divine  qui  a  tout  produit  , 
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de  toute  éternité ,  &  qui  le  conl'erve 
auffi  cterneilement. 

L'ordre  conforme  à  la  Loi ,  c*cft  L'ordre ,  ce 
le  rang  que  Dieu  Père  &  Créateur  "i"*  ^'^' 
de  toutes  chofes  a  attribué  aux  Dieux 
immoruls ,  en  les  créant ,  &:  qui  les 
fait  être  les  uns  les  premiers ,  les  au- 
tres les  féconds  \  car  y  quoique ,  com- 
me  étant  les  premiers  dans  tout  cet 
arrangement  raifonnable ,  ils  ayent 
reçu  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent , 
ils  ne  laiflent  pas  d'être  différents  Ccft  uoe  er- 
entre  eux ,  &  ils  font  plus  divins  les  Je?  vf  uiic^ 
uns  que  les  autres  ;  &  une  marque  marques* 
de  la  fupériorité  &  de  l'infériorité 
des  uns  à  l'égard  des  autres,  c'eftle 
rang  &  l'ordre  des  Sphères  céleftes 
qui  leur  ont  été  diftribuées  félon  leur 
eflence  &  leur  puiflance  ou  vertu  , 
de  manière  que  la  Loi  ne  regarde 
que  leur  eflence ,  &  que  l'ordre  n'eft 
que  le  rang  qui  leur  a  été  donné  con- 
venablement à  leur  dignité  5  car 
n'ayant  pas  été  créés  à  l'aventure", 
ils  n'ont  pas  non  plus  été  féparés  & 
placés  au  hafard ,  mais  ils  ont  été 
créés  &  placés  avec  ordre ,  comme 
diflFérentes  parties  &  différents  mem- 
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*  d'an  fcui  bres  *  d'un  feul  Tout ,  qui  eft  le  Ciel  , 
iîsTroyoiSt  &^  comiTic  confcrvant  leur  liaifon 
«ucicmon  daus  Icuf  féparation ,  &  dans  leur 
vLit&'^ul- union  félon  leur  efpece  ;  de  forte 
^^'  qu'on  ne  peut  même  imaginer  au- 

cun changement  dans  leur  (ituation  , 
aucun  déplacement ,  qu'avec  la  rui- 
ne entière  du  monde ,  ruine  qui  ne 
fauroit  jamais  arriver  pendant  que 
la  première  caufe ,  qui  les  a  pro- 
duits ,  fera    immuable   &    ferme 
dans  ks  décrets  s  qu'elle  aura  une 
puiflance  égale  à  fon  eflence  -,  qu'elle 
Caria  bonté  pofledera  une  bonté  non  acquife  , 
bi?n '^if^î*    mais  adhérente  &  eflcntielle;  &:  que 
rente  de  h  pour  Tamour  d'elle-même  ,  elle  con* 
ticîîc!  ^  ^"  duîra  toutes  chofeîî  à  leur  bien  &  à 
leur  fcl  cité.  Car  on  ne  peut  trouv  r 
d'autre  caufe  raifonnable  de  la  créa- 
tion des  chofes  que  la  bonté  eflen- 
Bomé  eiicn-  ticlle  de  Dieu  5  c'eft  Dieu  qui  eft 
iTftuie^aifë  ^out  bon  par  fa  nature  ,  &  ce  qui  eft 
de  la  créa-  bou  tt'cft  jamais  fufceptible  d'aucu-^ 

non.  Grande  •       t-  i  r 

vérité.  ne  envie  Toutes  les  autres  eau  les 
que  l'on  donne  de  la  création  de 
cet  univers ,  excepté  cette  bonté  , 
tiennent  plus  dès  néccflîtés  &  desr 
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befoins  des  hommes ,  que  de  Tindc- 
pendance  d'un  Dieu. 

Dieu  étant  donc  tout  bon  par  fa 
nature  a  produit  les  premiers ,  lei 
êtres  les  plus  femblables  à  lui  ;  les  -    ^. 

g  ,     ■  -    .  Les  Dicar 

leconds,  ceux  qui  ont  avec  lui  une  immoneis , 
reflemblance  moyenne  ;  &  les  troi-  ^"^."^J^*  * 
fiemes ,  ceux  qui  de  tous  les  êtres  les  Angesf  * 
femblables  à  lui  ,  participent  le  ^«bomiîiç^ 
moins  à  cette  reflemblance  divine. 
L'ordre  a  été  réglé  conformément 
à  Teflèncc  de  tous  ces  êtres  créés , 
de  forte  que  ce  qui  eft  plus  parfait 
cft  préfère  à  ce  qui  eft  moins  parlait , 
non-(euIement  dans  tous  les  genres , 
mais  auffi  dans  les  différentes  cfpe- 
ccs  y  car  ce  n'eft  ni  an  hafard  que 
toutes  chofes  ont  reçu  leur  place , 
&  leur  rang  ,  ni  par  un  change- 
ment de  choix  &:  de  volonté  ;  mais 
ayant  été  créées  différentes  par  la 
Loi  qui  les  a  produites ,  elles  ont  leur 
rang  conforme  à  la  dignité  de  leur 
nature  :  c'eft  pourquoi  ce  précepte , 
Honort'les  commiils  font  placés  &  dif-- 
pofés  par  la  Loi  doit  être  entendu 
non-feulement  des  Dieux  immor- 
tels ,  mais  auffi  des  Héros ,  d<s  An^ 


\ 
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ges  j  &  des  âmes  des  hommes  ;  car 
dans  chacun  de  ces  genres ,  il  y  a  une 

3iiantité  infinie  d'efpeces  placées  &c 
ifpofées  félon  qu'elles  ont  plus. ou 
moins  de  dignité  ;  &:  voila  quelle  eft 
la  nature ,  &  quel  eft  Tordre  ou  le 
rang  des  eflences  raifonnables. 
Quelle  eft  donc  la  Loi  ,  &  quel 
,    ,      eft  rhonneur  qui  en  eft  la  fuite  ?  ré- 
opcration.  p^^ qj^^.Jç  encore.  La  loi  eft  la  vertu 

immuable  de  Dieu  ,  félon  laquelle 
il  a  créé  les  êtres  divins  ,  &  les  a 
rangés  &  placés  de  toute  éternité , 
fans  qu'ils  puiflent  jamais  changer. 
fiLThon!^"  Et  rhonneur  conforme  à  cette  Loi , 
ocur  qu'on  c'cft  la  connoiflancc  de  Teflence  de 
Vi^ti  7upé-  c^s  ^tres  que  Ton  honore ,  &  la  ref- 
licurs.        femblance  que  Ton  s'efforce  d'avoir 
avec  eux ,  autant  qu'il  eft  poflîble  ; 
car  ce  que  Ton  aime ,  on  l'imite  au- 
tant qu'on  le  peut  ;   &  l'honneur 
3u'on  rend  à  celui  qui  n'a  befoin 
e  rien ,  confifte  à  recevoir  les  biens 
€e  que  c*cft  qu'ji  ^qus  orocurc  y  car  tu  n'honores 

qu  honorer      -^        i^.  *^       ,    .     i  i 

pieu.  .  pas  Dieu  en  lui  donnant  quelque 
chofe  j  mais  en  te  rendant  digne  de 
recevoir  de  lui ,  &  comme  difent 
les   Pythagoriciens  ,    Tu   honoreras 
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Dieu  parfaiumint  y  fi  ai  fais  tn  forte 
que  ton   ame  foit  fon  image.   Tout 
lïomme  qui   honore  Dieu  par  ks 
dons,  comme  un  être  oui  en  a  be- 
/bin ,  tombe  fans  y  penler  dans  cette 
erreur  de  fe  croire  plus  puiflant  & 
plus  grand  que  Dieu.  La  magnifi-  ^l^'^^l^^ 
ccnce  même  des  dons  &  des  oftran-  dons  n'hono. 
des,  n'eft  pas-un  honneur  pour  Dieu,  c%îi*V^pHÎ 
à  moins  que  ce  ne  foit  un  cforit  vé-  qui  lei  ©fifre. 
ritablement  touché  oui  [es  fafle  of- 
frir ;  car  les  dons  &  les  victimes  des 
fous  ne  font  que  la  pâture  desiiam- 
mes;  &  leurs  offrandes,  qu'un  ap- 
pât pour  les  facrileges  :  mais  Tefprit 
véritablement  touche ,  &  fuffifam* 
ment  fortifié  &  affermi  dans   Ta- 
mour ,  unit  à  Dieu  ;  &  c'eft  une  né-, 
ceffité  que  le  fcmblable  fe  porte  vers 
fon  femblable;  c'eft  pourquoi  on  dit  )l^^^l^^^^ 
que  le  Sage  eft  feul  facrificateur  ,  çcur.  " 

Îju'il  eft  feul  Tami  de  Dieu ,  &  qu'il 
ait  feul  comme  il  faut  prier  ;  car 
celui-là  fait  feul  honorer ,  qui  ne  lc  TcuI  qui 
confond  jamais  la  dignité  de  ceux  ^11^''"°'" 
qu'il  honore  ,  qui  s'offre  le  premier 
comme  une  hoftie  pure  ,  qui  rend 
fon  amç  l'image  de  Dieu ,  &  qui 
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ivfprîtde    prépare  fon  efprit  comme  un  Tencï-. 

J  homme  ,  le  »  ,    ^^  «  •      «      «  .  t 

faintrcmph  plc ,  pouF  y  rccevoir  la  lumière  di- 
acDiiu?"'"  ^^"^*  Q^^'oftiras-tu  à  Dieu  de  toutes 
les  chofes  terreftres  &  matérielles 
qui  font  ici-bas ,  qui  puifle  être  fa 
véritable  imase  !  quel  don  lui  feras- 
tu  5  qui  puifle  lui  être  intimement 
uni,  comme  cela  arrive  nécelTaire- 
ment  à  l'eflence  raifonnable ,  qui  eft 
purgée  &c  purifiée  !  En  effet ,  comme 
difent  les  mêmes  Philofophes ,  Dieu 
7%  a  point  fur  la,  urrt  un  lieu  plus  propre 
pour  y  habiur ,  qu'une  amt  pure.  Ce 

?ui  s'accorde  parfaitement  avec  cet 
)racle  d* Apollon  Pythien ,  J'habite 
arec  moins  Je  plaifir  dans  le  brillant 
olympe  ,  que  dans  les  amts  des  hommes 
pieux. 

Or  rhomme  pieux ,  eft  celui ,  qui 
ayant  la  connoiuance  de  Dieu ,  offre 
fk  propre  perfedion  ,  comme  le  plus 
Quel  eft  grand  honneur  qu'il  puifle  rendre 
pieux,  ^ux  cauies  de  tous  les  biens  \  qui  par 
Tardeur  de  les  acquérir ,  fe  tourne 
inceffamment  vers  ceux  qui  les  peu- 
vent donner ,  &  qui  en  fe  renaant 
toujours  digne  de  les  recevoir ,  ho- 
nore parfaitement  ceux  qui  1^  don» 
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ncnt  fans  cefle.  Tout  homme  qui 
veut  honorer  Dieu  d'une  autre  ma- 
nière, &  nullement  par  foi-même, 
&  par  les  fentimens  de  fon  cœur , 
lait  confifter  cet  honneur  en  une 
profufiion  inutile  des  biens  exté- 
rieurs, &  cherche  à  s'acquitter  de 
ce  devoir  envers  hii  ,  non  point  en 
lui  oflfrant  la  fainteté  &  la  vertu , 
mais  en  lui  donnant  des  biens  tem- 
porels &  périflablcs  5  &  ce  font  des 
dons  qu'un  honnête  homme  même 
ne  fauroit  recevoir  agréablement , 
û'étant  point  donnés  avec  les  difpo- 
fitions  convenables.  Et  fur  cela ,  voi* 
ci  encore  une  réponfe  d'Apollon  Py- 
thien  qui  mente  d'être  rapportée. 
Un  homme  ayant  immole  une  *  hé-  *  Sacrifice  dé 

1  '  ./;  r  r        cent  Baufi* 

catombe  magnifique  ians  aucu n  len- 
timent  de  piété  ,  voulut  fa  voir  du 
Dieu  comment  il  avoit  reçu  fon  fa- 
crifice.  Le  Dieu  lui  répondit ,  Idjim-- 
pu  orge  du  cékbrt  Hnmionie  a  été 
agrcah/t  à  mes  ytux  :  faifant  connoî- 
tre  par  là  ,  qu'il  préféroit  à  toute 
cette  magnificence  l'oflFrande  la  plus 
chétivc ,  parce  qu'elle  étoit  relevée 
par  les  tcntimcns  d'une  véritable 
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fltabU^i  piété  ;  &r  avec  la  piété  ton  t  eft  agréa-^ 
Dieu  fans  blc  à  Dicu  ,  au-licu  que  fans  la  piété 
pi«^'         rien  ne  peut  jamais  lui  plaire. 

En  voila  aflez  pour  le  préfent  fuf 
la  fainteté  :  mais  parce  qu'une  obfer- 
vation  exade  &  immuable  confer- 
ve  la  Loi  de  l'arrangement  de  cet 
Dîeu  appelle  univers ,  &  que  c'étoit  la  coutume 
term^M  ^  &  ^^^  aucicns   de  nommer  ferment  , 
poîT/quoi.  V.  d'un  nom  myftérieux  &  ineflfable  , 
Ici  Rem.      j^  gardien  de  cette  obfervation  ;  c'eft 
avec  raifon  qu'après  le  précepte  des 
Dieux  on  met  ici  le  précepte  du  fer- 
ment comme  une  fuite  dépendante 
&c  néceflaire. 

Vers  IL 

RifpeUi  le  firmcnt   avec  toute  font 
de  religion. 

J\|  ous  venons  de  faire  voir  que  la 
Loi  eft  la  vertu  de  Dieu  ,  par  la- 
quelle il  opère  toutes  chofesimmua- 
cc  que  c'eft  blcmcnt  &  de  toute  éternité.  Et  ici , 
m"nr.  Hiéro-  ^^  conféqucncc  de  cette  Loi ,  nous 
ci«s  paj?«  dirons  que  le  ferment  eft  la  caufe 
ment"  diVin.  qui  confcrvc  toutcs  chofcs  dans  le 
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même  état ,  &  qui  les  confirme  &  v.  ici  Rc- 
aflure,  comme  étant  fermes  &  ftar"""*^"'*' 
blés  par  la  Foi  du  ferment ,  &:  con- 
fervant  par  là  Tordre  établi  par  la 
Loi  ,  de  manière  que  l'immuable 
arrangement  de  tous  les  êtres  créés  , 
n  eft  que  l'effet  de  la  Loi  qui  les  a 
produits  ,  &  du  ferment  qui  les 
maintient  &c  affure.  Car  que  tous 
les  êtres  demeurent  difpofés  &:  ar- 
rangés par  la  Loi ,  p'eft-là  le  prin- 
cipal ouvrage  &  le  premier  effet  du 
ferment  divin  ,  qui  eft  fur  tout ,  & 
toujours  gardé  par  ceux  qui  penfent 
toujours  a  EWeu;  mais  qui  eft  fou- 
vent  violé  par  ceux  qui  n'y  penfent 
pas  toujours ,  &  qui  roublient  quel- 
quefois. En  effet ,  à  mefure  qu'ils 
s'éloignent  de  Dieu ,  ils  violent  le 
ferment ,  &  ils  le  gardent  à  mefure 
qu'ils  s'en  rapprocnent  ;  car  le  fer-  serment, 
ment  n'eft  ici  que  l'obfervation  des  l^,^;^a«to« 
Loix  divines ,  &  le  lien  par  lequel  divinci. 
font  attachés  au  Dieu  Créateur , 
tous  les  êtres  créés  pour  le  connoî- 
tre;  &  parmi  lefquels  ceux  qui  font 
toujours  unis  à  lui ,  refpccicnt  toujours 
hftrmnt ,  &  ceux  qui  «'en  détachent 
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quelquefois,  fe  rendent  alors  in^ 
pies  envers  ce  ferment ,  non-feule- 
ment en  tranfgreifant  Tordre  de  la 
Loi  divine ,  mais  auffi  en  violant  la 
Foi  du  ferment  divin  :  &  tel  eft  le 
sermcnt,înn^  ferment  qu'on  peut  dire  innc  &c  ejfc/zr 

îlixitrcs  Mî-  ^'^^  ^^^  ^^^'^^  raifonnables ,  de  fe  te» 
fonnabies.     nir  toujours  Uniquement  attaches  à 
leur  Père  &  Créateur  ,  &r  de  ne 
tranfgreffer  jamais  en  aucune  ma-^ 
niere  les  Loix  qu'il  a  établies, 
le  ferment       Mais  le  ferment  auquel  on  a  re- 
humain,      cours  dans  les  aflFaires  de  la  vie  civi- 
le y.  eft  l'ombre  &  comme  la  copie 
Quelle  eft  la  dc  cc  premier  5  &  il  mené  droit  à  la 
bue"  du*VeÎ!  vérité  ceux  qui  s'en  fervent  comme 
meut  hu-     il  faut  j  cat  diffipant  l'ambiguité  & 
"^'"^         l'incertitude  des  defleins  de  l'hom- 
me ,  il  les  rend  clairs  &  certains  ; 
il  les  fixe ,  &  les  force  à  demeurer 
tels  qu'on  les  a  déclarés  ,  foit  dans 
les  paroles ,  foit  dans  les  aâiions , 
d'un  côté  en  découvrant  la  vérité  de 
ce  qui  eft  déjà  fait,  &  de  l'autre  en 
exigeant  &  aflurant  ce  qui  eft  enco- 
re à  faire.  Voila  pourquoi  ileft  trés- 
jufte  de  refpeder  fur  tout  le  fer- 
Serment  di- lïicnt.  Le  premier ,  qui  précède  par 
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ion  eflence ,  eft  refpedable ,  comme  vîn ,  u  gage 
le  gardien  de  réternité;  &  le  fer- ****'^"'^^^^- 
ment  humain  ,  qui  eft  un  fecours  af-  serment  hu- 
furé  dans  les  affaires  de  la  vie ,  doit  ^(furfTns' 
être  refpeété  comme  l'image  du  pre  ic$  aiFaires  ' 
mier  ,  &  comme  celui ,  oui  après  fc!^se7mcm  * 
le  ferment  divin  ,  eft  le  plus  fur  de-  icpiusfûrdé- 
pofitaire  de  la  certitude  &  de  la  n|?;;f  ^' 
vérité ,  &  qui  enrichît  de  mœurs  Mœurs  ex- 
très-excellentes  ceux  qui  ont  appris  fitu^du 'Jf* 
à  le  re(peâ:er.  p«^  qu*on> 

Or  le  refpea  dû  au  ferment ,  ce  Z'Hj"  ^"" 
n  eft  que  Tobfervation  auflî  fidèle  &c 
auffi  inviolable  qu'il  eft  poflîble  ,  de 
ce  qu'on  a  juré  :  &:  cette  obferva- 
tion  eft  la  vertu  ,  qui  aflc)cie  5c  unit 
avec  la  ftabilité  ferme  $c  la  vérité  de 
l'habitude  divine  ceux  qui  le  ref 
peâent  par  une  néceffité  toute  fran- 
che &  toute  libre. 

L'ineffable  fainteté  du  premier  fer- 
ment peut  fe  recouvrer  par  la  con- 
verfion  à  Dieu ,  lor(que  par  les  ver- 
tus purgatives  nous  guériffons  la 
tranlgreffion  de  ce  ferment  divin: 
mais  la  fainteté  &  la  fidélité  du  fer- 
ment humain  Ce  conferve  par  les 
venus  politiques  -,  car  ceux  qui  pof- 
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Saxuia  vertii  icdent  CCS  vertus  font  les  feuls  qui 
de  fidShé*"^  puiflent  être  fidèles  dans  ksfermens 
dans  \c  ùit-  de  la  vie  civile  i  &  le  vice ,  père  de 

VicT'  ccffdc  l'iiîfid^li^é  ^  du  parjure  ,  foule  aux 
rMdaué.    pieds  le  ferment  par  rinitabilité  &c 
rinconftance  des  mœurs.  En  eflFet, 
commeitt  Tavare  fera-t-il  fidèle  lorC- 
qu'il  s'agira  de  recevoir  de  l'argent 
tes  vkîcux  ^^  d^  ^^  rendre  ?  l'intempérant  oa 
tit  (auroicnt  le    lâche    peuvent-ils    être   fidèles 
«rfcrmcw.  à  leurs  fermeus  >  &  les  uns  &  les 
autres  par-tout  où  ils  croiront  trou- 
ver leur  avantage,  ne  dépouilleront- 
ils  pas  le  refpeâ  du  ferment ,  &  ne 
renonceront-ils  pas  à  tous  les  biens 
divins  pour  des  temporels  &  périf- 
fables  ?  Mais  ceux  en  qui  la  poflef- 
fion  des  vertus  eft  ferme  &  affurée , 
Moyens  de  ccux-Ià    fculs   favcnt  coufcrvcr  le 
rcfpeTdûaufcfpea  qu'exige  la  majefté  du  fer- 
fcrmcnt.      mcnL  Or  la  voie  la  plus  fûre  pour 
conferver  inviolablementce  refpeâ:, 
c'eft  de  n'en  ufer  ni  témérairement , 
&c  au  hafard ,  ni  pour  les  moindre^ 
chofes  ,  ni  pour  mieux  affurer  ce 
que  l'on  raconte  ;  mais  de  le  réfer- 
ver  pour  des  chofes  néceflaires  & 
honorables ,  &  pour  les  feules  occa- 

fions 
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fions  où  il  ne  paroît  d'autre  voie  de  occafîonrcu- 
Éilut  que  par  la  vérité  du  ferment.  ''  ^"  Jf  .^"' 
£t  le  leul  moyen  que  tous  les  affil*  ctt«  ptrmîs. 
tans  foient  perfuadés  de  la  vérité 
de  ce  que  nous  aflurons,  c'eft  de 
faire  en  forte  que  nos  mœurs  foient 
d'accord  avec  nos  fermens,  &  de 
ne  laiflcr  à  notre  prochain  aucun 
fiijet  de  foupçonncr  que  nous  foyons 
capables  de  préférer  quelque  for- 
tune que  ce  puifle  être  à  la  vérité  , 
foit  que  nous  ayons ,  ou  que  nous 
n'ayons  pas  juré. 

Ce  précepte  ,  refpcBe  U  ftrmtnt^ 
nous  ordonne  non-feulement  d  être 
véritables  &  fidèles   dans  le  fer- 
ment ,  mais  encore  de  nous  en  abf- 
tenir  \  car  de  ne  pas  trop  ufer  dti 
ferment ,  c'eft  le  plus  court  moyen 
d'être  toujours  fidèles  &:  véritables. 
L'habitude  de  jurer  précipite  facile-  patiiire  naît 
ment  dans  le  parjure ,  au-lieu  que  ^«  l'habitude 
la  rareté  du  ferment  en  produit  d'or-   ^  '"^"' 
dinaire  Tobfervation  \  en  effet  ou  Ion 
ne  jure  point ,  ou  fi  Ton  jure  ,  on  eft 
véritable  &  fidèle,  la  langue  ne  s'a- 
vançant  point  trop ,  &  ne  prévenant 
point  la  réflexion  par  la  malheureufe 
Tome  IL  B 
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habitude  de  jurer,  &:  Tefprit  ne  fe 

laiflant  point  féduire  &  corrompre 

>ar  Temportement  des  paflSons.  L'ef- 

>rit  eft  conduit  &  régi  par  les  mœurs 

lonnêtes  ;  &:  la  langue  eft  tçnue  en 

3ride  par  l'abftinence  du  ferment. 

Or  la  fidélité  du  ferment  s'accorde 

parfaitement  avec  l'honneur  que  le 

premier  Vers  nous  ordonne  de  ren-^ 

dre  aux  Dieux  ;  car  elle  eft  la  com^ 

Fidélité  du  pagne  inféparable  de  la  piété.  Auffi 

fompTgaJin-  Ic  ferment  eft-il  le  gardien  de  la  Loi 

imparable  de  divine  pour  Tordre  &  1  arrangement 

^P»f^«'       de  cet  univers- 

Honore  donc  cette  Loi  en  obéif- 
fant  à  ce  qu'elle  ordonne ,  &  ref- 
pede  le  ferment  en  ne  t'en  fervant 
point  en  toutes  rencontres ,  afin  que 
tu  t'accoutumes  à  jurer  véritable- 
ment ,  par  l'habitude  de  ne  point  ju- 
rer ;  car  ce  n'eft  pas  une  petite  partie 
de  la  piété  que  la  vérité  du  ferment. 
Mais  en  voila  affez  fur  les  pre- 
miers êtres  ,  fur  la  Loi  divine  qui  a 
produit  l'ordre  &  l'arrangement  , 
&  fur  le  ferment  qui  eft  la  fuite  &  la 
dépendance  de  cette  Loi.  Or  parce 
qu'après  les  Dieux  imiiiortels  il  faut 
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honorer  Têtre  que  nous  appelions  îtte  Am^èii- 
Angélique  ,  l'Auteur  de  ces  Vcrs^nort^'* 
pourfuit. 

Vers    IIL 

Honore  tnfuitt   les    Héros  pleins    de 
bonté  &  de  lumière^ 

V>E  font  ici  les  êtres  moyens  entre 
les  eflences  raifonnables ,  &  qui  te- 
nant la  féconde  place  après  les  Dieux 
immortels ,  précèdent  la  nature  hu- 
maine ,  &  lient  les  derniers  êtres 
avec  les  premiers.  Puifqu  ils  tien- 
nent donc  la  féconde  place ,  il  faut 
leur  rendre  les  féconds  honneurs , 
en  (bufentendant  auflî  à  leur  égard. 
ces  mots  du  premier  précepte ,  Ho- 
nore-les comme  ils  font  placés  &  difpo- 
fis  par  la  Loi;  car  toute  la  vertu  & 
la  force  de  cet  honneur  confiftent  à  Pour  hono- 
connoître  véritablement  leffence  dcf^i^^^^;*^ 
ceux  que  nous  honorons  ;  cette  con*  <;'^»noîcrc 
noiflance  nous  faifant  trouver  da-i^^'u^^ho- 
bord  fans  peine  tout  ce  que  nous  de-norc. 
vons  dire  &  faire  pour  les  honorer 
comme  il  faut  \  en  effet  comment 
parlera-t' on  convenablement  à  ceux 

Bij 
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que  Ton  ne  connoît  point .  &:  com* 
ment  offrira  t-on  des  préfens  à  ceux 
dont  on  ignore  la  dignité  ?  Le  pre- 
mier donc  ^  le  feu)  véritable  hon- 
neur ,  à  l'égard  même  de  ces  Héros 
Î>lein§  de  bonté  &  de  lumière ,  c'eft 
a  connoiflance  de  leur  eflence  & 
de  leur  ordre  ,  &  le  dilcernemenç 
précis  &  jufte  de  leurs  emplois ,  & 
de  la  perfedion  qu'ils  contribuent 
de  leur  part  à  cet  univers  ,  en  con- 
féquence  du  rang  qu'ils  occupent  y 
car  nous  devons  proportionner  eu 
tputçs  chofes  à  leur  eflence  riion- 
neur  que  nous  leur  rendons ,  &  cette 
mefure  ne  peut  venir  qpe  de  la  con- 
qoiflance  que  nous  en  avons  :  car 
lorfque  nous  connoîtrons  la  nature 
&r  le  rang  de  chaque  être ,  alors  feu- 
lement nous  pourrons  leur  rendre 
Aucuncnatur  Thonncur  qu'ils  méritent ,  &  que  la 
^%a"  natl7/  Loî  vcut  que  nous  leur  rendions.  Et 
humaine, ne  nous  n'honorcrous   aucune  nature 
culc"*^ Grand  inférieure   à  la  nature   humaine  ; 
principe,      ruais  uous  honorerons  principale- 
rnent  les  êtres  qui  font  fupéri.urs  à 
ç«  font  Ui  nous  par  Içur  eifençe ,  &r  ceux  qui 
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étant  nos  égaux  font  diftingués  & 
élevés  au-deflus  de  nous  par  Témi-* 
ncncc  de  leur  vertu. 

De  tous  les  êtres  fupérieurs  à  nou4 
par  leur  eflence ,  le  premier  &  le 
plus  excellent  ,  c'eft  Dieu  ,  qui  a 
créé  toutes  chofes  ;  &  c'eft  lui  aufll 
gui  doit  ctre  honoré  par  deflus  tous, 
(ans  aucune  comparaifon  ni  concur- 
rence. Et  ceux  qui  font  après  lui ,  & 
par  lui  les  premiers  dans  le  monde , 
qui  penfent  toujours  à  lui ,  qui  ex- 
priment &  repréfentent  fidèlement 
en  eux  tous  les  biens  dont  la  caufe, 
qui  les  a  créés ,  les  a  faits  partici* 
pans,  &  que  le  premier  vers  ap- 
pelle Dieux  immortels,  parce  qu'ils 
ne  meurent  jamais  ,  &  qu'ils  ne 
quittent  jamais  la  reflcmblancc 
qu'ils  ont  avec  Dieu  ,  mais  y  perfé- 
verent  toujours ,  &:  de  la  même  ma- 
nière ;  ceux-là  ,  dis-je ,  doivent  re- 
cevoir après  Dieu  les  premiers  hon- 
neurs. Les  féconds  honneurs,  &  les 
honneurs  moyens  font  dûs  aux  êtres 
moyens ,  c'eft-à-dire ,  qui  occupent 
le  fécond  rang ,  &  qui  font  appel- 

Biij 
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lés  ici  Hiros  pleins  de  bontc  &  de  ta- 
iD*oùTientU /T/i^re,  qui  pcnfeat  toujours  à  leur 
îcsAngcîlbm  Créatcur ,  &  qui  font  tous  éclatans 
ic?atu*.       de  la  lumière  qui  rejaillit  de  la  fé- 
licité dont  ils  jouiflent  en  lui  ,  non 
pas  pourtant  toujours  de  la  même 
manière  ,  &   fans  aucun  change- 
ment j  car  étant  unis  à  Dieu  comme 
moyens  ,  &  ayant  reçu  la  grâce 
d'être  toujours  tournés  vers  lui ,  fans 
pouvoir  s'en  détourner  ,  ils  mar- 
chent toujours  autour  de   ce  pre- 
v.ie$rtm*f.  jnier  être ,  mais  avec  des  efforts  qui 
^"^*^         ne  font  pas  toujours  égaux  >  &  par  la 
pleine  connoiflTance  qu'ils  ont  a  eux- 
mêmes,  ils  féparent  &  réunifient 
l'intimité  immuable  que  les  premiers 
êtres  ont  avec  Dieu  ,  en  faifant  de 
la  fin    de    l'intimité  de    ces  êtr^s 
le  commencement  de  leur  initia- 
tion. C  eft  pourquoi  ils  font  appel- 
lés  avec  raifon ,  Héros  txulltnts ,  l'é- 
tvxcetîencc  pithétc  qui  fignific  excellents  ,  mar- 
u  "borné  "^^  Quant  par  IH  racine  qu'ils  font  pleins 
dans  /a  lu.  dc  bonté  &  dc  lumière ,  ne  tombant 
"'*"^*         jamais  ni  dans  le  vice  ni  dans  lou- 
vro^ît  y       bli;  &:  le  terme  de  Héros  ,  venant 
//<row,pour  çj'i,n  mot  qui  fignifie  amour  ^  pour 
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Jnarquer  que  pleins  d  amour  pourE/»*>«^i 
Dieu,  ils  ne  cherchent  q[u'à  nous j'j;;^/^^ 
aider  à  pafler  de  cette  vie  terreftre  qucf. 
à  une  vie  divine  ,  &  à  devenir  Ci-  •    ^• 

toyens  du  Ciel.  On  les  appelle  auffi  ^^""^f^J"'^^ 

ions    démons  ,    comme    inftruitS    &  pour  Jaemonf 

favants  dans  les  Loix  divines  ;  &  [^^"^l^l  ^^' 

3iîelquefois  on  leur  donne  le  nom 
'Anges ,  comme  nous  déclarant  & 
nous  annonçant  les  règles  par  la 
bonne  vie  &  la  félicité.  Quelque- 
fois auffi  ,  félon  ces  trois  fens ,  nous 
partageons  en  trois  clâfles  tous  ces 
êtres  moyens ,  ceux  qui  approchent 
Je  plus  des  êtres  céleltes  &  divins , 
nous  les  appelions  ^nges  :  ceux  qui 
font  attachés  aux  êtres  terreftres  , 
nous  les  appelions  Héros  5  &  ceu3C 
^ui  tiennent  le  milieu  également 
éloignés  des  deux  extrêmes  ,  nous 
les  appelions  Démons  -,  comme  Pla- 
ton Ta  pratiqué  très-fou  vent.  D'au- 
tres ne  donnent  à  ce  genre  moyen 
qu'un  de  ces  trois  noms ,  en  les  ap- 
pellant  j4nges  ,  Démons ,  ou  Héros  , 
par  les  raifons  que  nous  avons  di- 
tes ;  &  c'eft  ainn  qu'en  a  ufé  l'Au- 
teur de    ces  Vers  :  il  les   appelle 
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Hiérod».  te-  Héros  plans  de  bonté  &  de  lumière  ;  caîT 

Icvc  trop  ^^i  >%     r  y   tit  i    i 

la  nature  an-  ils  lont  a  I  égard  du  premier  genre  , 
îe^K^may.'  commc  la  fplendeur  à  l'égard  du 
ijuci.  feu ,  &  comme  le  fils  par  rapport  aa 

père  ;  c'eft  pourquoi  ils  font  célé- 
brés comme  enfans  des  Dieux  ,  &: 
avec  juftice  ;  car  ils  ne  font  point  nés 
de  race  mortelle ,  mais  ils  font  pro- 
duits par  leur  caufe  uniforme  &  lim^ 
pie ,  comn>e  la  lumière  vient  de 
Teffence  du  corps  lumineux ,  je  dis 
la  lumière  claire  &  pure ,  après  la- 
quelle on  imagine  aifement  une  lur- 
Jiiiere  pleine  d'ombre  ,  &:  mêlée  àc 
ténèbres.  Et  à  cette  lumière  obfcure, 
répond  analogiquement  le  troifiè- 
me  genre  d'êtçes  ,  c'eft-à-dire  ,  le 
genre  humain,  à  caufe  du  penchant 
qu'il  a  au  vice  &  à  l'oubli ,  qui  le 
rend  incapable  de  penfer  toujours 
à  Dieu.  Il  eft  inférieur  aux  êtres  qui 
y  penfent  toujours  ,  en  ce  qu'il  cef- 
fe  quelquefois  d'y  penfer  ;  voila  (es 
ténèbres  :  mais  il  eft  fupérieur  aux 
êtres  fans  raifon ,  en  ce  qu'il  revient 
quelquefois  à  y  penfer ,  &  qu'il  eft 

Quelquefois  rappelle  à  la  fcience 
ivipe ,  lorfqu'il  (e  joint  aux  choeurs 
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célcftes  en  dépouillant  toutes  les  af-> 
fedions  charnelles ,  &  en  fe  déga- 
geant de    toute  la  corruption  du 
corps-,  &  voila  fa  lumière.  Alors  P«"fq«o^ '^ 
celui  qui  a  été  honoré  de  cette  gra-  Jtoi^Kekî»- 
ce  divine  ,  devient  digne  de  nos  no^^* 
hommages  &  de  nos  retpeâs ,  com- 
me ayant  relevé  &:  orne  en  lui  l'é- 
galité de  notre  nature ,  par  la  par- 
ticipation à  ce  qu'il  y  a  de  meilleur. 
Or  tout  homme  qui  aime  Dieu  doit  ceux  qui  ai- 
auflî  aimer  tout  être  qui  a  avec  Dieu  ™mcm^io"oc 
quelque   reflemblance  ,  foit  quil  ccquiiuiref- 
poflede  cette  reflemblance  de  toute  cJ^^ptio- 
éternité ,  ou  qu'il  ne  Tait  acquife  ^ipc 
que  depuis  quelquq  temps ,  comme 
tous  les  hommes  qui  fe  font  dirtin- 
gués  par  Téminence  de  leur  vertu, 
&  fur  lefquels  le  Vers  fuivant  va 
nous  donner  ce  précepte. 

Vers   IV. 

Refpecte  aujjî  Us  Démons  ternftres,  en  J^T  f^^id 
Uur  rendant  U  culte  qui  leur  efi  U-  /"''  ^^  '«^^  » 
gitinumcntdâ.  X'^'y^u, 

LRemaK^iies» 
'auteur  de  ces  Vers  parlant  des 
âmes  dos  hommes  qui  font  ornées 

Bv 
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4Îe  vérité  &  de  vertu ,  les  appelle 
Démons^ ,  comme  pleines  de  fcience 
&  de  lumière  ;  &  enfuite  pour  les 
diftinguer  des  Démons  qui  font  tels 
par  leur  nature ,  &  qui  tiennent  le 
milieu ,  comme  on  Ta  déjà  die ,  il 
ajoute  cette  épithete  urrejircs  ,  pour 
PrtHagore  a  ^^^^^  entendre  qu'elles  peuvent  con- 
piutôc  cm-  verfer  avec  les  hommes  ,  animer 
pLlfr' "rr'  des  corps  mortels ,  &  habiter  fur  la 
ceux  qui  font  terre.  En  les  appellant  Démons,  il 
ino(i$.  V.  i«  |gj  fépare  des  hommes  méchans  &c 
impies  qui  font  très-ignorans  ,  &c 
par  conléquenc  très- éloignés  d'être 
,     Démons;  oc  en  ajoutant Tépithete , 
tcrrtfiresy  il  les  fépare  de  ceux  qui 
font  toujours  pleins  de  lumière  &c 
de  fcience ,  &  qui  ne  font  pas  d'une 
nature  à  vivre  fur  la  terre,  ni  à  ani- 
mer des  corps  mortels  ;  car  ce  non-» 
de  Démon  urrcjln ,  ne  convient  qu'à 
celui  qui  étant  homme  par  fa  na- 
ture ,  eft  devenu  Démon  par  Thabi-- 
tude  &  la  liaifbn ,  &:  favant  dans 
les  chofes  de  Dieu.  Le  troifieme 
genre  eft  appelle  fimplement  &  pro- 
prement urreftfCy  comme  le  dernier 
des  fubftances  raifonnables^  &  ea- 
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tîérement  adonné  à  la  vie  tcrrcftrc  » 
car  le  premier  eft  céLfte ,  &:  le  fé- 
cond ,  celui  du  milieu ,  eft  éthérien. 
Âinfi  donc ,  tout  les  homiriei  étant 
ttrrcjlrcs  y  c'eft-à  dire ,  tenant  le  troi- 
fieme  &  dernier  rang  parmi  les  fubf^ 
tances  raifonnables  -,  &  n'étant  pas 
tous  Démons ,  c'eft- à-dire ,  doués  de 
fcience  &  de  lumière ,  c'eft  avec  rai<: 
fon  Que  l'Auteur  de  ces  Vers  a  joint 
CQS  deux  noms  ,  Démons  terrcfires  ,    il  l'a  «m- 
pour  fignifier  les  hommes  fages  &  t^lLrx^ 
vertueux  ;  car  tous  les  hommes  ne  hommcf  fa- 
font  pas  fages ,  &:  tous  les  fages  ne  fucu^f',  ^q^ 
font  pas  hommes  -,  les  Héros  &  les  après  leur 
Dieux  immortels  ,  qui  par  leur  na-  "c?Ji^T^^ 
turc  font  fort  fupérieurs  aux  hom-  aux  ad^c». 
mes ,  étant  auflî  doués  de  fageife  &C 
de  vertu. 

Ce  Vers  nous  ordonne  donc  de 
refpeâer  &  de  vénérer  les  hommes 

3ui  ont  trouvé  place  dans  les  ordres 
ivins ,  &  qu'on  peut  regarder  com- 
me égaux  aux  Démons,  aux  AiigeSy 
&  au3t  Héros  ;  car  il  rie  faut  pas  s'i- 
maginer qu'on  nous  confeille  ici  de 
refpeaer,&  d'honorer  quelque  jgeft- 
re  de  Démons  vil  &  hiéprifaoic  ^ 

Bv^ 
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comme  Tufage  ordinaire  du    mot 
Démon  ternjirt  pouroit  le  perfuader  y 
puifqu'en  un  mot  ,  tous  les    êtres 
inférieurs  à  la  nature  humaine  ne 
doivent  nullement  être  honorés  par 
ceux  qui  font  touchés  de  Tamour 
de  Dieu ,  &  qui  fentent  leur  digni- 
té &  leur  noblefle.  Nous  n'honore- 
rons même  aucun  homme ,  après 
les  êtres  fupérieurs ,  s'il  ne  s'eft  ren- 
du femblaole  à  eux  ,  &  s'il  n'ctk 
compris  dans  le  chœur  divin.  Quel 
eft  donc   l'honneur   &   le  refped: 
qu'on  leur  doit  ?  c'eft,  dit  le  Vers, 
de  leur  rendre  le  culte  qui  leur  ejl  U-^ 

IffAc'^  le 'cukê  S^^^^^"^^^^  ^^  y  &  ce  culte  conUfte  à 
^uc  l'on  doit  obéir  aux  préceptes  qu'il  nous  ont 
sl^t^^  ^"*  laiflTés ,  &  a  les  regarder  comme  des 
loix  inviolables  j  à  fuivre  les  mêmes 
fentiers  de  vie  par  où  ils  ont  mar- 
ché ,  qu'aucune  envie  n'a  pu  les 
empêcher  de  nous  apprendre  ,  & 
qu'ils  ont  tranfmis  à  leurs  fuccéA 
feurs  avec  mille  peines  &  mille  tra- 
vaux ,  comme  un  héritage  immor*- 
tel,  en  confignant  dans  leurs  écrits 

Î>our  le  bien  commun  des  hommes, 
esélémens  des  vertus  j  &  les  ré-. 
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gles  de  la  vérité.^  Obéir  à  leurs  ré- 
gies ,  &  y  conformer  fa  vie ,  c'eft  les 
honorer  plus  véritablement  &  plus 
folidement ,  que  (i  Ton  faifoit  fur 
leurs  tombeaux  les  libations  les  plus 
exquife^ ,  &  que  fi  on  leur  offroit 
les  facrifices  les  plus  fomptueux. 
Voila  quel  eft  l'honneur  qu'on  doit; 
aux  êtres  fupérieurs ,  honneur  qui 
commençant  par  le  Créateur  ,  &: 
paflant  par  les  êtres  moyens,  qui 
font  les  éthéricns  &  les  ccleftes , 
finit  &  fe  termine  aux  hommes  qui 
ont  été  vertueux  &  gens  de  bien  : 
mais  parce  qu'il  faut  faire  auffi  grand 
état  aes  liailons  qui  fe  trouvent  dans 
la  vie  ,  comme  des  pères  &  des 
parens ,  qui  quoiqu'ils  ne  foient  pas 
abfolument  dans  cet  ordre  de  per- 
fedion  &  de  vertu ,  ne  laiflent  pas 
de  mériter  nos  refpeds  par  la  di- 
gnité de  la  liaifon  que  nous  avons 
avec  eux,  l'Auteur  ajoute. 
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Vers    V. 

Honore  aujfi  ton  pen  &  ta  mcrc  ,  & 
tes  plus  proches  pârcns. 

Honneur  <iû  |l  vicnt  dc  Dous  ordonner  de  rcC- 

aux  peret  &  ^  ^         o        j  >     >  t  j 

mercs  «c  aux  pcCTcr  &  de  venerer  les  gens  de 
païen».        bien,  comme  des  hommes  divins  qui 
jouiflentde  la  félicité;  &:  ici  il  nous 
exhorte  à  honorer  notre  père  &c  no- 
tre mère ,  &  ceux  qui  leur  touchent 
en  quelque  façon  par  les  liens  du 
fang ,  quels  qu'ils  foient,  à  caufe  dc 
la  même  néceffité  de  liaifon.  Car  ce 
que  font  à  notre  égard  les  êtres  fu- 
périeurs  ,    dont   les  céleftes  nous 
Nos  pères  &  tiennent  lieu  de  pères  ,  par  la  liai- 
"^^'^  p*""'   fon  qui  eft  entre  eux  &:  nous  de 
à  nôtre  égard  toute  ctcmite  ;  &  Ics  Heros  nous 
^^"^j^jjg"^  tiennent  lieu  de  parens;  c'eft  cela 
même  que  font  pour  nous  dans  cette 
vie  mortelle  nos  pères  &  mères ,  & 
leurs  proches  ,  qui  les  touchent  de 
plus  prés  par  le  fang  ,  &  qui  par 
cette   raifon   doivent   recevoir   de 
nous  les  premiers  honneurs  après 
nos  pères  &  mères.  Comment  1» 


Digitized  byCnOOQlC 


SUR  LES  Vers  de  Pythag.      jcjr 

honorerons-nous  donc  ?  Sera-ce  en 
réglant  notre  vie  par  leurs  fenti- 
mens,  de  forte  que  nous  ne  pen- 
fions  ni  ne  faflions  que  ce  qui  leur 
fera  agréable  ?  Mais  de  cette  ma- 
nière notre  emprèflèment  pour  la 
vertu ,  dégénérera  en  emprèflèment 
pour  le  vice ,  s'il  fe  trouve  qu'iU 
loient  méchans  &  vicieux.  D'ua 
autre  côté  auflî  y  les  méoriferon»- 
nous  à  caufe  de  la  connoitfance  que 
nous  aurons  de  leurs  vices?  mai* 
comment  obéirons-nous  par  là  à  la 
Loi  qu'on  nous  donne  ici  ?  Pouvons- 
nous  en  n'honorant  ni  nos  pères  & 
mères  ,  qui  font  l'image  des  Dieux  ^ 
ni  nos  parens  qui  repréfentent  à 
notre  à  égard  les  *  Héros  ,  pou-  *  Les  Ang» 
vons-nous  ,  dis-je  n'être  pas  im- 
pies envers  ceux  auxquels  nous  con- 
venons nous-mêmes  qu'ils  rcflcm- 
blent  ?  Et  cette  vertu  que  nous  croi- 
rons pratiquer  en  défobéiflant  à  nos 
pcres  &  mères ,  à  caufe  de  leurs  vi- 
ces ,  ne  produira-t-elle  pas  un  plus 
grand  mal ,  qui  eft  l'impiété  ?  Que  fi 
au  contraire  nous  leur  ©béiflbns  en 
tout ,  comment  fe  peut-il  que  nou* 
ne  nous  éloignions  pas  de  la  piété  & 


Digitized  by  LnOOQlC 


40     Comment.  D'HiÉRocLis 

de  la  pratique  des  vertus  ,  s'il  ar- 
rive que  par  la  corruptiofn  de  leurs 
mœurs,  ils  ne  nous  enfeignent  pas 
la  vérité  &  la  vertu  ?  Car  fi  tout  ce 
que  nos  pères  &  mères  nous  ordon- 
nent étoit  vrai  &  bon,  l'honneur 
que  nous  leur  rendrions  s'accorde- 
roit  parfaitement  avec  l'honneur  & 
l'obéiflance  que  nous,  devons  aux 
Dieux.  Mais  fi  la  volonté  de  nos 
pères  n'eft  pas  toujou  s  conforme 
aux  Loix  de  Dieu ,  ceux  qui  fe  trou- 
vent dans  cette  cfpece  de  contradic- 
tion &  d'antinomie  ,  doivent-ik 
Ce  qpc  ron  faire  autre  ehofc  que  ce  que  l'on 

**uiU1w  P'"^^^"^  ^^"^  ^^  jours  dan   lesau- 

neurdûànos  très  clcvoirs ,  qui  en  certaines  con^ 

pcrcf  &  rac  jondures  fe  trouvent  incompatibles, 

^JràtpL^    &  oû  il  faut  ncceflai rement  violer 

avec  la  piété,  l'un  pour  fau  ver  l'autre  ?  car  deux 

bonnes  adions  nous  étant  propo-^ 

Tes ,  Tune  bonne  &  l'autre  meil- 

De  deux  leuré  ,  il  fau    nccefla  rement  pré- 

bonnes    ac      r»  i  -n  j  ^ 

tion» ,  il  faut  K  rer  la   meilleure  quand   on    ne 

ch'^rtr'u     P^^^  P^^  s'acquitter  dfes  deux.  C'eft 

incTikurJ!     unc  Donnc  adion  d'obéir  à  Dieu  ; 

c'en  eft  encore  une  bonne  d'obéir  à 

fon  père  &  à  fa  mère.  Si  ce  que 

Dieu  &  nos  pères  exigent  de  noui 
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s'iccorde  ,  &  *qu'cn  leur  obéilVanc 
nous  tendions  à  la  même  fin  ,  c*eft 
une  grande  fortune  pour  nous  ,  & 
ce  double  devoir  eft  indifpen fable. 
Mais  fi  la  Loi  de  Dieu  nous  ordonne 
line  chofe ,  &:  celle  de  nos  pères  une 
autre  ,  dans  cette  contradiâiion  , 
qu  on   ne  peut  accorder  ,  nous  de-  Les  fcuics  oc- 
vons  obéir  à  Dieu  en  défobéiffant  "Jo^^*^|f» 
à  nos  pères  dans  les  feules  chofès  où  vemdéfobéit 
ils  n'obéiflent  pas  eux-mêmes  aux  àicuripeici. 
Loix  divines  ;  car  il  n'eft pas  poffible 
que  celui  qui  veut  oblerver  exac- 
tement les  règles  de  la  vertu  s'accor- 
de jamais  avec  ceux  qui  les  violent. 
Dans  toutes  les  autres  chofes  nous  "^"p7rcî,fl 
honorerons  nos  pères  &  mères  de  fam  bonici 
tout  notre  pouvoir ,  &  fans  bornes ,  J^?'  l?^^  " 


en  les  fervant  nous-mêmes  ,  &  en  point  con- 
traire aux 

LoixdcDiea.  . 


leur  fourniflant  abondamment ,  &  "**'^  '*"'' 


de  tout  notre  cœur,  les  biens  dont  ils 
ont  befoin;  car  il  eft  trés-jufte  qu'ils 
fe   fervent  de  ceux  qu'ils  ont  en- 
gendrés &  nourris.  Mais  pour  ce  que  Ccft-à  dUt , 
nous  n'avons  pas  reçu  d'eux,  la  Loi  "^^^/T- 
le  déclare  libre  ,  &  l'affranchit  de  taw"  pc7c  de 
leur  puiflance ,  &  elle  nous  ordonne  »o"«  »«»«• 
d'en  chercher  le  véritable  père ,  de 
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nous  y  attacher  ,  &:  de  travailîer 
particulièrement  à  nous  rendre  con- 
formes à  fon  image  5  &  par  ce 
moyen  nous  pourons  confcrver  les 
biens  divins  &  les  biens  humains  :  &c 
comme  nous  ne  négligerons  pas  nos 
pères  fous  un  vain  prétexte  de  vertu , 
nous  ne  tomberons  pas  non  plus  par 
une  obéiflance  aveugle  &  infenfée 
dans  le  plus  grand  de  tous  les  maux , 
qui  eft  Timpiété. 

Que  s'ils  nous  menacent  de  nous 

faire  mourir  pour  notre  défobéiflan- 

ce ,  ou  de  nous  déshériter ,  il  ne 

faut  pas  nous  eflFrayer  de  leurs  me- 

k  Mrpf*"'  naces;  mais  penfer  d'abord  fur  quoi 

elles  tomberont.  Ils   ne  menacent 

flmc^  qj-liî  9"^  ^^  qu'ils  ont  créé  ;  mais  ce  qui 

n'ont  point  eft  à  couvcrt  dc  Icuts  cmportemens , 

YlcnVa^"*"'  qui  ne  peut  fouÔrir  de  leur  injuftice. 

Dieu.         &  qui  ne  vient  point  deux ,  il  faut 

le  conferver  libre  &  foumis  à  Dieu. 

Le  véritable  honneur  que  la  vertu 

iifautn;^par-QQy5  ordonne  de  rendre  à  nos  pé- 

gncr  ni   noi  j   n.    j         w  i 

corps  ni  nos  rcs  ,  c  eft  de  n  épargner  pour  leur 
firvicraé^  fervice  ,  ni  nos  corps  ni  nos  biens  ; 
oo«  pcret  &  c  eft  de  leur  être  entièrement  fou- 
°*^'^*'        mis  dans  tout  ce  qui  reg?irde  ces 
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deux  minifteres  î  car  il  eft  féant  & 
jurte  de  ne  leur  refiifer  jamais   le 
fervice  de  nos  mains  :  au-contrai-piutiefcrvi^ 
re ,  plus  ce  fervice  fera  pénible ,  vil ,  «  ^«  "•»^f|- 
&   d'efclave  ,   plus   nous   devons  biî  &*vii , 
nous  y  plaire  &  nous  en  tenir  ho-  R^»  '^  "P*" 

,     ^  'S  •         j  doit  paroi  trc 

nores.  Encore  moms  devons-nous  agréawc  & 
leur  refufer  les  biens  qui  leur  font  honorabio. 
néceflaires,  &  diminuer  leur  dépen- 
fe  par  un  efprit  d'avarice  ;  mais  nous 
devons  leur  fournir  abondamment, 
&  de  bon  cœur  tout  ce  dont  ils 
ont  befoin ,  en  nous  réjouiflant ,  & 
en  nous  trouvant  heureux  de  les 
fervir  de  nos  biens  &  de  nos  per- 
fonnes  ;  car  pratiquer  ces  deux  cho- 
ks  avec  joie ,  &  d'une  franche  vo- 
lonté ,  c^eft  accomplir  la  Loi  de  la 
vertu  ,  &  payer  les  droits  à  la  na- 
ture. Voila  quel  eft  Thonneur  que 
nous  devons  à  nos  pères  &  à  nos 
mères.  Celui  que  nous  devons  à 
leurs  proches ,  &  qui  n'eft  que  le 
fécond ,  fe  mefure  par  le  degré  de 
parenté ,  de  forte  qu'après  nos  pè- 
res &  mères  nous  nonorerons  plus 
ou  moins  nos  parens  ,  félon  que  la 
nature  nous  Içs  a  plus  ou  moins  unis. 
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V  E  R  S    V  L 

De  tous  Us  autres  hommes  ,  fais  ton 
ami  de  celui  qui  fe  dijlingue  pat  fa 
vertu, 

Préceptes  fut  A^R^s  Ic  préccptc  qui  prefcrit  le 

l'aminé.       premier  honneur  que  nous  devons 

A  la  parenté  à  la  première  parenté ,  &  celui  qui 

^vonr^vec  ^^8^^  Thonneur  que  nous  devons  à 

Dieu&  avec  nos  pcres  &  mcres,  &  à  leurs  pro- 

î«  siiu".^  ches,  &  qui  eft  une  dépendance  du 

premier ,  voici  tout  de  fuite  la  Loi 

qu'on  nous  donne  pour  contraâer 

l'amitié.  C'eft  de  choifir  pour  notre 

ami ,  parmi  ceux  qui  ne  font  pas 

de  notre  famille,  celui  qui  cft  le 

plus  honnête  homme  ,  &  de  nous 

Amitié  doit  joindre  à  lui  pour  la  communica- 

chéc^ourTa  ^^^u  dcs  vertus  ,  afin  que  nous  faf- 

vertu,&  non  fions  de  l'homme   de   bien  notre 

pour  iincc-  ^^^^  ^^^^^  ^^^  bomic  caufc ,  à'que 

nous  ne  recherchions  pas  fon  amitié 
par  aucun  autre  intérêt  ;  de  forte 
que  ce  précepte  eft  entièrement  fem- 
blable  à  l'avertiflement  qu'on  nous 
a  donné  fur  les  gens  de  bien  qui 
font  morts  i  car  comme  là  on  nous 
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a  dit  que  nous  ne  devions  honorer 
&  vénérer  que  ceux  qui  font  rem- 
plis de  fciçnce  &  de  lumière ,  on 
nous  dit  de  même  ici ,  que  nous  ne 
devons  faire  nos  amis ,  que  de  ceux 
qui  ont  dç  la  probité  &c  de  la  ver- 
tu. Sur  jceux-ci  ,  on  nous  donne  le 
dioix  ,  &  pour  nos  pères  &  leurs 
proches ,  on  fe  repofe  fur  la  nature  ; 
car  un  père  ,  un  frère  attirent  na- Lavertunoui 
turellemen^  Je  refped;  m^is  Ies.au- ^^£^7" ^"^iî 
très,  je  veux  dire  les  amis,  c'eft  la cciua nam- 
vertu  feule  qui    en  fait  le  prix  ,îfc?'DiJ!i°ôc 
comme  c'eft  elle  qui  fait  le  mérite  ànospaicm. 
de  ceux  qui  font  morts. 

Les  êtres  qui  précèdent  ces  der- 
niers ,  c'eft  la  nature  même  qui  les 
rend  refpedablçs ,  &  qui  nous  or- 
donne de  les  honorer.  Dans  le  Ciel 
ce  font  les  Dieux  &  les  Héros  (  les 
Anges ,  )  &  ici- bas  ce  font  nos  pères 
&  nos  parens  ,  qui  dans  une  nar 
tiire  mortelle  nous  repréfentent  in- 
ceflamment  l'image  de  la  parenté 
immortelle  qui  nous  lie  à  ces  Dieux 
&r  à  ces  Héros. 

Voila  quelle  doit  être  la  première 
recherché  ,  &  la  première  acquiQr 
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tion  d'un  ami  :  ouant  aux  moyens 
dont  on  doit  fe  lervir  pour  le  con- 
fervcr  pendant  qu'il  contribuera  à 
notre    véritable    bien  ,    ou    pour 
l'abandonner  s'il  vient  à   ifc    cor- 
rompre &  à  ne  plus  obéir  aux  pré- 
ceptes &  aux  confeils  qui  tendent 
à  fa  perfedion  y  on  va   nous  Jes 
enfeigner. 

Vers  VII,  VIII  Se  ÏX. 

fufli  Mpïi-''"  ^^^^  toujours  à  fis  douxMVcrtiJfimens  , 
4jucrcevcrs,      &  à  fis  acHons  honnnêtts  &  utiles. 

Cède  à  ton 
Ami  en  lui       p  •..,.. 

parlant  ûvec  Et  Ut  viCTis  jamais  a  haïr  ton  ami  pour 
t^^L      ««'  ligcrcfauu  ,  autant  que  tu  /*• 

toute  forte  de       pCUX» 
bons  fervices, 

cadondHié"  ^^ ^^  puiffancc  habiu  pris  de  la  ni- 

rocicscftplus       ufRti:. 
profonde. 

Conduite   On  traite   ici    comment  il  faut 

"^TxtttQ  ^^  conduire  avec  {^%  amis.  Premié- 

i^cs  amis,  rement ,  il  faut  leur  céder  &  leur 

obéir  quand  ils  nous  donnent  des 

confeils  honnêtes  ,  &  qu'ils   font 

quelque  chofe  pour  notre  utilité  5 
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puifque  c*cft  pour  ce  commun  bien 
que  la  Loi  de  Tamitié  nous  lie,  afin 
quils  nous  aident  à  taire  croître  en 
nous  la  vertu  ,  Se  que  nous  les  ai- 
è'ons    réciproquement  à    la  faire 
aoître  en  eux  5  car  comme  compa-  Lciamfsfonc 
gnons  de  voyage ,  &  marchant  en-  da  compa- 
îemble  dans  le  chemin  de  la  meilleu  f "yagestqui 
revie,  ce  que  nous  voyons  mieux  «Joivcms'cn- 
Fun  que  l'autre  ,  nous  devons  le  ^^0^0^^^ 
dire  oc  le  rapporter  à  1  utilité  com- 
mune ,   en  cédant  doucement  aux 
bons  confeils  de  nos  amis ,  &  en 
leur  faifant  part   de  tout  ce  que 
nous  avons  d'nonnête  &  d'utile.  Et 
pour  ce  qui  eft  des  richefles ,  de  la 
gloire,  &c  de  toutes  les  autres  chofes 
qui  réfultent  d'un  aflcmblage  pé- 
riflable  &   mortel  ,   nous  ne  de- 
vons jamais  avoir  avec  nos  amis  le 
moindre   diflFérent;  ce  fçroit  haïr 
pour  une  légère  faute  ceux  qui  font 
nos  amis  pour  les  plus  grands  des 
biens.  Nous  fupporterons  donc  nos 
amis  en  toutes  cnofes ,  comme  étant 
liés  à  eux  par  la  plus  grande  de  tou- 
tes les  néceflîtés ,  par  les  liens  de 
l'amitié,  11  n'y  a  qu'un  fcul  point 
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ta  feule  cho- où  Hous  ne  Ics  fupporteroiis   pas. 
ao?"pa^rup!  Nous  ne  leur  céderons  nullement , 
porter  fci    lorfqu'ils  fe  laifleront    corrompre  ; 
oc  nous  ne  les  luivrons  en  aucune 
manière  ,  lorfqu'ils   quitteront  les 
voies  de   la  fagefle    pour    rentrer 
dans  un  autre  train  de  vie  ;  car  nous 
nous  laifferions  emporter  avec  eux 
loin  du  but  de  la  vertu  5  mais  nous 
ferons  tous  nos  efforts  pour  redref- 
fer  notre  ami ,  &  pour  le  ramener 
dans  la  bonne  voie.  Si  nous  ne  pou- 
vons le  pcrfuader ,  nous  nous  tien- 
drons en  repos  fans  le  regarder  com- 
me notre  ennemi ,  à  caufe  de  notre 
ancienne  amitié,  ni  comme  notre 
ïu^^^^dct   ^^^î  >  i  caufe  de  fa  corruption.  De 
en  renonçant  forte  quc  pat  ccttc  fculc  raifôu  , 
^uciq'll'un.'^' ^^^^s  le  quitterons  &  le  renonce- 
rons, comme   incapable  de    nous 
aider  de  fa  part  à  cultiver  &  à  faire 
croître  en  nous  la  vertu ,  pour  la- 
quelle feule  nous  lavions  recher- 
ché. Mais  il  faut  bien  prendre  gar- 
de que  cette  féparation  ne  dégé- 
nère en  inimitié  j  car  quoiqu'il  ait 
rompu   le    premier   notre  union', 
nous  fommes   obligés  d'avoir  un 

très  grand 
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très-grand  foin  de  rappellec  à  Coa  DeToîr»  en- 
devoir  ,  fans  nous   réjouir  de  la  J^7f  Tiorf- 
diûte  d'un  ami ,  fans  infulter  à  fon  qu'il»  '•'«<>«- 
erreur,  à  fa  faute  :  mais  plutôt  en  S^atu^' 
compatiflant  à  fon  malheur  avec  vertu, 
douleur  &c  avec  larmes  ,  en  priant 
pour  lui  ,  &  en  n'oubliant  aucune 
des  chofes  qui  peuvent  le  ramener 
au  falot  par  le  repentin   Or  les 
dioiës   qui  peuvent  le  ramener  ,  ? 

c'cft  de  n'entrer  avec  lui  en  aucun 
démêle ,  ni  for  le  bien ,  ni  fur  la 
gloire  y  c'eft  de  ne  pas  le  priver  de 
notr^  fociété  avec  éclat  &  avec 
hauteur;  c'eft  de  ne  pas  triompher 
de  fes  malheurs ,  en  les  faifant  fer- 
vir  à  notre  ambition  &c  à  notre  va- 
nité. Et  comme  ce  qui  contribue 
le  plus  à  nous  faire  conferver  nos 
amis,  ou  à  nous. les  faire  quitter 
avec  raifon  &  avec  juftice,  ou  en- 
fin à  nous  mettre  en  état  de  les  rap- 
peller  à  leur  devoir  par  le  repen- 
tir ,  c'eft  de  fupportcr  leurs  torts  ; 
c'cft  de  n'entrer  avec  eux  dans  au- 
cune difcuffion  trop  exaâe  de  nos 
intérêts  5  c'eft  d'avoir  de  Tindulgcn-; 
ce,  &  .de  ne  .pas  tout  prendre  a  la 
Tome  IL  C 
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U  rigueur  •>   en  un  mot  ,  ^'^^^'^^ 
une  patience  auffi  grande  qu'il  elt 
en  notre  pouvoir  :  voila  pourquoi 
Vauteur  de  ces  Vers  ajoute ,  autant: 
u\u\m^qtte  iuU  piux.  Et  enfuite,  afin  que 
ne  doit  pas  ^Q^5  jjç  nicfurions  pas  la  pumance 
tl"  a'v^ï^n!  par  la  voionté  ,  mais  par  les  forces 
lé.  mais  par  jç  j^  natuTc,  aucact  que  la  necei- 
ui^Tu";.     fité  furvenant  en  paît  foire  trou^, 
«  -et     V..  ver  ,  il  nous  avertit  cpit  laputj/a/ice 
buf  ;"sl  haiite  p^  de  la  néceffité  y  car  chacua 
ig  t^i^m.  jg  ^Quj  gft  convaincu  tous  les  jours^ 
par  fon  expérience ,  que  la  néceV- 
fité  lui  fait  trouver  plus  de  torces 
Qu  il  n'av.oit  cru  en  avoir.  Il  fauc 
donc  nous  bien' mettre  dans  ref- 
prit  ,  qoe.  nous  devons  fuçjporter 
nos  amis  ,  autant  que  la  neceffité 
nous  fera  voir  que  nous  le  pou- 
vons, &  que  ce  qui  nous  avolt  pa- 
ru infuTOortable  ,  nous  devons  le 
rendre  (upportable  par  la  néceffité- 
de  Tamitic  ;  car  il  ne  faut'pas  nous: 
iamgîner  que  k  cotiiragc  ùc  l^  gé- 
nérofité  ne  doivent  être  employés 
qu  à  fupporter  les  chofes  qu'ordon- 
nent la  violence  &  la  force.  Tout 
ce  qui  ya  à,ço«fervçr  ou  k  î^^^-* 
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gner  nos  amis  ,  demande  &^  mérite 
une  plus  grande  patience ,  comme 
écant  des  ordres  mêmes  de  la  né-- 
ceffitc  divine.  Or  pour  les  fages  ,  la  ur^^l^t 
néceflSté  de  Tefprit  cft  plas  force  forte  que 
&  plus  puiflante  que  toute  la  for-  viel  ài^* 
ce  qui  vient  du  dehors.  Soit  donc  hon. 
que  tu  regardes  la  néceffité  qui 
vient  des  conjondures  &  des  cir- 
conftances,  foit  que  tu  confideres 
la  néceffité  de  la  volonté  ,  cette 
néccflîté  libre  &c  indépendante  , 
qui  eft  contenue  dans  les  bornes  de 
la  fcience  ,  &  qui  émane  des  loix 
divines ,  tu  trouveras  la  mefure  de 
la  puiflance  qui  eft  en  toi ,  &c  que 
ce  Vers  veut  que  tu  employés  pour 
tes  amis ,  en  t'ordonnant  de  ne  pas 
rompre  facilement  avec  eux  ,  & 
de  ne  pas  les  haïr  pour  une  légère 
faute.  En  effet  ce  vers  compte  pour 
très  peu  de  chofe  tout  ce  mii  ne 
touclie  point  Tame:  il  nous  aéfcnd 
de  faire  de  notre  ami  un  ennemi 
pour  de  vils  intérêts  ,  &C  il  nous 
ordonne  de  tâcher  par  une  indiffé- 
rence entière  pour  toutes  les  cho- 
fcs  extérieures ,  de  regagner  notre 

Cij 
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ami ,  &  de  nous  mettre  en  état  de 
nous  rendre  ce  témoignage  ,  que 
nous  avons  confcrvé  nos  an^iis  au- 
tant qu'il  a  dépendu  de  nous  ;  que 
nous  avons  rappelle  &  rcdrcflB 
ceux  qui  fc  laiflbient  gagner  au 
Ncrendrtja-  vicc  j  que  uous  tïc  Icur  avoDs  don-^ 
K?iic  \  noi  ^^   aucun   fujet  de    rompre   avec 

amis ,  quaDci  nous  ;     QUC     UOUS     UC     içur      aVCHS 

mVâveç"^  pas  rendu   la   pareille ,  quand   ils 
nouf.  ont  les  premiers  renoncé  à   notre 

amitié  ;  car  voila  ce  qu'exige  li 
Loi  facrée  de  Taroitié,.  Loi  qui  0ft 
ramttié  eft  d  usc  vcrtu  trés-émincntc ,  &  qui 
!rcrfust**&  comme  trés-parlâite  ,  excelle  lur 
icut  principe  tout€s  Ics  autrcs  vcrtus  ;  puifque  la 
ç'çfk  1^ pièce,  gj^  jç5  ^ç^^^^  ^  ^.^f^  l'amitié ,  &  leur 

principe ,  c'eft  la  piété.  Les  règles 
de  la  piété  font  pour  nous  les  Ce- 
menées  des  vr^is  biçns  j  &  l'habit 
tude  de  l'amité  ,  eft  le  fruit  très- 
parfait  des  vertus.  Comme  donc  il 
faut  toujours  confervcr  la  juftice, 
non- feulement  avec  ceux  qui  cri 
ufent  bien  avec  nous ,  mais  encore 
avec  ceux  qui  cherchent  à  nous  faire 
tort ,  &  ceU ,  de  peur  qu'en  leur  ren- 
dant Iç  mal  pour  le  m$il^  npus  W. 


Digitized  by  LnOOQlC 


f 


SUR  LES  Vers  de  PYTriAo.    55 
tombions  dans  le  même  vice  ;  il  faut  Amitié,  unt 
auffi  toujours  confervcr  ramitié  ,  dcH-ff 
c'eft-à  dire    rhumanité    pour   tous  <*"  ^»"  *o"« 
ceux  qui  font  de  notre  efpece.  Or  «afs^'Sfl^'' 
nous  donnerons  la  jufte  mefure  à  '«^ment, 
l'amitié ,  &r  nous  placerons  chacun 
dans  l'ordre  &  le  ratig  convena- 
bles ,  fi  nous    aimons  les  gens  de 
J>ien,  &  pour  Tamour  de  la  natu-  . 

re  ,  &  pour  Famour  de  leurs  in^tL^IoLt 
dinations  ,  comme  confervant  en  ^"«  «»™^« 
eux  la  pcrfedion  de  la  nature  hu-  ITu^^l 
mainci  Se  fi  nous  aimons  les  mé-  ^  ^*  ^«"' 
ckins,  dont  les  inclinations  &  les  Et^ici  mé- 
Jentimens  n'ont  rien  qui  puifle  nous  j^.^"*  ^^^J 
faire  rechercher  leur  amitié ,  fi  nous  k  Mwrcfc^ 
les  aimons  ,  dis-je ,  pour  l'amour  de  ^'^ 
la  nature  feule ,  qui  nous  eft  com- 
^wc  avec  eux.  Ceft  pourquoi  on 
a  fort  bien  dit.  Le  Sage  ne  hait  pet' 
fonne ,  &  U  aime  UsfeuUgens  de  hien  ; 
car  comme  il  aime  Thomme ,  il  ne  î:*.^*^*  ?^ 
hait  pas  même  le  méchant  5  &  com-  n^  ^"  "" 
^^  il  cherche  le  vertueux  pour  fc 
communiquer  à  lui,  il  choifit  fur 
tout ,  pour  lobjet  de  fon  aflFedion , 
Je  plus  parfait  r&  dans  les  me£u- 
C  iij 
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rcs  &   les  règles  de  Son  amitié» 

il  imite  Dieu ,  qui  ne  hait  aucua 

homme ,  qui  aime  prcférablemeot 

_,    ,     .   rhommc  de  bien ,  èc  qui  étendant 

Dieu  étend    p  ri*  »     l 

fon  amour    *on  amour  lur  tout  le  genre  hur 
fur  tonc  le  main ,  a  foin  d*cn  départir  à  cha-^ 
Main.         que  particulier  la  part  qu  il  mente, 
en  appellant  &  unifiant  à  lui  le^s 

Sjens  de  bien  ,  &  en  ramenant  à 
eur    devoir    les  deferteurs  de  la 

ki*m£*cw  ^^^^^    P^^  ^^*  ^^^^  ^  ^^  juftice,; 
**  car  c'e(x  ce  qui  eft  proportionné  &c 
utile  aux  uns  &  aux  autres.  Ceft 
ainfi  que    nous   devons  conferver 
Tamitie  pour  tous  les  hommes ,  eti 
la  partageant  à  chacun  lelon  leur 
Bette  preure  'ï^^nte  &  leur  dignité  :  nous  devons 
de  roWiga-  pratiquer  la  tempérance  &  la  juftice 
îousi^h^f^vec  tous  les  hommes  ,  &  non  pas 
»WK  feulement   avec   les  juftes  &   les 

tempérans  »  &c  nous  ne  ferons  pas 
bons  avec  les  bons  ,  &  mécbans 
avec  les  méchans;  car  de  cette  ma- 
nière tous  les  accidens  auroient  le 
pouvoir  de  nous  changer  ,  &c  nous 
n'aurions  à  nous  en  propre  aucun 
bien  que  nous  puflSons  étendre  Se 
déployer  fur  tous  les  hommes.  Que 
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fi  nous  avons  acauis  l  habitude  de 
la  vertu  ,  il  ne  dcpend  pas  du  pre- 
mier venu  de  nous  la  faire  perarc  i 
ic  étant  hcurcufcmcnt  afièrsnis 
fur  fes  fondemcns  inébranlables  , 
nous  ne  changerons  pas  de  difpo- 
fitiôn  &:  de  lentiment  avec  tous 
ceux  que  nous  rencontrerons.  Ce 
que  nous  pratiquons  fur  toutes  les 
autres  vertus ,  nous  devons  le  pra-* 
tiquer  de  même  fur  l'amitié  ,  qui , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  eft 
de  toutes  les  vertus  la  plus  grande } 

Fuifquc  l'amitié  n'eft  autre  chofe  que 
humanité  qu'on  déploie  en  géné- 
ral fur  tous  les  hommes  &  en  par- 
tiailicr  fur  les  gens  de  bien  5  c'eft  \i 

pourquoi  le  nom  d'humanité  i  c'eft-  ^ 

a-dire  )  amour  des  hommes  ,  lui 
convient  particulièrement.  Cela  fuf- 
fit  fur  cet  article ,  paflbns  aux  autres. 


%^ 
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Vers  X  &  XL 

Sacht  (pet  tonus  ets  ckofes  font  ainfi  t 
mais  accoutume-toi  à  furmonur  6 
à  vaincre  ces  paffions  X 

Premiénment  y  la  gourmandifcy  lapa^ 
rejfe^  la  luxure  y  &  la  colère. 

V  oiLA  tes  paflîons  qu'il  faut  répri- 
mer &  réduire,  afin  qu'elles  ne  trou- 
♦    blent  &  n'empêchent  pas  la  raifon. 
Courage  donc  ,  refrénons  la  folié 
entière  par  de  bonnes  inftrudions , 
puifque   ces  difrerentes  parties  fe 
tes  pâmons  prêtent  réciproquement  dès  armes 
t^s'^^com".  V^^^  commettre  le  péché  de  fuite, 
œc  les  raem-  &  comme  pat  degrés  :  par  exemple , 
brcsdcUfi>.  j,ç^^Nj  dans  le  manger  provoque  uri 
long  fommeil ,  &  les  deux  enfem- 
ble  produifent   une  force  &  une 
fanté  ,  qui  portent  immodérément 
à  l'amour  i  &  qui  irritant  la  par- 
tie concupifcible  de  l'ame ,  la  pouf^ 
fent    à  l'intempérance.  La  partie 
irafcible  venait  çnfuite  à  fe  join- 
dre à  cette  partie  concupifcible  , 
ne  craint   ^ucun   danger  -,    aucun 
combat  ne  l'efl&aye  ,  elle  affronte 
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tout  pour  aflbuvir  fes  convoitifes , 
tantôt  pour  la  bonne  cbere ,  tantôt 
pour  dçs  maîtreflcs,  &:  tantôt  pour 
d'autres  voluptés.  Accoutume-  toi  donc 
à  tenir  ces  pajjions  en  bride  ^  CD  coni- 
mençant  par  la  gourmandife  ,  afin 
que  les  parties  déraifonnables  de 
Tanae  s'accoutument  à  obéir  à  la 
raifon ,  &  que  tu  puifles  obferver 
inviolablement  la  piété  envers  les 
Dieux  ,  le  refped  envers  tes  pa- 
rens,  &  tous  les  autres  préceptes 
qu'on  vient  de  te  donner.  Uobfer- 
vation  de  ces  premiers  préceptes 
dépend  de  ceux-ci  i  &  on  les  viole- 
ra infailliblement^  fi  les  paf&ons 
ne  font  foumifes ,  &  n'obéiÛent  i 
la  raifon  \  car  d'un  côté ,  ou  la  co- 
lère nous  excitera  contre  nos  pa- 
ïens ,  ou  la  concupifcence  nous  ar- 
mera contre  leurs  ordres  ;  &  de 
Tautre  côté,  ou  la  colère  nous  pré- 
cipitera dans  le  blafphême ,.  ou  le 
de(ir  des  richefles  dans  le  parjure. 
En  un  mot,  tous  les  maux  font 
caufés  par  ces  paflîons ,  torique  1^ 
raifon  n'a  pas  la  force  de  les  ranger 
à  leur  devoir^  &  de  les  foiimettre;. 
■  ■  ^  '   Cv" 
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Voila  les  fources  de  toutes  les  im- 
piétés ,  de  toutes  les  guerres  qui 
divifent  ,  des  trahifons  des  amis , 
&  de  tous  les  crimes  que  Ton  com- 
met contre  les  Loix.  De  forte  que 
les  méchans  font  forcés  de  crier 
comme  la  Médée  du  théâtre. 

Les  uns  , 

Je  vois  tous  Us  forfaits  dont  je  vais 

me  noircir  ; 
Mais  mafoibU  raifon  cédant  à  ma 

coîtrcy  &c. 

lesi  autres  >,      - 

Je  connok  tous  ks  maux  que  ma. 

main  va  commettre  ; 
Mais  ma  raifon  cidant  k  ma  cu^-^ 

ditiyStc. 

Ou  même. 

Tes  confeiUfonttrh'honSyfen  vois 

rutiliti  i 
Mais  Us  honteux  liens  qui  captif 

ven^  mon  amt , 
M\mpichent  d^oUir. 
Car  tout  ce  qui  eft  capable  de 
nàÇot^ ,  étant  bien  di%ofc  pour  fca- 
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tir  cie  qui  cft  beau  &  bonoête ,  eft 
toujours  éveillé  &  toujours  prêt  pour 
x)béir  aux  préceptes  de  laraifon» 
lorfquc  les  penchants  de  fcs  pal^ 
iions ,  comme  autant  de  miafies  de 

{)lomb  ^  ne  l'entr^dnent  pas  dans 
'abîme  du  vice. 

Il  faut  donc  que  nous  (acbîom,  que 
nous  connoiflîons  nos  devoirs,  &:que 
nous  accoutumions ,  autant  qu'il  eft 
en  notre  pouvoir,  nos  facultés  bru- 
tales ,  à  obéir  à  la  railbn  qui  eft 
en  nous>  car  les  pallions  étant  ainfi 
foumifes  ,-  la  nufon  fera  en  état 
d'obferver  inviolablecnent  les  pre<^ 
miers  préceptes ,  pour  kfqaels  on 
nous  oit  ici  :  Sackc  qm  tauea  ces 
ihofis  fom  ainfi.  Et  poor  les:  ptcccp^ 
tes  foivans ,  ock  nous  dit  i  Mais  ac^  i^  raifôir  ce 
cautumi^^i  à  vaincre  y  &€.  pour  noua  Jf^^i^^'^^iT 
faire  entendre  que  k  partie  raifon-  ra^pamcaVar 
nable  fe  rcgte  par  rinftmaion  &  n^abuudc 
par  la.  fcîence  ^  &  eue  )m  partie  bru- 
tale fe  régit  par  Tnabitùde  &  |ku: 
des  formations ,  (î  Ton  peut  ainfi  par- 
ler, qui  font  en  quelque  façon  cor- 
porelles. Et  c'eft^  ainfi  que  les  hom^ 
n^s  réduifent  &  dreflent  les  anir 

Cvi 
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maux  par  le  moyen  de  Thabicudie' 
Bient  511e      feule.  Uappétit  donc  accoutumé  à 
LmpéîLÎcc    f^  contenter  dune  mefure  juftc  & 
dans  le  boire  fuffifante  ,  fcud  les  oùtres  paflîons 
^"'/*     du  corps  plus  modérées,  &  la  co- 
lère moins  bouillante  &^  moins  entï- 
'    portée;  de  forte  que  n'étantpoint 
violemment  agités  par  les  paflions  ^ 
nous  pouvons  méditer  avec'tran*^ 
quillité  ce  que  nous  fommcs  obli^ 
^''^^  *ï"î  .   Rcs  de  faire  5  &  de  là  nous  apprc- 
icuï^iancc.  ^ous  à  nou&  connoitre  nous-mê- 
mes, à  connoître  ce  que  nous  fom*- 
mes  dans  la  vérité ,  o^  à  nous  ref* 

Î>eâer  quand  nous  nous  connoif- 
bns«  Et  de  cette  connoiiTance ,  Ôi 
de  ce  refped ,  qui  en  eli  la  fuit»  inr 
faillible,  vient  la  fuite  des  aâiocts 
hontçufes ,  c'eft-à-dic e ,  de  tous  les 
maux,  qui  font  appelles  honteux, 
parce  qu'ils  font  indécens  &c  indi- 
gnes d'être  commis  par  une  fubfc 
tance  raifonnable  >  &c  c'eil  de  quoi 
on.  va  parler. 
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Vers  XII  &  XIIL 

Ne  commets  Jamais  aucune  aSion  hoW' 
uuft ,  ni  avec  Us  autres^ 

Ni  en  ton  particulier  i  &  fur-tout  ref- 
pecle-toi  toi-même. 

Il  arrive  très-ordinaircmcnt ,  ou^-c»  ^^^^ 
que  nous  faifons  en  notre  particu-  noiTcondoK 
lierdes  avions  honteufes ,  parce  que  f^^^"uae%t 
nous  les  croyons  indiflfërcntes ,  cciàfociétc. 
qhe  nous  n'aurions  jamais  fait  de- 
vant un  autre ,  à  caufc  du  tefped 
que  nous  aurions  eu  pour  un  té- 
moin 5  ou  au  contraire  ,  qu'entraî- 
nés par  le  nombre,  &  les  complices 
diminuant   la   honte   de  Tadion  ^ 
nous  commettons  avec  les  autres  , 
ce  que  nou5  n'aurions  jamais  cônv- 
mis  feuls  &  en  notre  particulier.. 
Voila  pourquoi  le  Pocte  ferme  ici 
€es  deux  chemins  qui  peuvent  nous 
conduire  à  ce  qui  eft  honteux  & 
mauvais  y  car  fi  tout  ce  qui  eft  hon-  cc  qui  ca 
teux  eft  véritablement  à fiitr,  \\  n'j^Zoi^  °* 
a  point  de  circonftance  qui  puifleçbangcrpar 
;amai«  le  rendre  digne   d'être  re- [;;^';^^^"^ 
cherché.  Voila  pourquoi  il  a  joinfi. 
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ici  les  deux ,  ni  avec  Us  autres  ,  ni  en 
ton  particulier  ;  afin  que  ni  la  folitu- 
de  ne  te  porte  à  ce  qui  eft  indécent , 
ni  la  fociété  &  le  nombre  des  cona- 
plices  ne  juftifient  jamais  le  crime  à 
tes  yeux.  Apres  quoi  il  ajoute  la  cau- 
fe  qui  feule  détourne  de  commettre 
te  refpea  de  le  m2L\Surtout refpeSc  toi  toi-mêmcy  car 
noui  éloigne  "  tu  t  accoutumes  a  te  refpecter  toi- 
dumaJ.       même^  tu  auras  toujours  avec  toi 
un  garde  fidèle  que  tu  refpeâeras, 
qui  ne  s'éloignera  jamais  de  toi ,  & 
qui  te  gardera  à  vue  :  auffi  cft-iJ 
louvent  arrivé ,  que  beaucoup  de 
gens ,  après  que  leurs  ami«  ou  leurs 
domeftiques  les  ont  eu  quittés,  ont 
hit  ce  qu'ils  auroient  eu  honte  de 
faire  en  leur  préfence.  Quoi  donc? 
n'avoient-ils  nul  témoin?  je  ne  par- 
foind^h^^  le  point  ici  de  Dieu  ;  car  Dieu  eft 
P«ifêe^des    bien  loin  de  la  penfée  des  mécbans  i 
ffiéchan».     M^is  n'avoient-ils  pas  pour  témoin 
leur  ame,  c'eft-à-dirc  eux-mêmes î 
N'avodcnt-ils  pas  le  jugement  de 
leur  confcience  ?  Ils  les  avoicnt  fans 
doute  :  mais  fubjugoés  &  aflcrvis 
par  leurs  paflîons  ^  ils  ignoroieur 
qu'ils  les  eufient  v  &  ceux  qui  fons 
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en  cet  état  mcprifent  leur  raifon  , 
&  la  traitent  plus  mal  que  le  plus 
vil  cfclavc.  £ublis-toi  donc  toi- 
même  pour  ton  garde,  &:  ton  fur- 
veillant  \  &  les  yeux  de  Tentcnck- 
ment  toujours  attachés  fur  ce  garde 
fidèle  ,  commence  à  t'éloigner  du 
vice.  Le  refped  que  tu  auras  pour 
toi-même  deviendra  de  néceffité  un 
cloignement  &  une  fuite  de  tout 
ce  qui  eft  honteux  ,  &  indigne 
dêtre  commis  par  une  fubftance 
laifonnable.  Et  celui  qui  trouve  in- 
dignes de  lui  tous  les  vices,  fe  fa-  Deiafuîre<î» 
miliarife  iofenfiblcment  avec  la  ver-  virtu"*^^  ^ 
tu.  C'eft  pourquoi  le  Pocte  ajoute. 


X 
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Vers  XIV,  XV,  XVI  &  XVIL 

Enfuîu  ,  obfervt  la  jufiict  dans  tes 
aSions  &  dans  (es  paroles , 

Et  ne  ^accoutume  point  a  te  comporter 
dans  la  moindre  chofejans  règle  & 
fans  raifon; 

Mais  fais  toujours  cette  réflexion  y  que 
par  la  defiinee  il  ejl  ordonne  à  tous 
les  hommes  de  mourir  , 

Et  que  Us  biens  de  la  Jorturufqnt  in- 
certains  ;  &  que  commt  on  peut  les 
acquérir ,  on  peut  aujji  les  perdre. 

C^ELui  qui  fe  refpcde  lui-même, 
devient  fon  garde ,  pour  s'empêcher 
de  tomber  dans  aucun  vice  Or  il  y 
a  plufieurs  efpeccs  de  vices  :  le  vice, 
de  la  partie  raifonnable  ,  c'eft  la 
ch««ie  par-  foije  ;  celui  de  la  partie  irafcible ,. 

tic  de  1  amc  a,niiAiio  ji  • 

fci  vicef.     c  €ft  la  lachete  5  &  ceux  de  la  partie 

concupifcible ,  c'cft  Tintempérance 

&  Tavaricc  :  &c  le  vice  qui  s'étend 

fur  toutes  ces  facultés  ^  e'eft  linjuf- 

t*îniufttce    tice.  Pour  éviter  donc  tous  ces  vî- 

cmbrajTc      ^^s ,  uous  avons  bcfoin  de  quatre 

tous     les    Vl-  '  11  1  ^1 

ce*,  ac  *'é. vertus î  de  la  prudence  >  poftr  la, 


Digitized  by  LnOOQlC 


SUR  lEs  Vers  de  Pythag.     6$ 

)arrie  rai(bnnablc  ^  du  courage  ,tenararro<N 
>our  la  partie  irafcible  5  de  la  tem-  "*  i"  f^^"^' 

^  ,  t  -  .  .  ^  .    tés  d«  1  amc. 

jerancc ,  pour  la  partie  concupiici- 
>le  y  Se  pour  toutes  ces  facultés  cn- 
èmble  ,  nous  avons  befoin  de  la 
jofHce ,  qui  eft  la  plus  parfaite  de 
toutes  les  vertus ,  &  qui   régnant 
dans  les  unes  &  dans  les  autres ,  ^a  juflîce  î* 
les    renferme    toutes  comme    fes  Jç"  yJ^u^J^i^ 
propres  parties.  Voila  pourquoi  cef"c  ï"  «în- 
Vers  nomme  la  juftice  la  première /^^""»"'- 
la  pmdence  en  fuite  ,  &  après  la 
prudence ,  il  met  les  plus  excellens 
effets  qui  naifient  de  cette  vertu ,  &: 
qui  contribuent  à  la  perfedion ,  à 
l'intégrité  ou  à  la  totalité  de  la  jus- 
tice ;  car  tout  homme  qui  raifonnc 
bien  y  &  qui  fe  fert  de  fa  pruden- 
ce, a  pour  fécond  dans  les  chofcs 
louables,  le  courage  j  dans  les  cho- 
fes  qui  flattent  lesfens,  la  tempé- 
rance ;  &  dans  les  unes  &:  les  au- 
tres, la  juftice  :  &  ainfi  la  pruden-  upnidence» 
ce  fe  trouve  le  principe  des  vertus  5  J^  P**J*^*jjP*L 
&f  la  juftice  leur  fin  :  &  au  milieu ,  u  jimicc'* 
font  le  courage  &  la  tempérance;  ^«"'  ^^ 
car  la  faculté  qui  examine  tout  par 
k  raifbnnement  ,  &  qui  cherche 
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toujours  le  bien  de  chacun  dan» 
toutes  les  adions ,  afin  cjue  toutes 
diofes  fe  faflent  avec  railbn  &  dans 
Tordre ,  c'eft  l'habitude  de  la  pru- 
dence ,  c'eft-à-dire ,  la  plus  excel- 
lente difpofition  de  notre  eflence 
raifonnable ,  &  par  laquelle  toutes 
les  autres  facultés  font  en  bon  ctat^ 
de  manière  que  la  colère  eft  vail- 
lante, &  la  cupidité  tempérante  > 
&  que  la  juftice  corrigeant  tous  nos 
vices ,  &  animant  toutes  nos  ver- 
tus, orne  notre  homme  mortel  par 
l'abondance  exceffive  de  la  vertu 
c'eft  de  l'cf- de  l'homme    immortel  ;  car  c'eft 
que  kJ' ver.  originairement   de  l'efprit  divin  , 
tus  rayon-    quc  Ics  vèttus  rayonnent  dans  l'ame 
Smrt Imc.   raifounable  ;  ce  font  elles  qui  conf^ 
tîtuent  fa  fofme,  fa  perfcétiôn  & 
toute  fa  félicité.  Et  de  rame,ces 
De  rame  les  ^^^^^^  rejailUflènt  par  une  fccrete 
vmusrciaii- communication  ,    fur  cet  être  in- 
Tenfé,  je  veux  dire  ,  fur  le  corps 
mortel  ,  afin  que  tout  ce  qui  eft 
uni  à  Teflence  raifonnable  foit  rem- 
pli de  beauté  ,  de  décence ,  &  d'or- 
dre. Or  le  premier ,  &  comme  te 
guide  de  tous  les  biens  diviriis,  la 


liirenc  fur  le 
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prudence ,  étant  bien  fondée  &  af^  u  prodence» 
ferroic  dans  Tame  raifbnnable ,  Fait  '/  p«™?"  » 
quon  prend  le  bon  parti  dans  ton*  ccMitresbieof 
tes  les  occafions  ;  qu'on  fupporte  ^*^ 
cowrageufement  la  mort,  &  qu'on 
fonfFre  avec  patience  &  avec  dou- 
ceur la  perte  des  biens  de  la  fortu-  ^^]»  «^«  ^ 
me  ;  car  il  n  y  a  que  la  prudence  qui 
puifle  foutenir  fagemcnt  &  avec  in- 
trépidité les  changemens  de  cette  na^ 
turc  mortelle,  &c  de  la  fortune  qui  la 
fuit.  En  effet ,  c'eft  elle  qui  connoît  "f  ^<>","n^ 
par  la  raifon  1^  nature  des  chofes  ;?„'«*£  SSÎ 
elle  (ait  que  c'eft  une  néceffité  in-  ^^FfiMiance 

1  •  r*         r>  1  «  •     />  de  la  natui 

diipcnf abic ,  que  ce  gui  eu  compo-  «oïtcik. 
fé  de  terre  &c  d'eau  ,  le  réfolve  dans 
ces  niêmes  élémens  qui  le  compo- 
fent  y  elle  ae  s  irrite  point  contre  la  - 
néceffité  5  &  fur  ce  que  ce  corps 
mortel  meurt,  elle  ne  conclut  point 
qu'il  n'y  a  point  de  providence  j  car 
elle  connoït  qu'il  eft  ordonné  par 
la  deftinée ,  à  tous  les  hommes  de 
mourir ,  qu'il  y  a  un  temps  prefix 
pour  la  durée  de  ce  corps  mortel,, 
&  que  le  dernier  moment  étant 
venu ,  il  ne  faut  pas  en  être  fdch^  ^ 
mm  le  recevoir ,  &  fe  foumcttrc 


nce 
natuM 
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volontairement  ,  comme  à  la  loi 
divine  ;  c'eft  ce  qu'emporte  pro- 
prement le  mot  de  dtfiirUt'i  il  figni- 
fie ,  que  Dieu  même  par  fes  décrets , 
a  delliné  ,  a  marqué  à  notre  vie 
mortelle  des  bornes  ncceflaires ,  & 
qu'on  ne  petit  pafler  ;  &  c'eft  le 
propre  de  la,  prudence  de  fuivre  les 
«r>n^/n/*t'«  décrets  des  Dieux  ,  en  cherchant 

non  â  ne  pas  ^  .  '  .      ,    •  . 

mourir,  mais  non  a  uc  pas  mourir ,  mais  a  bien 
à^bicn  mou-  mourir.  Semblablement ,  elle  n'i- 
gnore pas  la  nature  des  biens  de  la 
fortune  ;  elle  fait  qu'ils  viennent 
aujourd'hui ,  &  qu'ils  s'en  retour- 
nent demain ,  félon  certaines  caufes 
qui  font  deftinées  &  marquées ,  au3^ 
quelles  il  eft  honteux  de  réCfter;  puif- 

3ue  nous  ne  fommes  pas  les  maîtres 
.,w„w.w.r.,    c  retenir  &  de  conferver  ce  qui 
ni  nosbjcn^n'eft  Doint  en  notre  puiflance.  Or 
point  de      certainement  ,  ni  le  corps  ni  les , 
nous.         biens ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui  eft 
féparé  de  notre  eflence  raifonnable , 
n'eft  point  en  notre  pouvoir  :  & 
comme  il  ne  dépend  pas  de  nous  de 
les  acquérir  ,  il  n'en  dépend  pas 
non  plus  de  les  garder  autant  que 
nous  voulons.  Mais  de  les  recevoir 
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quand  ils  viennent ,  &  de  les  rcn^ 
dre  quand  il'  s  en  retournent ,  &  de 
les  rejpeyoir  &  de  les  rendre  tou- 
jours avec  beaucoup  de  vertu ,  voila 
ce  qui  dépend  de  nouis ,  ,&  voila  le 

Eroprc  de  notre  eflencç  r^ifonna^ 
le ,  fi  elle  ne  s'accoutume  point  à 
fe  compoiTcr  fans  ^'egle  &  fans  rai- 
foB  fur  to,us  les  acjcideos  de  la  vie  ; 
fi  au  contraire  elle  s'habitue  à  fuivre 
h^  règles  divines  qui  ont  défini  fie 
déterminé  tout  ce  qui  peut  nous  re- 
garder. Céft  donc  en  cela  fur- tout 
que  ce  qui  dépend  de  nous  >  &:  qui 
cft  en  Botrc  pouvoir  ^  une  force 
extrême  ;  c'eft  que  nous  pouvons  ^.^"^'^^^ 
bien  juger  des  chofes  qui  ne  dé-  H^^ouî^'k' 
pen4fipt  poiot  de  nous ,  &  ne  p;as  ^^^  ^"'  ^^ 
notts  laifler  arracher  la  vertu  de  pcn/paî  :  «c 
notre    liberté  ,   par  TalFe^iop  des  comment. 
cho;fes  périflables. 

Que  dit  donc  le  j^genjent  pru-r  noui  devom 
deot  &  fage?  Il  dit  qu'il  faut  bien  f^"^"^»^  ^ 

^  .       .  t>         b      j      *  •   I-    /t-  ^*  vertu,  nos 

ufer  du  corps  &  des  nçhefles  pen*  corps  &  no^ 
dant  que  nous  les  avons  ,  S^  les  ^^^' 
feire  îèrvir  à  la  verfu  :  &c  qu^nd 
ilous  (bmmes  fur  le  ppint  de  les 
pprdre ,  qu'il  fatit  çonpoître  la  pé^ 
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ceffité  ,  &  ajouter  à  toutes  nos  au- 
tres vertus  celle  de  la  tranquillité 
&  de  TindifFércnce.  En  effet  le  feul 
moyen  de  conferver  la  piété  envers 
les  Dieux ,  &  la  Jufte  mefure  d^ 
la  juftice  ,  c'eft  d'accoutumer  fa 
raifon  à  bien  ufer  de  tous  les  acci- 
dens ,  &  d'oppofer  les  règles  de  la 
prudence ,  à  toutes  les  chofes  qui 
nous  paroiflTent  arriver  fans  ordre  , 

La  vertu  ne  ^  *■  i     r*      i  • 

{>cucêcrecoii  ex  au  halard  ^  car  Jamais  nous  ne 
fcrvéc  fans  coufervcrons  la  vertu ,  fi  notre  ame 

les  faînes  ,•/>.  ..  ,  •         i- 

opinions.     H  a  Ics  laines  Opinions.  Jamais  celui 
qui  s'eft  accoutumé  à  fe  comporter 
fans  règle  &  fans  raifon  dans  tout 
ce  qu'il  fait  ,  ne  fuivra  les  êtres 
^'/oiJu^f'  meilleurs  que  nous  ;  mais  il  les  re- 
gardera comme  des  tyrans  qui  le 
Forcent,  &  qui  le  gênent  ;  jamais 
il  n'aura  d'égard  pour  ceux  avec 
lefquels  il  vit ,  &  jamais  il  ne  fera 
un  bon  uïàge  de  fon  corps  ni  de  fhs 
richefles.  Voyezceux  qui  fuient  la 
mort ,  ou  qui  font  pofledés  du  défir 
inînftîces  &  dc  coufervcr  leurs  richcfles  ;  voyez 
dl'cJ!fx™qui  dans  quelles  injuftices  ,  dans  ouels 
fuient  la     blafphêmes  ils  fe  précipitent  necéf*- 
^niëu'tleî""  fairement,  en  levant  1  étendard  dc 

ciche^Tes. 
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&jxpiété  contre  Diai  y  &c  en  niant 
£1  providence ,  lor fqu'ils  f e  voient 
iDffibés  dans  les  chofes  qu'ils 
fcfoient  foUemeiit ,  &c  en  faiiant  à 
hir  prochain  toutes  fortes  d'inluf-' 
pes  ^  fans  aucun  ménagement  , 
fmr  lui  ravir  Ton  bien ,  &c  pour 
lapporter  tout  à  leur  propre  utili- 
té ^  autant  qu'il  leur  eft  poffible* 
Ainfi  la  plaie  que  font  à  ces  mal- 
heureux les  fau0ès  opinions,  de- 
vient manifefte ,  ôc  Ton  voit  ger- 
mer de  là  tous  les  plus  grands  maux^ 
finjuftice  envers  leurs  femblables , 
&  riinpiété  envers  ceux  qui  font 
au-dcflus  d'eux  :  maux  dont  eft 
exempt  celui ,  qui  x^béiffint  à  ce 
précepte ,  attend  courageufement  la 
mort  avec  un  jugement  épuré  par 
la  raifon,  &  ne  croit  pas  que  la 

re  des  biens  foit  infupportable, 
là  naiâEent  tous  les  mouvemens 
8c  tous  les  motifs  qui  le  portent  à 
la  vertu  i  car  c'eft  de  là  qu'il  ap- 
prend qu'il  faut  s'aMenir  du  bien 
d'autrui ,  ne  faire  çort  à  perfonne , 
&  ne  chercher  famais  fon  profit  par 
il  perte  &ç  le  dommage  de  foa  {mto^ 
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diain.  Or  c'eft  ce  que  ne  pourra 
^^".^  ^^L    jamais  obi'erver  celui  qui  (eperfua-. 
rarmoncûe,  de  que  fon  ame  cft  mortelk ,  &c 
facalp•blcsdeq^i^ççQ^|.^^é  à  fe  comporter  en 

^^mS!**  tout  fans  règle  &  fans  raifon ,  ne 
difcerne  point  ce  que  c'eft  qu'il  y  a 
en  nous  de  mortel  &  qui  a  befoin 
des  richefles ,  &  ce  que  c'eft  qui  eft 
fufceptible  de  vertu  &  que  la 
▼ertu  aide  &c  fortifie;  car  if  n'y  a 
que  ce  jufte  difcernement  qui  puiile 
nous  porter  à  la  pratique  de  la  ver- 
tu, &  nous  exciter  à  acquérir  ce 
qui  eft  beau  &c  honnête  »  acquifi- 
tion  à  laquelle  nous  poufle  un  mou- 
vement tout  divin,  qui  naît  de  ces 
deux  préceptes,  Connois^toi  toi-mê^ 
m€^&  nfpcSe-toi  tol-méme.  Car  c'eft 

Nos  devoirs  par  nQtre  propre  dignité,  qu'il  faut 

mJfurer  par   ^Ï^C^^r^»^  ^^^^  OOS  deVOlTS ,  &  dans! 

notre  digni-  nos  aâioms  &  dans  nos  paroles  ;  &c 

wéicptr^  l'obfcrvation  de  nos  devoirs  n'eft 

autre  chofe  que  Tobfervation  ^xaâe 

Laiuftîccem-&  inviolable  de  la  îuftice.  Voila 

iiosiUyoks.  pourquoi  la  juftice  eft  mife  ici  à  la 

tête  de  toutes  les  autres  vertus  , 

afin  qu'elle  devienne  la  mefure  &c 

la  règle  deno3  devoirs,  Obfirvê  la 
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i^^e  y  dit-il ,  &  dans  tes  aBions ,  & 
Mas  zts  paroUs.  Tu  ne  prononceras 
•ilooc  jamais  aucun  blalphême ,  ni 
<ims  La  perte  de  tes  biens ,  ni  dans 
Jes  douleurs  les  plus  aiguës  de  tes 
.maladies ,  afin  que  tu  ne  blefles  pas 
la  jtiftice  dans  tes  paroles  :  &  tu  ne 
raviras  jamais  le  bien  de  ton  pro- 
chain 3  &  ne  machineras  jamais  la 
perte  &  le  malheur  d'aucun  hom- 
me, afin  que  tu  ne  bkfies  pas  la 
fuftice  dans  tes  adions  \  car  pen- 
dant que  la  juftice  fera  comme  en 
gamiion  dans  notre  ame,  pour  la 
garder  &  la  défendre ,  nous  rem- 
plirons toujours  tous  nos  devoirs, 
envers  les  Dieux ,  envers  les  hom- 
mes ,  &  envers  nous-mêmes.  Or  la 
meilleure  règle,  &  la  meilleure  ^^^le^&'û* 
mefure  de  la  juftice ,  c'eft  la  pru-  ««efurc  de  u 
dence  ;  c'eft  pourquoi ,  aprè»  le  pré-  '"  "' 
ceptc,  Obfcrve  lajufiiu^  il  ajoute. 
Et  ne  t^ accoutume  point  à  te  comporter 
en  rien  fans  ralftm ,  pa,rcc  que  la  /uf-  La  lufticent 
tice  ne  peut  fubfifter  fans  la   pru  f/,"^' {f  ^'f^f 
dence.  En  effet  il  n'y  a  de  vérita-  rnccf  ^^"' 
blement  jufte  que  ce  que  la  parfaite 
prudence  a  limité  ;  c'eft  elle  qui  ne 
Tome  IL  D 
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fe  comporte  en  rien  fans  mfon^ 
mais  qui  examine  &  confidere  avec 
foin  ce  que  c*eft  que  ce  corps  mor- 
tel ,  &  quelles  font  les  chofes  dont  il 
a  befoin  ,  &  qui  font  néceflaires  à 
fon  ufagç  ;  c'eil  çjle  enfin  qui  trouve 
tout  vil  &  méprifable ,  en  compa- 
raifon  de  la  vertu ,  &  qui  fait  con- 
fifter  toute  fon  utilité  dans  la  meil- 
leure difpofition  de  Tamc  î  dans 
cette  difpofition  qui  donne  à  toutes 
les  autres  chofes  rornement  &  k 
prix  qu'elles  peuvent  recevoir.  Voi- 
la quel  eft  le  but  de  ces  Vers  5  c*eft 
de  faire  naître  dans  l'ame  de  ceux 
qui  les  lifent  ,  ces  quatre  vertus 
pratiques ,  avec  leur  exade  &  vi- 
gilante obfervation  ,  &c  dans  les 
actions ,  &  dans  les  paroles  5  car 
Tun  de  ces  Vers  înfpire  la  pruden- 
ce ,  l'autre  le  courage ,  celui-là  la 
tempérance  ,  &  celui  qui  les  précè- 
de tous  ,  exhorte  à  oblerver  la  juf 
tice  qui  s'étend  en  commun  fur 
toutes  les  autres  vertus  :  &  ce  Vers , 
Que  ies  bUns  de  la  fortune  font  incerT 
fains,  &  que  comme  on  peut  Us  ac^ 
ifuirir»  on  pmt  ^yjfi  les  perdre  ,  çft 
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ajouté  ici,  pour  faire  entendre  que  utempêrân* 
rhabitude  de  la  tempérance  eft  or^  nXtï."^ 
dinaircment  accompagnée  de  la  li- 
béralité ,  vertu  qui  règle  la  recette 
&  la  dépenfe  dans  les  biens  de  h 
fortune;  car  de  les  recevoir,  &dc 
les  dépenfer  quand  la  raifon  le  veut 
&  l'ordonne  ,  ,celà  feul  coupe  la 
racine  à  la  roefquinerie  &  à  la 
prodigalité  j  &  toutes  ces  vertus 
viennent  de  ce  principe  comme 
d'une  première  fource ,  je  veux  di- 
re, de  {è  refpeâier  foi-même  :  & 
ce  précepte,  dcfe  rcfpccler foi-mémc ^ 
eft  renfermé  dans  celui-ci ,  connois* 
toi  toi-même  y  qui  doit  précéder  tou- 
tes nos  bonnes  avions ,  &  toutes 
nos  connoiflaaces.  En  effet ,  d'où 
faurions-nous    que    nou$  devons 
modérer  nos  paiEons ,  &  connoîtrc 
la  nature  des  chofes  ?  car  on  doute 
fur  ce  fujet ,  premièrement ,  fi  cela 
eft  poffible  à  l'homme  ;  &  enfuitc , 
s'il  eft  utile.  Il  paroît  même  tout  L»i,omroc  de 
au  contraire ,  que  l'homme  de  bien  b^n  eft  fou- 
eft  beaucoup  plus  malheureux  dans  îi^lhcurcux 
cette  vie  ,  que  le  méchant ,  en  ce  en  cette  vie, 
qu'il  ne  prend   point  injuftement  J^^J^  "^' 
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d'où  il  ne  doit  pas  prendre ,  8c 
mCil  dépenfe  juftement  où  il  doit 
dépenfer  :  Et  que  pour  ce  qui  re- 
garde le  corps  ,  il  eft  plus  expofé 
aux  mauvais'  traitemens  ,  en  ce 
qu'il  ne  cherche  point  à  dominer,  &c 
qu'il  ne  fait  pas  fervilement  la  Xrour 
.  à  ceux  qui  dominent  :  de  manière 

Sue  s'il  n'y  a  pas  en  nous  une  lub- 
ance  qui  tire  toute  l'on  utilité  de 
la  vertu  ,  c'eft  envain  que  nous 
méprifons  les  richefles  &  les  digni- 
tés. Voila  pourquoi  ceux  qui  étant 
perfuadés  que  Tame  eft  mortelle , 
cnleignent  que  l'on  ne  doit  pas 
abandonner  la  vertu ,  font  plutôt 
de  vains  difcoureurs  ,  que  de  vrais 
Philofophes  ;  car  fi  après  notre 
mort  il  ne  reftoit  pas  de  nous  quel- 
que chofe  ,  &  quelque  chofe  de 
nature  à  tirer  tout  fon  ornement 
de  la  vérité  &  de  la  vertu  ,  t-.  Ue 
que  nous  difons  Tame  raifonnable  , 
jamais  nous  n'aurions  de  délirs  purs 
xefcui  f«înp-  des  chofes  belles  &:  honnêtes  ;  parce 

çon  que  Ta-  qyç  [q  Çq^I  foupÇOU  QUC  l'amC  cft 
me  clt  root- ^  ..  rj         t   ^ 

tcUe, étouffe  mortelle  ,  amortit  &  etoufte  tout 
tout  aéût  de  empreflement  pour  la  vertu  ,  & 
^^^^^'        pouffe  à  jouir  des  voluptés  corpo^ 
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relies  ,  quelles  qu'elles  foient  ,  & 
de  quelque  endroit  qu'elles  vien- 
acnt.  En  efFet ,  comment  ces  gens- 
là  penvent-rils  prétendre  qu'un  nom* 
aie  prudent ,  &  qui  fait  quelque 
nfage  de  fa  raifon  ne  doit  pas  tout 
accorder  à  fon  corps,  pour  lequel 
fèul    l'ame   même  fubfifte  ,  puif- 
qu'elle  n'exiile  pas  par  elle-même,' 
mais  qu'elle  eft  un  accident  de  tel- 
le ,  ou  telle  conformation  du  corps  V 
Comment  fe  peut-il  que  nous  aban- 
donnions le  corps  pour  l'amour  de 
la   vertu  5    lorlque  nous   fommes 
perfuadés  que  nous  allons  perdre 
famé  avec  le  corps  5  de  manière 
que  cette  vertu  ,  pour  laquelle  nous 
aurons  fouflFert  la  mort ,  ne  fe  trou- 
vera nulle  part ,  &:  n'exiftera  point? 
Mais  cette  matière  a  été  ample- ïi^e"«pafî«t 
ment  traitée  par  des  hommes  di- ^c^puTaû.^ 
vins  ,   qui  ont  démontré  invinci- 
blement que  Tame  eft  immortelle , 
&  que  la  vertu  feule  fait  tout  fon 
ornement.  Après  avoir  donc  fccllé     ' 
du  fceau  de  la  vérité  cette  opinion 
de  l'immortalité  de  l'ame ,  paflbns 
4  ce  qui  fuit ,  en  ajoutant  à  <:e  que 

Diij 
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nous  avons  déjà  établi ,  que  com- 
me   rignorance   de    notre   cShncc 
entraîne  néceflairement  après  elle 
tous  les  vices  ,  la  connoiflance  de 
nous-mêmes  ,  &  le  mépris  de  tout 
ce  qui  eft  indiene  d'une  nature  rai- 
fonnable ,  produifcnt  en  tout  &r  par 
tout  lobfervation  fûre  &  raifonnée 
de  nos  devpirs  j  &  c'eft  en  quoi 
confitte  la  jufte  mefiire  de  toutes 
L'attention  à  les  vertus  en  particulier  :  car  pen- 
ftodufl^l  dant  que  nous  regardons  &  confî- 
cdropiiiTc-    dérons  notre  eflence  comme  notre 
aLTdcvoks!  ^c^'c  r^gl^  >  ^^"5  trouvons  en  tou- 
tes choies  ce  oui  eft  de  notre  de- 
voir ,  &  nou$  l'accompliflons  feloa 
la  droite  raifon ,  conformément  à 
notre  eflence.   Tout   ce  qui  rend 
Tame  meilleure ,  &:  qui  la  ramené 
à  la  félicité  convenable  à  fa  na- 
<^|  n"«  c*cft  ture  ,  c'eft  véritablement  la  vertu  , 
Lcnt*iucia&  la  Loi  de  la  Philofophie  :  &" 
^«.""'         tout  ce  qui  ne  tend  qu'à  une  cer- 
/  taine  bienféance  humaine,  ce  ne 
cmb^c  S    font  que  des  ombres  de  vertu  qui 
/"/^        cherchent  1er  louanges   des  hom- 
.    mes ,  &  quç  des  artifices  d'un  ef- 
claye  qui  fe  contrefait,  &  qui  met 
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tout  fbn  cfprit  à  paroître  vertueux, 
plutôt  qu'à  rêtre  véritablement* 
En  voila  aflez  (Ur  cet  article. 

De  Tufagc  que  nous  taifons  de 
notre  droite  raifon ,  il  s*eiifuit  né-^ 
ceflairement  que  nous  ne  nous  com- 
portons point  légèrement  fur  tous 
les  accidens  de  cette  vie  qui  nous 
paroiflènt  arriver  fans  aucun  ordre  j 
mais  que  nous  les  juftifions  géné- 
reufement  ,  en  démêlant   exaéte-» 
ment  leurs  caufes ,  &  que  nous  les 
fupportons    courageufement    fans 
nous  plaindre  des  êtres  qui  ont  foin 
de  nous ,  &  qui  diftribuant  à  cha- 
cun félon  fon  mériçe  ce  qui  lui  eft 
dû  ,  n'ont  pas  donné  la  même  di- 
gnité &  le  même  rang  à  ceux  qui 
n'ont   pas  fait  paroître  la  même 
vertu  dans  leur  première  vie.  Car  ^^1^^^  ^^^ 
comment  fe  pourroit-il  qu'y  ayant  î«  pyriiaga- 
une  providence ,  &  notre  ame  étant  doicn* dcT'î- 
incorruptible  par  fon  eflcnce  ,  &  négaiité  de» 
fe  portant  a  la  vertu  ou  au  vice  ,  . 
par  fon  propre  choix ,  &  fon  propre    - 
mouvement  ,   comment  fe  pour- 
roit-il ,  dis-je,  que  les  gardiens  mê- 
mes delà  Loi  qui  veut  que  chacua 

Div 
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foit  traité  félon  fon  mérite  ,  traitai^ 
fent  également  ceux  qui  ne  font 
nullement  égaux  ,  &  qu'ils  ne  dif- 
tribuaflfent  pas  à  chacun  la  fortu- 
ne ,  qu'on  dit  aue  chaque  homme 
venant  ati  monde  choiut  lui-même 
félon  le  fort  qui  lui  eft  échu  ?  Si  ce 
n'eft   donc   point    une  fable  qu'il 
y  ait  une  providence  qui  diftrioue 
a  chacun  ce  qui  lui  eft  dû ,  &  que 
notre  ame  foit  immortelle ,  il  eft  - 
évident  qu'au-lieu  d'accufer  de  nos 
malheurs  celui  qui  nous  gouverne, 
nous  ne  devons  nous  en  prendre 
qu'à  nous-mêmes  :  &  c'eft  de  là  que 
nous  tirerons  la  vertu  &c  la  force 
de  guérir  &  de  corriger  tous  ces 
malheurs ,  comme  les  Vers  fuivans 
vontpous  l'apprendre.  Car  trouvant 
en  nous-mêmes  les  caufcs  d'une  fî 
grande    inégalité  ,    premièrement 
nous  diminuerons  par  la  droiture 
de  nos  jugemens  l'amertume  de  tous 
les  accidens  de  la  vie  :  &  enfuite 
par  de  faintes  méthodes  ,  &:  par 
de    bonnes  réflexions  ,   comme  à 
force  de   rames    faifant  remonter 
notre  ame  vers  ce  qui  eft  le  mcil- 
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Ipf,  nous  nous  délivrerons  entiè- 
rement  de  tout  ce  que  nous  fouf- 
frons  de   plus  fâcheux  &  de  plus 
I    feqfible.  Car  de  foufirir  fans  con-u  prudence 
floîtrc  la  caufe  de  ce  qu'on  fouffre ,  n*"^,  ^"Ô. 
k  fans  conjefturer  au-moins  ce  qui  noimons  u 
peut  vraifemblablement  nous  met-  ^«x.*^*  "^ 
tre  en  cet  état ,  c'eft  d'un  homme 
accoutumé  à  fe  comporter  fans  rai- 
fon   Se  '  fans  réflexion   en    toutes 
dîofes;  ce  que  ce  précepte  nous  dé- 
fend expreflemen  t.  En  effet  il  eft  im-  ^^^^    .  ^^ 
poffible  que  celui  qui  ne  recherche  recherchent 
pas  la  véritable  caufe  de  fes  maux,  P»»  lacaufe 

'»  n  t        T-v»  r  d«  leurs 

n eu  accule  pas  les  Dieux,  en  iou   maux,  tom-. 
tenant ,  ou  qu'il  n'y  en  a  point ,  ou  ^^^  ^^ 
qu'ils  n'ont  pas   ae  nous  le  foin      ^ 
qu'ils  devroient  avoir  :  &  ces  fen- 
timens    impies    n'augmentent   pas 
feulement  les  maux  qui  viennent 
de  la  première  vie  ,  mais  encore  ils  De  u  pre-< 
excitent  l'ame  à  commettre  toutes  ^^l^H^^'^  j^^ 
fortes  de  crimes ,  &  la  privent  du  ics  amc*$  2nc 
culte  de  fon  libre  arbitre ,  en  la  te-  ^^^^^  »^»?« 
nant  dans  l'oubli  des  caufes  de  ccMimJîk»" 

5[u'elle  fouffre  ici. bas .:   mais  pour«<^'P»- 
avoir  comment  il  faut    philofo- 
<  D  v 
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pher  &  raifonner  fur  ces  chpfes^ 
écoutons  les  Vers  fuivans. 

Vers  XVIII  XIX  XX  &  XXL 

JPour  toutti  Us  douîeurs  que  Us  hommes 
fouffrent  p(ir  la  divine  fortune  y 

Supporte  doucement  ton  fort  tel  quit 
ejl  y  &  ne  i en  fâche  point  : 

Mais  tâche  d'y  remédia  autant  quil. 
te  fera  pojjîble  ;  ^ 

^tpenfe  que  la  dcjîinée  n* envoie  pas 
la  plus  grande  portion  de  ces  mal-^ 
heurs  aux  gens  de  bien. 

jnLVA^r  que  d'entrer  plus  avant 
dans  Texplication  de  ces  Vers,  il 
faut  avertir-  qu'ici  le  Poète  appelle 
douleurs  y  tout  ce  qu'il  y  a  de  fâ- 
cheux, de  pénible  i"&r  qui  rend  le 
chemin  de  cette  vie  plus  difficile 
&  plus  épineux  ,  comme  les  mala- 
dies ,  la  pauvreté ,  la  perte  des  amis 
&  des  perfonnes  qui  nous  font  les 
plus  chères ,  le  mcpris  dans  fa  pa- 
trie ;  car  toutes  ces  chofes  font  fâ- 
cheufes  &  difficiles  à  fupporter  ; 
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elles  ne  font  pourtant  pas  de  véri- 
tables maux ,  &c  ne  nuifent  point 
à  Tame ,  à  moins  qu'elle  ne  veuille 
elle-même  fe  laifler  préti  pi  ter  par  el- 
les dans  le  vice  i  ce  qui  lui  arriveroit 
tout  de  même  de  celles  oui  paroif- 
fent  des  biens  ,  fi  elle  rerufoit  d'en 
faire  un  bon  ufage ,  xomme  de  la 
fanté  ,  des  richefles  ,  &  des  digni- 
tés; car  on  peut  fe  corrompre  par  iw  Weni  ât 
celles-là  ,  comme  on  peut  le  fane-  J^y/^^Xt' 
tifier  par  leurs  contraires.  Or  les  corrompre , 
véritables  maux  fontles  péchés  que  ^ouf"fJ^û* 
Ton  commet  volontairement  ,  &  fier.  ^ 
par  fon  propre  choix  ,  &  avec  lef-  {^o'nc^itfv^'rC- 
quels  la  vertu  ne  peut  jamais  fe  tabUi  ma»»* 
trouver  ,  comme  Tinjuftice  ,  Tin- 
tempérance  ,  &  toutes  les  autres 
choies  qui  ne  peuvent  en  aucune 
manière  s*unir  &   s'allier  avec  le 
beau  :  car  il  n'eft  pas  poflîble  qu'à 
aucun  de  ces  vices  on  fe  récrie  , 
Que  cela  tjl  beau  !  on  ne  dira  jamais  ;  Toatcedont 


perant  I  comme  nous  le  allons  tous  ^^  ^^  ;i„ . 
les  jours  des  maux  extérieurs  ^  Quil  ou  au  moins 
ejl  beau  (titre  malade  de  cette  manière  !  ^ci^/"  "^ 

D  v j 
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Qu'il  e(l  beau  d'étn  pauvre  comme  un 
tel  J  lorfque  quelqu'un  foutient  ces 
accidens  avec  courage  &  félon  la 
droite  raifon.   Mais  aux  vices  de 
Tame ,  jamais  cette  exclamation  ne 
peut  leur  convenir,  parce  que  ce 
font  des  écarts  &  des  éloignemens 
de  la  droite  raifon  ,  qui  quoique 
naturellement    gravée   dans    cette 
ame,  n'eft  pas  apperçuc  de  Thom- 
më'^euglé  par  fa  paffion. 
?e"««eTé!     P^  ""«  marque  fûre  que  la  droite 
rite ,  que  la  raifon  eft  naturellement  dans  Thom- 
dil'Jreîi:-  '«^  '  c'eft  que  rinjufte ,  où  il  ne  va 
ment  rfans les  point  de  fon  intérêt  ,   juge  avec 
îruTarrom'i",ftice ,  &  l'intempérant  avec  tem- 
pus.  pérance  ,   en   un  mot  que  le  mé- 

chant a  de  bons  mouvemens  dans 
toutes  les  chofes  qui  ne  le  touchent 
point ,  &  où  fa  paffion  ne  le  do- 
ce  quMi  ne  mine  pas.  Voila  pourquoi  tout  vi- 
FcTiîn'Ivolc  cieux  peut   s'amender   &  devenir 
pas  ladroicc  vcrtucux ,  s'il  condamuc  &  profcrit 
les  premiers  vices  :  &  pour  cela  il 
n'eft    nullement     néceflaire    qu'il 
cxifte  une  prétendue  raifon  extra- 
vagante ,  afin  qu'elle  foit  le  prin- 
cipe des  vices  ,  comme  la  droite 
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raifon  eft  le  principe  des  vertus. 
Car  cette  droite  raiîon  fuffit  pour  p"*.'^^^[|^ 
tout ,  coinme  la  Loi  fuffit  dans  une  lent pormpar 
ville  pour  définir  ce  qui  eft  fait  fe-  eux-m^«»"«  ^ 
Ion  les  ordres ,  ou  contre  fes  or- 
dres y  &  pour  approuver  Tun  & 
condamner  l'autre  on  n'a  nul- 
lement befoin  d'un  principe  du  mal, 
foit  qu'on  le  fafle  venir  du  dedans 
ou  clu  dehors.  11  ne  faut  que  le 
feul  principe  du  bien,  quiprf  fon 
eflence  eft  féparé  des  fubftances 
raifonnables ,  &c  c'eft  Dieu;  mais 
qui  fe  trouve  auffi  au-dedans  d'el- 
les, &c  les  gouverne  félon  fon  ef- 
fence  par  fa  vertu ,  &  c'eft  la  droite 
raifon.  Et  voici  quelle  eft  la  dif- 
férence que  le  Poète  met  entre  les 
maux.  En  parlant  des  maux  volon- 
taires, il  ne  dit  pas  qu'ils  foient 
diftribués  par  la  divine  fortune  ;  mais 
il  Je  dit  des  maux  extérieurs  &c 
conditionnels  ,  qui  dans  cette  vie 
ne  dépendent  plus  de  nous,  &  qui 
font  les  fuites  des  péchés  que  nous 
avons  commis  autrefois  ;  maux  c'cft-a-dîic 
douloureux  à  la  vérité  ,  comme  i^*/*J'*^ 
nous  1  avons  déjà  dit  s   mais  qui 
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La  vertu     pcuvcnt  rcccvoir  des  mains  de  h 
itrncment    vertu  de  lomement  &  de  l'éclat; 
&  de  récUt  En  effet  une  vie  tempérante  &  réglée 
cctKvu!  *  donne  du  luftrc  à  la  pauvreté  -,  la 
prudence  relevé  la  baflteffe  de  l'ori- 
gine y  la  perte  des  enfans  eft  adou- 
cie  par  une   jufte  foumiffion  qui 
peut  faire  dire  ,  Mon  fils  cfi  mon  : 
&  bien  ,  je  fai  rendu  :  ou ,  je  favois 
Maux  îlluf.  q^^  j^    tavois    entendre   mortel  Dc 

.    très  par  la     '    ,v  i        ^  /        ^ 

vertu. dignes  même,  tous  les  autres  maux  étant 
ii'cnyic.       iHuftrés  par  la  préfence  de  la  ver- 
tu ,  deviennent  brillants ,  &  même 
dignes  d'envie.  Cherchons  préfen- 
cc  que  c'cft  ^^^^"^^  ce  quc  c'cft  daus  ces  Vers , 
oue  ia  divine  que  la  divine  fortune ,  par  laquelle 
ccsvttsf^^^  les  hommes  tombent  dans  les  maux 
extérieurs  y  car   fi  Dieu    donnoit 

{Préalablement ,  &  de  lui-même,  à 
'un  les  richefles  ,  &c  à  l'autre  la 
pauvreté  ,  il  faudroit  appellcr  cela 
volonté  divine  y  &  non  pas  fortune  i 
&  fi  rien  ne  préfide  à  ces  partages  j 
mais  que  ces  maux  arrivent  à  l'a- 
venture &  au  hafard  ,  &  que  l'un 
foit  heureux ,  comme  on  parle  ,  & 
l'autre  malheureux,  il  faut  appeller 
cela  ,  fortune  feulement  ,  &:  noa 
pas  ^fortune  divine. 
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Que  fi  Dieu ,  qui  a  foin  de  nous  ^ 
diftribue  à  chacun  ce  qu'il  mérite , 
fc  qu'il  ne  foit  pas  la  eau  fe  de  ce  gue 
nous  femmes  méchanS  ,  mais  leu- 
lement  le  maître  de  rendre  à  cha- 
cun félon  Ces  oeuvres ,  en  fuivant 
les  loix  facrécs  de  la  juftice  ,  c'eft 
avec  raifon  que  le  Poète  a  appelle  ï^^*^«p«^^ 
divine  fortune ,  la  manifeftation  de  *^c*ia" manj^ 
de  fes  jugemcns.  En  ce  que  celui^û«»°»  det 

3ui  juge  eft  un  être  divin  &  plein  dSk^*** 
'intelligence  ,  d'abord  le  Poète 
plein  du  Dieu  qui  déploie  ce  ju- 
gement ,  a  mis  l'épithetc  divint ,  la 
première  ;  &  en  ce  que  ceux  que 
Dieu  juge,  fe  font  corrompus  par 
leur  propre  volonté ,  &  par  leur 
choix  ,  &  fe  font  rendus  par  là  di- 

feS  de  ces  châtimens ,  il  a  ajoute 
l'épithete  le  fubftantif  fortune  , 
parce  qu'il  n'arrive  point  à  Dieu 
de  châtier  ou  de  récompenfer  préa- 
lablement les  hommes ,  mais  ae  les 
traiter  félon  ee  qu'ils  font  ,  après 
qu'ils  (ont  devenus  tels ,  &  qu'ils 
en  font  eux-mêmes  la  caufe.  Ce 
mélange  donc  &  cet  alliage  de 
notre  volonté  >  &  de  fon  jugement  ^ 
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c'eft  ce  qui  produit  ce  qu'il  appelle 
fortune^  de  forte  que  le  tout  enfem- 
ble ,  divine  fortune ,  n'eft  autre  chofc? 
que  le  jugement  que  Dieu  déploie 
contre  les  pécheurs.  Et  de  cette  ma- 
nière Tunion  ingénieufe  &  artifi- 
cielle de  ces  deux  mots,  affemble 
le  foin  de  Dieu  qui  préfide ,  &  la 
liberté  &  le  pur  mouven^nt  de 
Tame  qui  choint;  &  elle  fait  voir 
que  CCS  maux  n'arrivent ,  ni  abfo- 
lument.par  la  deftinée  &  par  les 
ordres  de  la  providence ,  ni  à  l'a- 
venture &  au  hafard  ;  &  que  ce 
n'eft  pas  notre  volonté  feule  qui  dif- 
pofe  du  total  de  notre  vie  -,  mais  que 
tous  les  péchés  que  nous  commet- 
tons dans  ce  qui  dépend  de  nous  , 
font  attribués  à  notre  volonté  j  & 
tous  les  châtimens  qui  fuivent  ces 
péchés  félon  les  loix  de  la  juftice  , 
font  rapportés  à  la  deftinée  ;  &  que 

furhommts  ^^*  ^^^^^  ^"^  ^^^^  donne  préala- 
des  biens  blemcut  y  &,  fans  que  nous  les  ayons 
mcr^^'^ac  "hérités ,  fe  rapportent  à  la  provi- 
fans  qu'ils  dcnce.  Car  rien  de  tout  ce  qui 
^/jj/,y''''"*^exifte  n'attribue  fa  caufe  au  hafard. 
Ce  mot  de  hafard  ne  peut  jamais 
Convenir  ni  s'ajuftcr  avec  les  pre- 
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lïiieres  caufes  dans  aucune  des  cho- 
fes  qui  arrivent  ,  à  moins  qu'elles 
n'arrivent  par  accident  ,  &  par  la 
rencontre  &  l'union  de  la  provi- 
dence ou  de  la  deftinée  ,  &  de  la 
volonté  qui  a  précédé.  Par  exem- 
ple 5  nn  Juge  veut  punir  un  meur- 
trier ,  &  ne  veut  pas  punir  nommé- 
ment un  tel  homnie  ;  cependant  il 
punit  cet  homme  qu'il  ne  voulok  pas 
punir  ,  lorfque  ce  malheureux  s'eft 
mis  volontairement  danslerarig  des 
meurtriers,  La  fentence  rendue  par 
ce  juge  contre  le  meurtrier ,  eft  une 
fentence  antécédente  &  préalable , 
&  celle  qui  eft  rendue  contre  cet 
homme  eft  par  accident ,  parce  qu  il 
a  pris  volontairement  le  perfonna- 
ge  du  meurtrier.  Et  au  contraire  ce 
méchant  homme  vou  loi t  commet- 
tre ce  meurtre,  mais  il  ne  vouloir 
pas  en  être  puni.  Cette  difpofition 
meurtrière  eft  antécédente  en  lui , 
comme  dépendant  de  fa  volonté, 
&  c'eft  par  accident  qu'il  fubit  les 
tortures  &  les  fupplices  que  mérite 
ce  meurtre.  Et  la  caufe  de  toutes 
ces  chofes  ,  c'eft  la  loi  qui  a  donné 
au   Juge  la  volonté   de  punir  les 
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méchàns  ,   &  qui  fait   tomber  U 
fentence  de  mort  fur  k  tête  de  ce- 
lui qui  a  commis  le  meurtre.  Penfe 
la  même  chofe  de  reflence  divine. 
La  volonté   de  Thommci   vouIan!î 
f  de  Dieu.    Commettre  le  mal  ;  &  la  volonté  * 
des  Juges,  confervateurs  desLoix, 
voulant  à  toute  force  le  punir  & 
le  réprimer  ,  la  rencontre  de  ces 
deux  volontés  produit  la  divine  for^ 
tune ,  par  laquelle  celui  qui  eft  cou-' 
pable  de  tels  ou^  tels  crimes  ,  eft 
digne  de  telles  ou  telles  punition5# 
Le  choix  du  mal  ne  doit  être  im- 
puté qu'à  la  volonté  feule  de  celui 
qui  eft  jugé  »  &  la  peine  qui  fuie 
la  cjuâlité  du  crime,  n'eft  que  le 
fruit  de  la  fcience  des  Juges  qui 
veillent  au  maintien  des  Loix  &  de 
la  juftice;  &  ce  qui  concilie  &  mé- 
nage la  rencontre  de  ces  deux  cho- 
ks ,  c'eft  la  Loi  qui  veut  que  tout 
foit  bon  autant  qu'il  eft  pomble ,  & 

Loî dîvine  9^ ^'  "^  ^^^  "^"  ^^  mauvais.  Cette 
pîécxiftantc  Loi  Drécxiftant  dans  la  bonté  infi- 
^T-^*!î^°''  nie  de  Dieu ,  ne  fouffre  pas  que  les 

innnie  de  ,    -  ^  /  .  ^r         i 

Dieu.  mechans  loient  impunis ,  de  peur 
que  le  mal  venant  à  s'enraciner  ne 
porte  enfin  les  hommes  à  une  en- 
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tiere  infenfibilité  pour  le  bien ,  à 
un  entier  oubli  du  bien  ,  dont  la 
feule  juftice  de  ceux  qui  veiHent  à 
la  confervation  des  loix  ,  nous  ra- 
fraîchit néceffairement  la  mémoire, 
&  nous  conferve  le  fentiment.  La  M  i"^*<*  * 
Loi  donc  unit  &  affemble  les  deux  ;  frâîchit""*' 
ceux  qui  doivent  iuser ,  &  ceux  qui  «cmoire ,  & 

,    .      ^        A  .       %  ^       ^  .         ^       nous  confer- 

doivent   erre  juges  ,  pour  tirer  des  ve  u  fcmi- 
uns  &  des  autres  le  bien  qui  lui  eft  "'^'^  ^*** 

r^         ,1/11  ^     ,  ▼€«»• 

propre.  Car  su  eft  plus  avantageux 

&  plus  utile  d  être  puni  que  de  ne 

Pêtre  pas,  &:  fi  la  juftice  ne  tend 

qu'à  répriniier  le  débordement  des 

vices ,  il  eft  évident  que  c'eft  pour 

aider  &  pour  être  aidée  que  la  Lpi    . 

unit  ces  deux  genres  ,  en  prépofant 

celui  qui  juge,  comme  le  confer- 

vateur  dé  la  Loi ,  &  en  lui  livrant 

comme  violateur  de  la  Loi ,  celui 

qui  commet  les  crimes,  &  qui  dort 

être  jugé  ,  pour  le  traiter  fefon  foa 

mérite  ;  ann   que  par    les   peines 

&  les  fupplices  it  (bit  porté  a  pen- 

fer  à  la  Loi ,  &  à  s'en  rappeller  le 

fou  venir.  En  effet  celui  que  les  hom-  ^     ... 

mes  maudment  &  renient  dans  le  té.  ccmême 

marqu'ils  font,  ils  le  confeflenr ^'«"  n« 

QC  Imvoquent  dans  le  mal  quilsenfaifanik 


Digitized  byCnOOQlC 


$1      Comment.  d'Hierocles 

toaKnousic  foufirent.  Par  exempte,  celui  qui 
iTfquf  ce  (àk  une  injuftice ,  veut  qu'il  n'y  ait 
mal  nous  ar-  point  de  Dieu  ,  pour  de  pas  voir 
^^^'  toujours  pendre  fur  fa  tête  la  puni- 

tion ,  comme  le  rocher  de  Tanta- 
le. Et  celui  qui  foufFre  cette  injuf- 
tice ,  veut  qu'il  y  ait  un  Dieu ,  pour 
avoir  le  fecours  néceflaire  contre 
les  maux  qu'on  lui  fait.  Voilà  pour- 
quoi les  injuftes,  qui  font  foufFrir 
les  autres,  doivent  être  réduits  à 
fouffrir  à  leur  tour  ,  afin  que  ce 

?u'ils  n'ont  pas  vu  en  commettant 
injuftice  ,  ennrvrés  du  défir  des 
richefles ,  ils  le  voyent  &:  l'appren- 
nent en  fouflfrant  eux-mêmes,  in- 
ftruits  &c  corrigés  par  la  douleur 
que  caufent  les  pertes  ,  s'ils  font 
leur  profit  de  ce  châtiment.  Que  fi 
par  une  obftination  de  leur  volon- 
té dans  le  mal  ils  deviennent  en- 
core plus  méchans ,  il  peut  bien  fe 
faire  que  le  châtiment  leur  fera 
inutile  à  eux-mêmes  ;  mais  ils  de- 
viennent un  exemple  trés-inftrudif 
pour  les  fages ,  &  pour  ceux  qui 

Î meuvent  fentir  &r  connoître  les  cau- 
e$  de  tous  ces  maux.  Les  principa- 
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tes  caufes  de  ce  jugement  font  la  tadtotreral' 
bonté  de  Dieu,  &  la  Loi  qu'il  a  Jî^^ ^^J^Jf,^ 
gravée  au  dedans  dç  nous,  ccft-à-  gravée  au  dé- 
dire la  droite  raifon ,  qui  eft  com-  ^«^'>p»»» 
me  un  Dieu  habitant  en  nous ,  & 
oui  eft  toqs  les  jours  bleflee  &  of- 
renfée  par  nos  crimes  j  &  la  fin  de 
ce  jugement ,  ce  font   toutes   les 
douleurs ,  comme  dit  ce  Poète ,  qui 
rendent  notre  vie  plus  pénible,  & 
plus  iaborieufe  ,  foit  par  les  peines 
corporelles  ,  ou  par  les  affligions 
extérieures  :  fupplices  que  ces  Vers 
nous  ordonnent  de  fupporter  avec 
douceur ,  en  nous  remettant  devant 
les  yeux  ,  leurs  caufes ,  en  retran- 
chaùt  ce  qu'ils  paroiflent  avoir  dç 
plus  nuifible  ,  &  en  tâchant  de  les 
faire  tourner  à  notre  utilité.  Suf  kous  nou* 
tout   ils  nous  exhortent   de  nous  ▼<>"*  ^ 
rendre  dignes  des  biens  divins  parla  no"re"utiiitf 
fublimité  de  la  vertu.  Que  s'il  fe  *««  '"*'?*  ^ 

j  '  r  '       ^        '     cette  vie. 

trouve  des  gens  qui  ne  loient  pas 
capables  de  former  même  ce  délîr  5 
qu'au  moins  par  la  médiocrité  de  c'cfta-dîre, 
la  vertu  ,  ils  alpirent  aux  biens  pè-  aux  biens  de 

-*  .   ^  '  -     ^    .,  .   *  "      UYie civile» 

utiques  :  car  voua   pourquoi   on 
çoiis  ordonne  ici  de  fupportçr  avec 
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douceur  Us  douUurs ,  &  de  tâcher 
de  les  guérir. 

Or  quelle  autre  voie  de  gucrifon 
y  a-t-il  <jue  les   recettes  qu'on  a 
Douleur  taî-  déjà  donnécs ,  &  qui  montrent  la 
do"ivcncMu!  douleur  raifonnable  que  nous  doi- 
fcr  icsafflic-  vent  caufer  nos  peines  &  nos  af* 
î^nia'^dou'fliâions,  &  la  méthode  qu'il  faut 
a"d'f°f^*^  ^  fuivre  pour  les  guérir  ?  La  princi- 
p*>»r-  p^jg  jç  çgg  recettes ,  c'eft  que  Dieu 
comme  Légiflateur  &  Juge ,  ordon- 
ne le  bien  ,  &  défend  le  mal  5  c'eft 
pourquoi  il  n'eft  nullement  lacaufe 
des  maux  :  mais  ceux  qui  ont  em- 
brafle  le  vice  par  un  mouvement 
.  volontaire ,  &  tout  libre ,  &  qui 
ont  mis  en  oubli  la  droite  rai(on 
qui  étoit  en  eux ,  il  les  punit  com- 
me méchans ,  félon  la  Loi  qui  con- 
damne le  maU  &  il  les  punit  comi- 
me  hommes ,  par  la  rencontre  for- 
tuite de  la  Loi  avec  leur  volonté 
corrompue ,  rencontre  que  nous  ap- 
pellonsypArz//2^,  comme  nous  Tavons 
déjà  expliqué  ;  car  la  Loi  ne  punit 

Eas  fimplement  l'homme  comme 
omme,  mais  elle  le  punit  comme 
méchant;  &r  de  ce  qu'il  eft  deve- 
nu tel ,  fa  propre  volonté  en  eft  la 
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première  caufe.  Apres  donc  qu'il  eft 
devenu  pécheur ,  ce  qui  vient  uni- 

Îuement  de  nous ,  &c  non  pas  de 
Heu ,  alors  il  reçoit  le  châtiment  dû 
àfes  crimes,  ce  qui  vient  de  la  Loi 
divine  ,   &  non  pas  de  nous  ;  car 
le  feul  but  de  la  Loi,  qui  foit  di-  Butdciaiot, 
gne  de  Dieu ,  &  utile  pour  nous,  mcîemp,X 
c'eft  de  détruire  le  vice,  &  de  le  |['*y^f,^^"* 
purger  par  tous  les  châtimens  de  la  rhomL. 
juftice ,  &c  de  réduire  par  ce  moyen 
Famé ,  qui  s'eft  précipitée  dans  le 
mal,  à  rappelier  la  aroite  raifon. 
La  Loi  étant  donc  telle ,  &  parlant 
toujours  de  même ,  comme  chacun 
a  commis  différentes  oeuvres  ,  il  ne 
reçoit  pas  toujours  le  même  falai- 
re  -,  car  cela  ne  feroit  ni  jufte  ni 
utile  pour  nous.  La  différence  dcsç^^f^Q^fj^ 
jugemens  vient  du  différent  état  du  ircutUité,  a 
coupable  ;  en  effet  comment  traiter  f*"J  r^co'Jn. 
de  même  un  homme  qui  n'eft  pas  p«n^  q^*a<* 
le  même  ?  11  faut  donc  fupporur  dou-  &puniq!SLd 
ument  la  divine  fortune ,  &  ne  point  >l  fa«  ^^^ 
fc  fâcher  d'être  puni ,  &  purgé  au- 
tant qu'il  dépend  du  jugement  di- 
vin i  par  les  douleurs  &  les  peines 
qui  paroiffent  traverfer  la  douceur 
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&  la  tranquillité  de  cette  vie.  Cette 
réflexioa ,  ce  fentiment,,  devient  la 
guérifon  àts  péchés  déjà  commis  , 
&  produit  le  retour  à  la  droite 
raifon  c^ui  eft  en  nous.  En  eflFet  ce- 
lui qui  eft  convaincu  que  les  maux 
font  le  fruit  du  péché,  ne  fuira-t-il 
point  la  çaufe  qui  l'y  précipite  ;  & 
îi  nous  devons  nous  fâcher  dans 
flos  affliifbions ,  c'eft  contre  nous- 
mêmes  ,  plutôt  que  contre  Dieu 
qui  ne  travaille  qu  à  couper  &  qu'à 
retrancher  nos  vices  par  tous  les 
inftrumens  de  la  juftice  qui  peu- 
vent nous  faire  comprendre  ,  Se 
flous  faire  reflbuvenir  quel  grand 
bien  c'eft  que  de  ne  pas  s'éloigner 
des  loix  divines  ,  &  de  ne  pas  fe 
corrompre  &  fe  perdre  par  fa  pro- 
-Les  aflfUc-  pre  volonté;  car  les  affligions  ne 
tioûs  ne      font    pas  diftribuées  aux  hommes 

viennent  pas  .    ,,       »^  o  \      r      \  -% 

4u  hafard.  i  1  aventure  &  au  halard ,  s  il  y  a 
un  Dieu  ,  &  s'il  y  a  des  loix  fixes 
qui  nous  règlent  ,  &  qui  amènent 
fur  chacun  le  fort  qui  lui  eft  dû. 
Voila  pour<][uoi  il  eft  très-raifon- 
nable,  comme  il  çft  dit  ici,  que  la 
dcfiinéc  n  envoyé  pas  la  plus  grande 

portion 
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portion  de  ces  malheurs  aux  gens  de  Comment  11 
tien;  car  premièrement  les  gens  de  îf  pîu"irt**de 
bien  fupportent  doucement  ces  maux  «$  maux 
par  leur  entier  acquiefcement  au  pl*s"aux"geai 
jugement  de  Dieu ,  &  dans  la  vuç  àz  Wen. 
de  la   vertu  qu'ils  acquièrent  par 
là,  ce  qui  adoucit  toutes  les  amer- 
mmes  de  cette  vie.  Ils  ont  encore 
la  ferme  efpérance  que  ces  maux 
ne  troubleront  plus  leurs   jours  , 
puifqu'il  cft  certain  que  les  biens 
divins  font  réfervés  pour  les  par- 
laits  ,  qui  ont  atteint  la  fublimité 
de  la  vertu  \  &:  que  les  biens  hu- 
mains font  pour  ceux  qui  ont  ac- 
auis  rhabîtude  moyenne,  c'eft-à- 
dire  la  vertu  dans  la  médiocrité. 

D'ailleurs  ils  guériront  ces  maux , 
autant  qu'il  leur  fera  poffible  ,  en 
les  fupportant  doucement  ,  &  en 
apprenant  de  cette  patience  la  mé- 
mode  fûre  pour  les  guérir.  Car  com- 
ment fe  peut-il  qu'on  fe  ferve  des 
faintes  fupplications ,  &  des  faints 
facrifices  d'une  manière  digne  de 
Dieu ,  quand  on  eft  perfuadé  que 
ni  la  providence  ni  la  juftice  ne 
veillent  aux  aflFaires  des  hommes , 

Tome  IL  E 
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Kîer  la  pro-  g^  qu'oii  ofc  nier  que  notre  amç 
ffic'a^  ^  foit  immortelle ,  &  qu'elle  reçoive 
Dieu ,  cVft  pour  fon  partage  ces  maux  exté- 
tc^u'aciT'  rieurs ,  félon  qu'elle  s'en  eft  rendue 
gioiu  digne   par   les  mouvemens  de    fa 

volonté.  Celui  qui  ne  rapporte   pas 
à  ces  caufes  le  fort  de  cette    vie 
Celui  qui  ne  préfeutc ,  d'où  tîréra-t-il  les  moyens 
Con(on  lui  de  le  fupporter  doucement ,  &  Tart 
véritable      dc  le  Corriger  &  de  le  guérir  ?  on 
fans^Vonfo-   HC  fauroit  le  dire;  car  il  ne  urera 
latiou.         jamais  de  là  l'acquiefcement  à  ceç 
maux ,  comme  à  des  chofes  indif- 
te  vïe  fou"^  férentes ,  &  fouvent  même  meil- 
TuT  *"^u^     leures  que  leurs  contraires  ,  puiC- 
ifousquries  qu'étant  douloureufes  ^  pénibles, 
bkfts.         ç|jç5  i^i  paroiflfent  toujours  par  el- 
les -  mêmes   dignes   de  toute  fon 
averfion  ;  en  eflFet  notre  nature  n'ena* 
brafle  pas  ces  fortes  de  chofes  com-' 
me  éligibies  &:  défirables  par  elles- 
mêmes,  à  moins  qu'en  lesfuppor- 
tant  elle  n'en  attende  quelque  oien. 
Et  en  cet  état  qu'arrive-t-il?  il  ar- 
rive qu'on  fe  fâche  ,  qu'on  fe  ré- 
volte contre  fon  fort ,  qu'on  aug- 
mente fes  maux  par  l'ignorance  où 
Ton  eft  de  ft  propre  nature  ^  ^ 
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qu'on  n'en  eft  pas  moins  puni.  Ec 
1  excès  du  vice  vient  de  cette  opi- 
nion ,  que  le  monde  n'eft  point  gou- 
verné par  la  providence,  ou  qu'il 
en  eft  mal  gouverné  ;  car  c*eft  dire , 
ou  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  ,  ou 
s*il  y  en  a  un ,  qu'il  n'a  pas  foin 
de  ce  monde  ;  ou  s'il  en  a  foin  , 
qu'il  eft  méchant  &  injufte  :  opi- 
nion qui  renferme  toutes  les  injuf- 
tices  enfemble  ,  &  qui   précipite 
dans  toutes  fortes  de  crimes  ceux 
qui  en  font  prévenus  5  en  effet  com- J*/ Slfî^-^î^f' 
me  la  piété  eft  la  mère  de  toutes  les  ie$  venus  i* 
vertus  ,  l'impiété  eft  la   mère  de  \^^,;^ 
tous  les  vices.  Celui-là  donc  trou-  !«  vkcf. 
vera  feul  le  remède  à  tous  ks  maux, 

3ui  aura  appris  à  les  fupporter  avec 
ouceur  &c  patience  :  &  cela  ne 
peut  venir  que  de  la  Philofophic 
feule  qui  enfeigne  exadement  , 
quelle  eft  la  nature,  de  tous  les 
êtres ,  &c  quelles  font  les  opérations 
conformes  à  leur  nature  ;  opérations 
dont  l'enchaînement  &  la  liaifon 
font  le  gouvernement  de  cet  uni- 
vers ,  par  lequel  la  divine  fortune 
eft  difkibuée  à  chacun  :  &  la  part 

Eij 
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échue  à  chacun  félon  fon  mérite  ^ 
c'eft  ce  qu'on  appelle  ici  fort  ou 
dcftinécy  qui   dépend  de  la  provi-' 
dence  dç  Dieu  ,  cie  rarrangement 
&  de  Tordre  de  cet  univers ,  &c  de 
ta  volonté    la  volonté  de  l'homme.  Car  s'il  n'y 
fnflûc''ftîria  avoit  point  dç  providence,  il  n'y 
proTidciicc ,  auroit  point  .d'ordre  dans  le  pcionde  ,' 
îi-nraprou-  &  c'eft.çet  ordre  qu'on  peut  appela 
vçr,  ier  la  del^inée.   S?il  n'y   avoit  ni 

providence  ni  ordre,  il  n'y  auroit 
ni  jugement  ni  juftice;  il  n*7  auroit 
mêtiie  ni  réeompenfes  ni  honneurs 
pour  les  gens  de  bien.  Mais  y  ayant 
une  providence  &  un  ordre  cer- 
tain ,  il  faudroii  que  tous  les  hom^ 
mes  qui  naiflent  dans  ce  mondé 
cuflTent  tous  les  mêmes  biens  en  par-^ 
tage ,  s'ils  ne  contribuoient  de  leur 
part  à  cç  qui  fait  l'inégalité.  Or 
on  voit  bien  manifeftement^  qu'ils 
ne  font  pas  tous  également  parta- 

tés ,  &  par  conféqùent  il  eft  vifî- 
le  que  rinégalipé  de  leurs  voloh-^ 
tés  «étant  foumife  au  jugement  de 
Ja  providence ,  ne  fouffre  pas  qu'ils 
^yenjt  tous  le'n)ême  partage  ,  Iç 
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tnêmc  fort  ,  puifque  ce  fort  doit 
être  néeeflairement  proportionné 
au  mérite. 

Au-refte  fi  nous  voyons  la  mênoe  HîérocKf  fe- 
inégalité  régner  tant  dans  les  ani-  qui  re  fer- 
maux  ,  dans  les  plantes  ,  &  dans  les  vo:«»«  .<*«  ^ 
àïoics    inanimées  ,   que  dans   les  aux  aia-^^ 
hommes ,  que  cela  ne  vous  trouble  "j^u^c&aux 

'    *  ,  ,     plantes  pour 

Eint  :  car  comme  de  ce  que  le  mcriaprovi- 
fard  domine  fur  toutes  ces  cho-  *^°^*-  ^-  ^^' 
fes  fi  inférieures  à  Thomme ,  on  ne  ""*'^ 
doit  pas  tirer  de  là  cette  confé- 
quence  5  que  la  providence  ne  veil- 
le pas  fur  nous  ;  il  ne  faut  pas  non 
plus,  de  ce  que  tout  ce  qui  flous 
regarde  eft  exaftement  réglé  & 
compafle  ,  en  conclure  que  la  juf* 
lice  &  le  Jugement  que  Dieu  dé- 
ploie fur  toutes  ces  chofes  infé- 
rieures, eft  auffi  en  elles  une  mar- 
que &  une  fuite  de  leur  vice  ou  de 
leur  vertUi  Car  premièrement  les 
choies  purement  inanimées  font 
comme  la  matière  commune  aux 
animaux  &  aux  plantes  ,  &  de  plus 
les  plantes  fervent  de  nourriture 
aux  hommes  &  aux  animaux ,  &: 
mie  partie  de$  animaux  eft  deftiflée 
£  iij 
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à  nourrir  les  animaux  &  les  hom- 
mes 5  c'eft  pourquoi  il  eft  évident 
que  cela  ne  fe  fait  par  aucun  rap- 
port à  ce  que  les  Uns  &  les  autres 
ont  mérité ,  parce  qu'ils  cherchent 
à  aflbuvir  leur  faim  ,  ou  à  guérir 
leurs  maladies ,  en  un  mot ,  à  fub- 
venir  à  leurs  néceffités  comme  ils 
peuvent  :  de  forte  que  la  fource  du 
malheur  pour  les  animaux,  ce  font 
nos  befoins ,  auxquels  ils  fournif» 
fent  y  &  au  contraire  la  caufe  de  ce 
qu*on  appelle   le   bonheur  ,   c'eft 
raflfèftion  dont  nous  nous  laiflbns 
quelquefois  prévenir  pour  eux. 
Qtt*fin>a       Que  fi  en  pouffant  plus  loin  les 
nous  aucun  objectious,  on  nous  oppoloit  qu  u  y 
lire  qui  fe   ^  au-deflîis  de  nous  des  êtres  qui 
nous ,  com-  ic  lervcnt  de  nous  pour  appaiier 
me  nous      |eur  faim,  comme  nous  nous  fer- 

nous  fervons  .,  .  -i    r       i      «^ 

des  animaux,  vons  des  animaux ,  il  raudroit  en 
v.icsrcmar-niême-temps  avouer  que  ces  êtres 
^""*  feroient  mortels ,  &  faire  voir  que 

les  corps  des  hommes  feroient  def- 
tinés  à  leur  fervir  de  pâture  :  mais 
il  n'y  a  au-defliis  de  l'homme  au- 
cun être  mortel  ,  puif qu'étant  lui- 
même  le  dernier  ctes  êtres  raifoa* 
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nablcs ,  &  par  là  immortel ,  il  vient 
par  ncceffité  dans  un  corps  mortel , 
&  que  prenant  un  inftrument  qui 
eft  de  même  nature  que  les  ani- 
maux ,  il  vit  fur  la  terre  :  il  ne  peut 
donc  y  avoir  au-deflus  de  nous  d'ê- 
tre qui  fe  ferve  de  notre  miférable 
corps  pour  aflbuvir  fa  faim ,  ni  qui 
en  abùfe  en  aucune  manière  contre 
l'ordre,  par  Tenvie  de  fe  remplir. 
Les  bornes  du  pouvoir  que  la  juf  p"ieu"*  ^' 
tice  &•  Tordre  donnent  fur  nous  aux  n'om  que  le 
êtres  fupérieurs  ,  c'eft  de  foire  pour  noui fâlrcdu 
nous  tout  ce  qui  peut  diminuer  nos  tien, 
vices  en  cette  vie ,  &:  nous  rappel- 
1er  à  eux  ;  car  ils  ont  foin  de  nous 
comme  de    leurs   parens  ,   quand 
nous  venons  à  tomber.  De  là  vient 

2u*on  dit  avec  raifon  que  la  pu- 
eur,  k  punition,  &  la  honte  qui 
détournent  du  mal ,  n*en  détour- 
nent ,  &  ne  convertiflent  que  les 
homme  feuls  ;  en  effet  Tanimal  rai- 
fonnable  eft  le  feul  oui  fente  la  juf- 
tice.  Puifmi'il  y  a  oonc  une  auflî 
grande  différence  de  nous  aux  ani- 
maux fans  raifon  ,  il  doit  y  en 

Eiv 
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avoir  une  aufE  grande  de  notre 
manière  de  vivre  à  la  leurj  car  J^ 
,  Loi  de  la  Providence  eft  propor- 
tionnnée  à  la  nature  de  toutes  cho- 
ies ,  &  chacune  à  Thonnneur  d'y 
avoir  part  à  proportion  de  ce  qu'elle 
çfl[ ,  &:  de  ce  que  Dieu  Ta  faite.  Pour 
ce  qui  eft  des  âmes  des  hommes, 
il  paroît  que  ceft  Dieu  lui-même 

?|ui  les  a  créées,  &  que  les  êtres 
ans  raifon ,  il  les  a  laiflfé  faire  à 

fc^^mtr-^*  la  nature  feule  qui  les  a  formés  ; 

qucf^  gj  c'eft  le  fentiment  de  Platon  &c 
de  Timce  le  Pythagoricien ,  qui  te- 
noient  qu'aucun  être  mortel  n'étoit 
digne  de  fortir  des  mains  de  Dieu 
même  ,  &  que  les  âmes  des  hom- 
mes étoient  toutes  tirées  du  même 
tonneau ,  que  les  Dieux  du  monde  , 
les  Démons  &  les  Héros  j  c'eft  pour- 
quoi la  providence  s'étend  frf^  tous 
les  hommes  ,  &  fur  chacun  en  par- 
ticulier. Leur  éloignement  de  leur 
véritable  patrie ,  leur  penchant  vers 
les  chofes  d'ici  bas ,  leur  vie  poli- 
cée dans  cette  terre  d'exil,  &  leur 
retour  au  lieu  de  leur  origine ,  tout 
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cela  eft  réglé  par  la  providence, 
qui  ne  devoir  pas  avoic  les  mêmes 
foins  de  ce  qui  n'a  qu'une  vie  anima- 
le 9 parce  que  ce  qui  n'eft  qu'animal 
n'clt  point  defcendu  ici  oour  n'a- 
voir pu  fuivre  Dieu ,  il  eft  incapa- 
ble dobferver  une  police  fur  la 
terre ,  comme  n'étant  point  une 
plante  célefte ,  &c  il  n'eft  pas  d  une 
nature  à  être  ramené  à  aucun  être  Erreurv.  ici 
Gui  lui  fqit  conforme.  Voila  qui  ^cmacquci, 
luffit  pour  le  préfènt  contre  ceux 
^i  fe  plaignent  »  &c  qui  fe  fâchent  ^ 
ioceflamment  des  accidens  qui  arri- 
vent dans  cette  vie ,  &:  qui  nient 
la  providence  de  tout  leur  pou* 
voir*,  mais  il  eft  jufte  de  leur  dire 
encore ,  que  de  fupporter  douce-  Fruîw  de  14 
ment  les  chofes  fâcheufes  ,  non- p*^**"^*^* 
feulement  cela  s'accorde  parfaite- 
nvent  avec  la  raifon  ,  mais  aufli 
Qu'il  les  adoucit  pour  le  préfent , 
&  les  guérit  entièrement  pour  Ta- 
venir.  Et  vous ,  malheureux ,  qui 
vous  fâchez  &  qui  vous  empor- 
tez, que  gagnez- vous  par  vos  cm- 
portemens  ,  que  d'ajouter  à  vos 
douleurs  le  plus  grand  de  tous  les 
E  V 
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maux  qui  cft  Timpiété ,  &  de  les 
aggraver  par  cette  pcnféc  ,  que 
vous  ne  les  méritiez  pas  ?  car  le 
malade  qui  Te  fâche  de  fon  état , 
ne  fait  qu  augmenter  fa  maladie  ; 
c'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  nous 
fâcher  de  cette  diftribution  ,  fous 
orétexte  qu'elle  n*eft  pas  jufte,  de 
>eur  que  par  cette  révolte  pleine  de 
)lafphêmes  nous  n'empirions  notre 
condition. 

Prenons  encore  la  chofe  par  cet 
autre  côté.  Si  quelqu'un  ayant  reçu 
là  pauvreté  pour  fon  partage,  la 
fupporte  avec  douceur,  outre  que 
cette  douceur  le  rend  inacceffibic 
au  chagrin  &  à  la  triftefle ,  il  trou- 
ve encore  par  ce  moyen  quelque 
confolation  &:  quelque  adoudf- 
fement  ;  car  d'un  côté  fbn  bon  ef- 
prit  n'étant  point  bouleverfé  & 
confondu  par  Tafflidion  ,  lui  fait 
trouver  les  moyens  de  gagner  hon- 
nêtement fa  vie  ;  &  de  l'autre  côté 
fcs  voifins  frappés  d'admiration  pour 
fa  patience  n  pleine  de  râifbn  & 
de  fagefle  ,  contribuent  tout  ce 
qu'ils  peuvent  pour   le  foulager. 
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Mais  celui  qui  fe  fâche  &  qui  s'ir- 
rite ,  comme  les  femmes  les  plus 
foibles,  en  premier  lieu  il  ajoute 
volontairement  &:  de  fon  bon  gré 
la  triftefle  &  le  chagrin  à  fon  mal  ; 
&  inceflamment  colé  à  fa  mifere 
&  attaché  à  la  déplorer ,  il  devient 
par  là  incapable  de  fe  procurer  par 
fon  travail  la  moindre  reflburce ,  & 
fe  met  hors  d'état  d'être  foulaeé  par 
fes  voifîns ,  à  moins  que  quelqu'un 
par  compaf&on  ne  lui  jette  quelque 
chofe  comme  une  aumône.  Mais 
alors  la  difpofîtion  même  de  celui 
qui  foulage ,  ne  fait  qu'augmenter 
la  triftefle  &  le  chagrin  de  celui 
qui  fe  trouve  dans  cette  extrême 
néceflité. 

De  tout  ce  qu'on  vient  de  dire , 
il  réfulte  qu'il  Faut  fupporter  dou- 
cement les  accidens  ae  la  vie;  &c 
autant  que    nos  forces  le  permet-  ^a  corrap- 
tcnt ,  tâcher  de  les  guérir ,  en  rap-  uon  de  notre 
portant  leur   caufe  à  nos  penfées  cfjfcde'touf 
corrompues  5  &  en  nous  perfua-  «oi  maux. 
dant  qu'y  ayant  certainement  une 
providence ,  il  n'eftpas  poflîble  que 
celui  qui  devient  homme  de  bien 

E  vj 
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foit  négligé  ,  quoiqu'il  porte   fur 
fon  corps  les  marques  cfe  fes  an- 
ciens péchés  qui  ont  attiré  fur  lui 
la  colère  divine  :  car  dés  le  moment 
qu'il  acquiert  la  vertu ,  il  diffipe 
fa  douleur  &  fa  triftefle ,  &  il  trou- 
ve le  remède  à  tous  fes  maux  ^  en 
tirant  de  lui  même  le  fecours  con^ 
tre  la  triftefle ,  &  de  la  providen- 
ce ,  la  guérifon  de  tous  les  maux. 
En  effet  ^  comme  nos  péchés  &  le 
jugement  divin  qui  les  punit,  atti- 
rent fur  nous  tous  ces  fteaux,  il  eft 
raifonnaWe  auflî  que  notre  vertu 
&  la  Loi  de  la  providence ,  qui  dé- 
livre de  tous  maux  celui  qui  s'eft 
appliqué  au  bien  ,  les  retirent  & 
les  éloignent. 

Voila  combien  on  peut  tirer  de 
ce^  vers  mêmes  de  préceptes  qui 
contribuent  à  former  en  nous  les. 
élémens  de  la  vertu;  car  ils  décou- 
vrent les  raifons  très- véritables  de 
la  providence,  de  la  dçftinéc  & 
de  notre  libre  arbitre  :  raifons  par 
lefquelles  nous  avons  tâché  d'adou- 
cir dans  ce  difcours  la  douleur , 
que   caufç   d'ordinaire  Tinégalitc 
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apparente  de  tout  ce  qci'on  voir 
dans  cette  vie  ,  &  de  démontrer 
que  Dieu  tfeft  point  l'auteur  des 
maux. 

Que  fi  on  joint  ce  que  nous  ve^ 
nons  de  dire  à  ce  qui  a  déjà  été 
dit ,  on  tirera  de  tout  ce  traité  une 

Î;rande  preuve  de  l'éternité  &c  de 
'immortalité  de  Tame  ;  car  pour 
pratiquer  la  juftice ,  pour  mourir 
courageufement  ,  pour  être  defin- 
térefle ,  &  n'être  nullement  ébloui 
de  l!éclat  des  richeflês  ,  on  a  befoin 
d'être  perfiiadé  que  l'ame  ne  meurt 
point  avec  le  corps.  Et  pour  fiip-- 
porter  avec  douceur  la  divine  for- 
tune ,  &  pour  pouvoir  la  corriger 
&  k  guérir  ,  il  paroit  néceflairc 
que  l'ame  ne  foit  pas.  née  avec  le 
corps.  Et  de  ces  deux  chofes  de^*}*^^^^^ 
réternité  de  l'ame  &  de  fon  im- néceflairc,  «c 
mortalité ,  on  tire  cette  démonf-  ^f^  "^f  |^ 
tration,  que  l'ame  eft  fiipérieure  à  remarques* 
la  naiflance  &  à  la  mort ,  qu'elle  eft 
plus  excellente  que  le  corps  ,  & 
qu'elle  eft  d'une  autre  nature ,  étant 
par  elle-même  de  toute  éternité  ? 
ur  il  tfeft  nullement  poflSble  ^  ni 
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Une  le  peut  que-ce  qui  eft  né  depuis  un  certain 
îiie,  mais  u  tcmps  ,  cxifte  toujouts ,  ni  que  ce 
le  peut  par  la  qui  n'a  jamais  commencé,  périfle  ; 

volonté  de      *  '  p,  ^  «r      ^         '       i 

©ieu.  V.  les  par    coniequent  ,  puilqu  après   la 

icmarci.      mort  du  corps  Tame  èxifte  encore  , 

qu'elle  eft  jugée  ,  &  qu'elle  reçoit 

la  punition   ou  la  récompenfe  de 

la  vie  qu'elle  a  menée  >  &  qu'il  eft 

impoffible  que  ce  qui  a  commencé 

dans  le  temps  fublîfte  toujours ,  il 

eft  évident  que  l'ame  eft  de  toute 

éternité  avant  le  corps  :  par-là  il 

fe  trouve  que  l'ame  eft  un  de  ces 

Sa  reflcm-    ouvragcs  éternels  de  Dieu  qui  l'a 

Mancc  avec  crééc  j  &  de  là  vicut  la  reflemblan- 

«i.'T  fon  '  ce  qu'elle  a  avec  fon  Créateur.  Mais 

pas  ac  lun  a  m»        r   m 

éternité,  commc  uous  cu  avous  déjà  luffi- 
pac«**"u'ei-  Tamment  parlé ,  il  eft  temps  d'cxa- 
fc  a  reçues,  miner  la  luite. 
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Vers  XXII  XXIII   &c   XXIV. 

//  fc  fait  parmi  les  hommes  plujieurs 
fortes  de  raifonnemens  bons  &  maU" 
vais. 

Ne  Us  admire  point  légèrement^  &  ne 
les  rejette  pas  non  plus  : 

Mais  fi  l'on  avance .  desfauffetés ,  cedc 
doucement ,  &  arme-toi  de  patience^ 

JL  A  volonté  de  Thomme  ne  per-  d'oû  nàii^ 
fiftant  pas  toujours  dans  la  vertu  ni  J*;°/,  '^iroîl 
dans  le  vice ,  produit  ces  deux  for-  ncmem  des 
tes  de   difcours   ou    de    raifonne- ^^"*™'** 
mens  ,   qui  tiennent   de  ces  deux 
états^,  &  qui  portent  les  marcjues 
de  ces  deux  dilpofitions  contraires , 
où  il  fe  trouve  fucceffivement.  De 
là  vient  que  de  ces  raifonnemens, 
les  uns  font  vrais ,  &  les  autres  font 
faux  \  les  uns  bons ,  les  autres  mau- 
vais :  &  cette  différence  demande 
de  notre  part  un  difcernement  juf- 
te ,  qui  eft  le  fruit  de  la  fci'ence  , 
afin  que  nous  choififfions  les  bons , 
&  que  nous  rejettions  les  mauvais  ; 
&  encore  afin  que  nous  ne  tom- 
bions pas  dans  la  mifologie ,  ou  hi 
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haine  des  rai fonnemens,  parce  qu'il 
y  en  a  de  mauvais  que  nous  con- 
damnons 5  &  que  nous  ne  les  re- 
cevions pas  auffi  tous  fans  diftinc- 
tion ,  (»ns  prétexte  qu'il  y  en  a  de 
bons  que  nous  recevons.  Car  par  la, 
haine  des  raifonnemens  en  géné- 
ral, nous  nous  privons  nous-mêmes 
de  ceux  qui  font  bons  j  &  par  un 
entêtement  fans  diftindion  ,  nous 
nous  expofons  à  être  blefles  par  les 
mauvais ,  fans  que  nous  y  prenions 
garde.  Apprenons  donc  à  aimer  les 
raifonnemens  ,  mais  avec  un  dif- 
cernement  jufte,  afin  que  Tamour 
auc  nous  aurons  pour  eux  ,  les 
iaflc  naître ,  &  que  notre  difcerne- 
ment  nous  fafle  rejetter  ceux  qui 
feront  mauvais.  De  cette  manière 
nous  accomplirons  le  précepte  de 
Pythagore  y  nous  n'admirerons  point 
les  raifonnemens  qui  font  mau- 
yais ,  &  nous  ne  les  recevrons  point 
Tans  examen ,  fous  prétexte  que  ce 
font  des  raifonnemens  -,  &  nous 
ne  nous  priverons  pas  non  plus  de 
ceux  qui  font  bons ,  fous  prétexte 
que  ce  font  des  raifonnemens  tout 
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comme  le^  mauvais.  Car  première- 
ment y  ni  ces  derniers  ne  doivent  être 
recherchés  comme  râifonnemens , 
9iais  comme  vrais;  ni  les  autres  ne 
doivent  être  rejettes  non  plus  com- 
me  railbnnemens ,    mais  comme 
£uix.  Er^  fécond  lieu  nous  pouvons  i^r^conn^ 
dire  hardiment ,  qu^i'l  n'y  a  que  les  mens  vrais  ^ 
raifonnemensvrais  gui  foient  des  rai-^  ^u^mérftcn» 
fonnemens;  carils  font  les  feuïsqui  ce  nom. 
confervent  la  dignité  de  Teflcncc 
railonnablc  ;   ils^  font  les  produc- 
tions de  Fanfie  qui  eft  foumife  à 
ce  qu'il  y  a  de  trés-bon ,  &  qui  a 
recouvré  tout  fon  éclat  &  tout  fon 
luftre  :  au-Iieu   que  les  râifonne- 
mens faux  ne  font  pas  itacme  effec- 
tivement des  râifonnemens  j  ptiifque 
portant  au-  vice  &:  a  la  faufleté  ou' 
à  Terreur  ,.  ils  ont  renoncé  à  leur 
dignité  &  à  leur  noblefîe ,  &  ne        ^^^ 
font  proprement  que  des  cris  d'une  fÔunemeir 
ame  deftituée  de  raifo»,  &  que  ^€5^2^/^,."^  2"*^ 
pallions   aveuglent  &  confondent,  acî  aboii  de 
Ne  les  reçois  donc  pas  tous ,  dit  lei>n»«  »"^«»- 

rx    ..  r  *■  »  .    fee  oc  cot- 

Poète  ,  de  peur  que  tu  n  en  reçoi-  rompue. 
ves  au  (Il  de  mauvais ,  &  ne  les  re- 
jette pas  tou&  non  plus  >  de  peur  cjuc 
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tu  n'en  rejettes  de  bons  ;  car  il  eft  éga- 
lement abfurde  &z  indigne  de  Thom- 
me  de  haïr  &  de  rejetter  les  bons 
raifonnemens ,  à  caufe  des  mauvais  , 
&  d'aimer  &  recevoir  les  mauvais  , 
à  caufe  des  bons.  11  faut  donc  louer 
les  bons ,  &  après  les  avoir  reçus , 
les  méditer,  &  chercher  jufqti*oû 
ils  pouffent  la  vérité  qu'ils  démon- 
trent :   pour  les  mauvais,  il  faut 
déployer  contre  eux  toutes  les  for- 
ces que  la  fcience  de  la  Logique 
peut  fournir  pour  difcerncr  la  vé- 
rité &  le  menfonge.  Et  quand  nous 
fommes  en  état  de  confondre   la 
fc^douccu^   Êiufleté  &  l'erreur ,  il  ne  faut  le 
qu'iUauc     foire  ni  avec  véhémence ,  ni  avec 

fcVdif  «M.  ï^f"l^^»  ï^î  ^vec  des  airs  méprifans: 
ipucs.  j^^jj  ji  ^^^ç  démêfor  la  vérité,  &: 

réfuter  le  menfonge  avec  des  répon- 
fes  pleine*  de  douceur.  Et  com- 
me dit  le  Vers  ,  Si  l'on  avance  des 
faujftUs ,  cedt  doucement  ;  non  pas  en 
accordant  ce  qui  eft  faux  ,  mais  en 
l'écoutant  fans  emportement  & 
fans  aigreur  ;  car  ce  mot ,  cède  dou- 
cernent ,  ne  marque  pas  qu'il  faille^ 
accorder  ce  qui  eft  faux ,  &  y  don- 
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ner  fon  confentement  ;  mais  il  ex- 
horte à  1  écouter  avec   patience  , 
&  fans  s'étonner  qu'il  y  ait  des 
hommes  qui  fe  privent  malheureu- 
fcment  de  la  vérité  î  car  l'homme 
eft  naturellement  fécond  en  opi- L'homme 
nions  étranges  &  erronées ,  quand  ptoduic  na- 
il  ne  fuit  pas  les  notions  communes  ^""^inî^î» 
félon  la  droite  raifon.  Ce  n'eft  donc  écranpci  & 
pas  ,  dit  ce  Vers  ,  une  chofe  bien  "'**'* 
furprenante   Se  bien  mervcillenfc 
(ïu'un  homme  qui  n'a  jamais  appris 
aes  autres  la  vérité ,  &  qui  ne  Ta 
pas  trouvée  de  lui-même ,  tombe 
dans  la  démence  &c  dans  Torgueil  > 
&  avance  des  opinions  contraires 
à  la  vérité.  Au  contraire,  ce  fe- car  pour  ra- 
roit  un  miracle  très- furprenant ,  fi  voir,  n  n'y  a 

>  .  !.  •  1         •  QVLc  CCS  deux 

n  ayant  jamais  voulu  ncn  apprcn-  moyeat ,  ap- 
drc,  ni  rien  chercher,  il  rencon- pendre  dei 
troit  fortuitement  la  vérité  ,  com-  «"uVer  de 
me  quelque  Dieu  qui  lui  apparoî-  ^"^'^'^^^^l^ 
troit  tout  d'un  coup ,  de  même  que  v«|7uauc 
dans   les  tragédies.   Il  faut  donc  ^*'"^**"- 
écouter  avec  quelque  forte-de  com-  ^^^^paJîor* 
paffion  &  d'indulgence  ceux  oui  u  i.iduigcn. 
avancent  des  fauflTetés,  &  apprendre  "^ncënt^*^ 
par  cette  expérience  de  quels  maux  uua^éu 
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nous  nous  fommes  délivrés ,  nous 
qui  étant  de  même  nature  que  ces 
malheureux,  &  par  conféquent  fu- 
mets aux   mêmes  paflîons  &    aux 
mêmes  foiblefles ,  avons  heureufc- 
ment    pris    pour    contrepoifon   Ja^ 
fcience ,  qui  a  guéri  cett©  infirmité. 
Et  ce  qui  contribue  le  pius  à  nous 
donner    cette    douceur    néceflaire 
dans  les  difputes ,  c'eft  la  confiance 
qui  fe  trouve  dans,  la  fcience  ;  car 
tt  par  con-  une  amc  bieii  préparée  &  bien  dreC- 
ptùTlI^^  fèe  à  combattre  contre  les  renverfe-» 
vient  crtrdi-  mcns  dc  la  véiTité  ,'  fupportera  les 
ÔuJTc"dé-  faufles  opinions  fans  émotion   8c 
We  &  de  fans  trouble ,  comme  ayant  prénié- 
foibiefic.     ^j^^  ^^^^^  ^^  ^^.  p^^-^tj-ç  a^vartcé 

In  s'inftruj.  contre  la  vérité ,  en  s'ihftruifant  de 
rite,  on  ap- 1^  vcnte-mcme.  Qu  eft-ce  donc  qui 
prend  à  ré-  pourra  troubler  un  homme  fi  bien 

futerrooÉ  ce  F    n       '^  <        ^>    ri.    ^        •  *    • 

^ui  la  com-  inttruit  ?  qu  eft-cçrqui  pourra  fut  pa- 
^^'  roître  inextricable  &  indiflblubk  ? 

,  Toutes  les  difficultés  qu'on  lui  op- 
pofera  ne  ferviront  au  contraire, 
s'il  eft  véritaWement  fort ,  qu'à  lui 
fournir  les  idics  qui  ont  déjà  fou- 
vent  triomphé  de  tout  ce  qui  eft 
faux.  Ce  n'eft  donc  point  de  ki 
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feule  vertu  morale  que  rhommç 
favant  tirera  fa  tranquillité  &  fa 
fermeté  ;  ce  fera  auffi  de  la  confiance 

3u'il  a  en  fes  forces  pouf  ces  fortes 
e  combats.  Voilà  ce  qu'on  peut  dire 
fur  le  Jufte  difcernement  des  rai- 
fonnemens ,  qui  eft  le  fruit  de  la 
feience  ;  &:  pour  ce  qui  concer- 
ne rhabitude  que  Thomme  favant 
doit  acquérir  dé  ne  Ce  laifler  jamais 
tromper  en  quoi  que  ce  puiflTe  être  , 
le  Poète  ajoute  immédiatement  ce 
qui  fuit, 

Yeks  XJCV,  XXVI;  &  XXVII, 

Ohftryc  bien  en  toute  occajion  ce  que 
je  vais  te  dire  : 

Que  ptrfonne  ^  ni  par  fes  paroles ,  ni  pat 
fes  aUions  ne  te  feduife  jamais  ^ 

jEt  ne  te  porte  à  faire  ou  à  dire  ce  qui 
nefl  pas  utilç  pour  toi, 

C>»E  pécepte  j'étend  fur  tout ,  &  i\ 
figiiitic  la  oiême  chofe  que  celui 
qu'il  a  déjà  donné  dans  rpnziemç 
çf  le  dguziemc  Vcrj  ; 
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N€  commets  jamais  aucune  aaîon 
ionuufe ,  ni  avec  Us  autres  p  ni  en  ton 
particulier  y  &  rejpccie  toi  fur  tout  toL 
même  \  car  celui  qui  a  appris  à  fe 
refpeder  foi  même,  &  qui  ni  feul 
pi  avec  les  autres,  n'oferoit  com- 
mettre la  moindre  adion  honteu- 
fe ,  mais  qui  en  éloigne  de  lui  la 
penfée  même ,  à  çaule  de  la  raifon 
qu'il  a  au  dedans  de  lui ,  &  à  la^ 
quelle  il  s*eft  donné  en  garde ,  ce- 
lui là  feul  eft  en  état  d  obéir  à  ce 
précepte  ,  Que  perfonne  ,  ni  par  fts 
paroles  ,  ni  par  f es  aclions  ne  te  fédui- 
Sllrhien  A  En  effet  celui-là  feul  eft  incapable 
fa  dignité  eft  de  fe  laifler  tromper  &  féduirç  , 
&fiduir.  qui  connoiflant  fa  nobleflc  &  fa  di- 
gnité ,  nefelaifle  ni  adoucir  par  des 
flatteries,  ni  intimider  par  des  me- 
naces ,  quelques  eflforts  que  fafleht 
pour  cela  fes  amis  ou  fes  ennemis  ; 
car  ce  mot  perfonne  ,  comprend  tous 
les  hommes  quels  qu'ils  foient ,  un 
père,  un  tyran ,  un  ami ,  un  enne- 
mi. Et  les  différentes  manières  de 
tromperie  viennent  ou  des  paroles 
ou  des  adions  ;  des  paroles  ae  ceu* 
qui  flattent  ou  qui  menacent ,  &c 
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des  aâions  de  ceux  qui  oâfrent  des 
préfens ,  ou  qui  étalent  des  peines 
&c  des  fupplices.  Il  faut  donc  avoir 
fon  ame  bien  munie  &  bien  forti- 
fiée par  la  droite  raifon  contre  tou- 
tes CCS  chofes ,  afin  qu'elle  ne  puiflc 
jamais  être  ni  amollie  ni  afilijettie 
par  aucun  de  tous  les  accidens  qui 

Eeuvent  arriver  du  dehors ,  agréa-^ 
les  ou  triftes.  Car  la  droite  raifon 
ayant  établi  dans  Tame  la  tempéran-  ^^  tcmpéran- 
ce  &  la  force  ,  comme  deux  gardes  ce  &  la  for- 
vigilans  &  incorruptibles ,  nous  con-  garais  dfra- 
fervera  en  état  de  n'être  jamais  fé-^  me. 
duits  ni  par  les  attraits  des  chofes 
agréables ,  ni  par  les  horreurs  des 
chofes  terribles  j  &  c'eft  ce  qui  pro-  cc  qui  pro- 
duit  cette  exade  juftice  que  le  Poète  1^^/*^* 
nous  a  déjà  ordonné  de  pratiquer 
dans  nos  adions  &  dans  nos  paro- 
les. Ainfi  perfonhe  ,  qui  que  ce 
puifle  être ,  ne  nous  perfuadera  ja^ 
mais  de  commettre  la  moindre  ac- 
tion ,  ni   de  proférer  la  moindre 
parolç  qui  ne   s*accorde    avec  la 
droite  raifon  -,  car  fi  nous  nous  ref- 
pedons  fur  tout  nous-mêmes  ,  il  eft 
évident  que  perfonne  ne  nous  pa» 
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roitra  plus  rçfpcdable  m  plus  rtf- 
doutabk  que  nous ,  pour  nous  por- 
ter à  faire  ou  à  dire  ce  qu'ail  ne 
faut  pas:  Tun  &  l'autre  font  nui- 
fibles  à  Tame  ;  &  tout  ce  qui  lui 
cil  nuifible  nous  eft  nuifible  ;  puif^ 

aue  rame,  c'eft  nous.  Ceft  pour<jaoî 
faut  bien  entendre  ce  mot ,  ce  qui 
nefl  pas  utile  pour  toi ,  en  rapportât!  C 
ce  pronom  ,  toi ,  i  ce  que  tu  es  vés 
dtablement;  car  iî  tu  entends  bîea 
ce  précepte ,  Que  perfonnc  ni  par/is 
fOTolts  y  ni  par  fis  actions  ^  ne  te  Je^ 
duifi  jamais  y  &  ne  le  porte  à  faire  ou 
À  dire  u  qui  nefi  pas  utile  pour  toi  , 
&  que  tu  fois  proprement  Tame  rai- 
fonnable ,  tu  ne  fouffriras  jamais  , 
fi  tu  es  f^ge  ,  aucune  des  chofes 

?ui  pourroient  te  blefler ,  toi  qui  es 
effenee  raifonnable  \  car  tu  es  pro- 
Toutc  cette  prcmcnt  l'ame.  Ton  corps ,  ce  n'eft 
p?ifc"du  prc-  pas  toi ,  il  eft  à  toi  j  &  toutes  les 
nûcrA!cibia-<;;hofes  cxtérieurcs  ne  font  ni  toi, 

de  de  Platon,     •   i  ^    •        »   /i  ^    j-        ^    ^  ^ 

^aeiiccftad-Jiïi  à  toi ,  c  cft-a-dire  a  ton  corps. 
micabiemcni      gn    diftinguant  &  en  feparant 
^»p  <i^  «•    ^jj^  toutes  ces  natures ,  tu  ne  les 
confondras  jamais  s  tu  trouveras  vé- 
ritablement ce  que  c'eft.  que  Tef- 

fence 
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fence  de  Thommc  ;  &  en  ne  pre- 
nant pour  elle ,  ni  le  corps  ,  ni  ce 
qui  eft  hors  du  corps  ,  tu  ne  te 
mettras  point  en  peine  pour  ce 
corps-,  ni  pour  ce  qui  appartient 
au  corpi,  comme  pour  toi-même  ; 
afin  que  ce  foin  mal  entendu  ne 
t'entraîne  point  dans  Tamour  du 
corps  &i  dans  l'amour  des  richef- 
fcs,  car  pendant  que  nous  ignore- 
rons abfolument  ce  que  nous  fom- 
mes ,  nous  ignorerons  auffi  les  cho- 
fcs  dont  nous  avons  foin  ;  &  nou^ 
aurons  plutôt  foin  de  toute  autre 
clK>fe  que  de  nous-mêmes  ,  dont 
nous  fommes  cependant  obligés  de 
prendre  le  premier  foin. 

En  effet  fi  Tame  eft  ce  qui  fe  fert 
du  corps  ,  fi  le  corps  tient  lieu 
rf'inftrument  à  Famé,  &  fi  toutes 
les  autres  chofcs  ont  été  inventées 
en  faveur  de  cet  inftrument ,  &c 
pour  foutenir  fa  nature  ,  qui  s'é- 
coule &c  qui  dépérit ,  il  efl  évident 
que  le  principal  &c  le  premier  foin 
doit  être  pour  ce  qui  eft  le  premier  ordre  d;$ 
&  le  principal  ;  &  le  fécond ,  pour  '^^l  dTv'on, 
ce  qui  tient  le  fécond  rang.  Ceft  avoir. 
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pourquoi  le  fage  ne  négligera  pa^ 
fa  fanté;  non  qu'il  donne  le  pre- 
mier rang  au  corps ,  &  qu'il  le  pren- 
ce  qu'on     ne  pour  fon  principal  ,  mais  poujr 

^ofcr dansU ^^  ^^^^^  ^^  ^^^^  ^^  foumir  à  tous 
foin  de  u    les   befoins  de  Tame  ,  afin   qu'il 
fancé.         obéifle  à  tous  f es  ordres  fans  au- 
Cc  qu'on     cun   empêchement.    Et    enfin  fon 
***'!'  ^A  ^^  u  troifieme  foin  fera  pour   tout  ce 
foin  des  cho-  qui  U  eil  quc  le  troilseme  y  &  il  gou- 
J^^/*^^'*^"' vernera  avec   prudence  &  écono- 
mie les  chofes  extérieures  pour  U 
eonfervation  de  l'inftrument ,  qui 
eft  fon  corps.  Son  premier ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  fon  unique  foin  fera 
donc  pour  fon  ame ,  puifque  le  foin 
Tous  nos    qu'on  a  après  elle  d^s  autres  cho- 
î"^^^^^  n'eft  que  pour  elle  ,  ^  ne  tend 

^ lame.  qu'à  fa  eonfervation ,  &  à  fon  utir^ 
lité.  Or  tout  ce  qui  eft  hors  de  la 
vertu  ,  c'eft  ce  que  le  Vers  exprime 
ici  par  ces  mots ,  c^  qui  n'efipas  utile 
pour  toi.  Si  la  vertu  t'eft  utile ,  tout 
ce  qui  n'eft  point  vertu  te  fera  inu-^ 
tile  &  pernicieux.  Celui-là  donc 
nous  confeille  de  faire  autour  de 
nous  comme  un  rempart  ,  pour 
ppnfervcr  les  vertus ,  &  les  dçfea- 
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dre ,  qui  nous  3it  que  nous  ne  de- 
vons jamais  obéir  a  ceux  qui  font 
tous  leurs  efforts  pour  nous  éloigner 
de  la  vertu  ,  de  queloues  adions , 
ou  de  quelques  paroles  qu'ils  ac- 
compagnent leurs  perfuafions  & 
leurs  ihftances.  Par  exemple,  qu*un 
tyran  ,  foit  qu'il  fafle  ae  grandes 
promeffes  ,  ou  qu'il  les  efteâue  , 
foit  qu'il  tâche  de  nous  ébranler 
par  des  tnenaces ,  ou  de  nous  for- 
cer par  des  fupplices  :  qu'une  per- 
fonne  amie ,  cachant  fon  mauvais 
deflèin  fous  les  apparences  &c  les 
démonftrations  de  hx  plus  tendre 
amitié ,  ne  nous  éloignent  jamais 
de  ce  qui  cft  utile  à  rame.  Or  les 
feules  chofes  qui  lui  foient  utiles, 
ce  font  la  vérité  &  la  vercu.  Tu  fe-  ^^  <eu^« 
ras  donc  hors  d'atteinte  à  toutes  les  f  rfme","!:" 
fraudes  ,  &  à  toutes  les  trompe-  roniu  vérité 
ries ,  fi  connoiflànt  ta  propre  elTen-  ^  ^"^**' 
ce,  ce  qu'elle  eft ,  &  à  qui  elle  rcf- 
femble,  tu  as  toujours  tout  le  foin 
poffible  d'entretenir  cette  rellem- 
olance ,  &  fi  tu  regardes  comme  le 
plus  grand  malheur  qui  puifle  t'ar- 
river,  la  plus  grande  perte  que  tu 
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irpiusgran  puifles  faire  ,  tout  ce  qui  pourra 
ce  perte  que  ['efFaccr  ou  Taltérer.  Et  il  nV  a  que 

l'homme  •      ,    n  -t  '      .   ^     . 

puifTe  faire ,  cp  OUI  n  çft  pas  Utile  pour  toi  qu^ 
aée  L^rir^  puiffe  te  faire  perdre  cette  refleni- 
fembVnce  blancc  divinc.  Puis  donc  que  tout 
îacli  *  *^**^  ^  9^^  P^"^  entretenir  en  abus  cette 
rplTernblance  ,  nous  eft  utile  5  que 

f^ourra-t-on  nous  offrir  qui  foit  af- 
_ ez  tprt  pour  nous  raire  renoncer  à 

de  n'cft  di-cct  ouvraee  tout  divin?  Seront-ce 
faTrc  ^cnon-  Ics  richcfles  qu'ou  promettra  de 
cet  i  la  ref- nou5  donner ,  ou  qu'on  menacer^ 

Icmbiance        ,  a         ■  .   ^ 

diyiiiç,  de  nous  oter?  mais  nous  avons  ap- 
pris de  la  droite  raifon  ài  les  rece- 
voir ,  &  à  les  rendre.  D'ailieur$ 
nous  connoiflons  Tinconftance  ,  & 
Tincertitude  de  tous  ces  biens  paf- 
fagers.  Ccir  quoi>  quand  même  je 
ne  les  perdrais  pas  d'une  certaine 
rnaniere ,  &c  que  je  les  défendroi$ 
cpurageuCement  contre  l'ufurpa- 
tion  &  rinjuftice ,  un  voleur  ne 
me  les  enlevera-t-il  point  ?  ne  le$ 
perdrai-je  po^nt  par  un  naufrage  ? 
&:  quand  jiB  les  garantirois  des  vo- 
leurs ,  &  des  périls  de  la  mer, 
combien  d'autres  voies  ouvertes  à 
ja  perte  des  biens }  Imaginons-pfl 
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tîonc  nous-mêmes  une  bien  raifon- 

nable  pour  Tamour  de  la  vertu  ; 

c'eft  de  faire;  un  échange  de  toute's  Pf^e  da 

nos   richeffes  contre  Une  pauvreté  û?re  eft^. 

volontaire  ,  accompagnée  de  Thon-  fomu^u. 

nêteté  y  en  nous  dépouillant  de  tous 

nos  biens  par  des  motifs  trés-juftes , 

&  en  achetant  la  vertu  à  un  pri^ 

beaucoup  plus  haut  que  celui  qu  on 

nous  offre  pour  nous  obliger  dy 

renoncer. 

Mais  on  étalera  à  nos  yeux  le$ 
tortures  &  la  mort  :  il  eft  bien  aifé 
de  répondre  à  ces  nieriaces ,  que  (î 
nous  favons  bien  nous  garder  nous- 
mêmes  ,  ces  fupplices  ne  tomberont 
point  fur  nous ,  &c  qu'ils  ne  regar- 
dent que  notre  coi'ps.  Or  Id  corpi 
mourant  ne  fouffre  riefn  qui  foit 
contre  la  nature  ;  car  naturelle- 
ment il  eft  fujet  à  la  mort ,  il  peut 
être  brûlé ,  coupé ,  &  il  eft  expofé 
à  mille  gênes  ,  &  à  mille  tor- 
tures, qu'une  maladie  peut  encore 
plus  lui  faire  fouffi-ir  qu'un  tyran. 
Pourquoi  fuyons-nous  donc  ce  qui 
n'eft  pas  eh  notre  pouvoir  de  fuir  ^ 
&  que  ne  confcrvons-nous  plutôt 

Fiij 
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ce   qui    eft  en  notre  pouvoir  de 
conferver  ?  Ce  qui  eft  mortd ,  quoi 
que  nous  faffions ,  nous  ne  le  garan- 
tirons jamais  de  la  mort  à  laquelle 
la  nature  la  condamné  j.  &  ce  qui 
eft  immortel  en  nous ,  c'eft- à-dire  , 
notre  anie ,  &  nous-mêmes ,  nous 
pouvons  Torner  &  l'embeUir  par 
la  vertu  ,  fi  nous  ne  nous  laiftbns 
pas  effrayer,  &  amollir  par  la  mort 
Mort  fouf.  dont  on  nous  menace.  Que  fi  nous 
iinTho^imc    la  fouffrjons  pour  une  bonne  caufe , 
caafccaécia- alors  uous  omerous ,  &  nous  illuf- 
uc  "      "  trcrons   la  néceffité   de  la  nature 
par  la  fermeté  ,  &  la  droiture  de 
notre   volonté  ^  de  notre  choix*. 
Voila  les  plus  grandes  chofes  qu'un 
homme  puiffe  préfenter  à  un.  autre,, 
pour  le  réduire  &  pour  l'effrayer  : 
mais  ce  qui  eft  au  dedans  de  nous,, 
eft  Hbre ,  &  ne  fe  laiffe  jamais  a(^ 
fujetcir  par  perfonne ,  fi  nous  ne  le 
voulons ,   $c  à  moins  que  par  un 
amour  déréglé  pour  le  corps,  &  pour 
.    les  chofes  extérieures,  nous  ne  trahif- 
fions  &  n'engagions  notre  liberté  » 
en  vendant  les  biens  de  l'ame  pour 
le  vil  prix  d'une  vie  momçntanéç^ 
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èc  de  quelques  biens  qui  doivent 
certainement  périr.  Ce  précepte 
nous  exhorte  donc  à  faire  en  toutes 
rencontres  les  chofes  qui  peuvent 
feules  aflurer  en  nous  la  vertu  ,  & 
Ja  fceller  de  manière,  qu'elle  ne 
puifle  nous  être  ravie,  ni  par  la 
violence ,  ni  par  la  fraude.  Paflbns 
préfentement  aux  autres  préceptes , 
qui  ont  une  liaifon  fenfible  avec 
le  précepte  précédent. 

Vers  XXVIII  XXIX  XXX. 

Confulu  &  délibtn  avant  que  d^aglr  , 

afin  qut  tu  m  fajfts  pas  des  aaions 

folles  ; 
Car  c'efi  £un  mïfirabh  de  parler  ,  & 

d^  agir  fans  raifon ,  &fans  réflexion: 
Mais  fais  tout  ce  qui  dans  la  fuite  ne 

t^ affligera  point  ^    &ne  t^ obligera 

point  à  te  repentir» 

1:.^  A  confultation  fagc  &  prudente  coûfuitatîon 
produit  les  vertus ,  les  pertedionne  Jcftcf X",' 
&  les  conferve  5  de  forte  qu'elle  eft  noum'cc,  ù 
la   merc ,  la  nourrice  &  la  garde  fç^fui.^^* 
des  vertus  :  car  lorfque  nous  con- 
F  iv 
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fultons  tranquillement    en    nous- 
mêmes  quelle  vie  nous  devons  fui- 
vre  j  la  vertu  fe  fait  choifir  par  fa 
propre  beauté.  Apres  ce  choix ,  Tàine 
bien  affermie  par  cette  même  con- 
fultation,  foutient  toutes  fortes  de 
combats  &  de  travaux  pour  la  ver- 
tu j  &  déjà  accoutumée  à  k  pot- 
feflSon  des  chofes  belles.  ,^  &  honnrê- 
tes  ,   elle  conferve  fon  jugemeat 
fain  &  entier  ,  dans  les  troubles 
même   des  calamités  les^  plus  fâ- 
cheufes  >  fans  que  tout  ce  qui  vient 
du   dehors  pour  la    troubler     &c 
Peffrayer  ,  puifle  1  obliger  à  fe  dé- 
mentir ,  &c  à  changer  d  opinion  , 
jufqu'à  fe  perfuader  qu'il  y  a  une 
autre  vie  heureufe  que  celle  qu'elle 
a  choiûe  de  fon  mouvement ,  après 
l'avoir  jugée  la  meilleure ,  &  la  plus 
excellente.  De-là  vient  qu'il  y   a 
trois  effets  fenfibles  de  la  fage  con- 
Troîs  beaux  fultation.  Le  premier ,  ccft  le  cholx 
confukatimi  ^^  ^^  meilleure  vie  ;  le  fécond,  la 
fagc&fcnfî  pratique  de  ce  cette  vie  qu'on  a 
^^^'  choifie  ',  &  le  troifieme  ,  la  garde 

fûre  &  exade  de  tout  ce  qui  a 
été  fagement  déUbété.  De  ces  tjQÛ 
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tffets  le  premier  eft  la  raifon  ,  qui 
précède  Texécution  de  ce  que  nous 
voulons  faire ,  &  qui  pofe ,  pour 
aiofi  dire ,  les  principes  des  adions. 
Le  fécond  eft  la  raifon ,  qui  accom- 
pagne l'exécution ,  &:  qui  accommo- 
de &  ajufte  par  avance  chaque  ac- 
tion avec  les  principes  qui  la  pré- 
cèdent. Et  le  troifieme  c'eft  la  rai- 
fon, qui  fuit  l'exécution  ,  &  qui 
examinant    chaque    adion    qu'oti 
vient  de  faire  ,  juge  (i  elle  a  été 
faite  à  propos ,  &  comme  il  faut  : 
car  en  toutes  chofes  on  voit  briller 
la  beauté  de  la  confultation  fage 
&  prudente.  Tantôt  elle  enfante 
les  vertus ,  tantôt  elle  les  nourrit  &c 
les  perfectionne ,  &  enfin  die  veille 
à  leur  confervation  :  de  forte  qu'elle 
eft  elle-même  le  commencement , 
le  milieu  ,    &  la  fin  de  tous  les 
biens  ;  &  que  c'eft  en  elle  que  fe 
trouve  la   délivrance   de  tous  les 
maux,  &  que  ce  n'eft  que  par  elle 
feule  que  nous  pouvons  perfeAioa- 
ner  les  vertus.  Car   notre  nature 
étant  raifonnable  ,  &  par  confé- 
quent  capable  de  délibérer  &  de 

F  V 
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confulter,  &  fe  portant  par  fa  vo- 
lonté ,  &:  par  fon  choix  a  prendre 
un  bon  ,  ou  un  mauvais  conCeil  > 
fi  elle  choifît  bien ,  alors  la  bonne 
vie ,  qu'elle  embrafle ,  conferve  fon 
eflence  ;  au  lieu  qu'un  choix  fait 
fans  raifon  ,  la  corrompt   autant 
La  témérité  ^"'^1  ^^  ^^  ^"i-   Or  >  la  corruption 
«u  le  défaut  Jc  cc  qui  cft  immortel  c'eft  le  vice  ^ 
^rrSen:  dont  la  mère  eft  la  témérisé  ,  que 
arc  u  vice  ce  Vers  nous  ordonne  de  fuir  5  afin 
que  nous  ne /ajfions  pas  des  aSionsfol^ 
les.  Et  les  aftions  folles ,  ce  font  les 
aftions   malheurcufes  &   mauvai- 
"^fes  ;   car   de  parler  ou   d'agir  fans 
raifon  &   fans  téflexion  ,  c^ejl  d'un 
miférable  y  e'eft-à-dire,  c'eft  le  pro- 
pre d'un   malheureux.   Que  fi  tu 
confultes  avant  que  d'agir ,  tu  ne 
commettras  jamais  de  ces  aétions 
infenfées  qui  ne  peuvent  qu'affliger 
cnfuite  ceux  qui  ont  agi  témérai- 
rement ,  &  fans  confulter  :  car  le 
repentir  montre  évidemment  le  vi- 
ce du  choix ,  dont  l'expérience  a 
fait  fcntir   le   dommage.  Comme 
au  contraire  les  fuites  de  la  bonne 
confultation  montrent  la  bonté  & 
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la  fureté  du  choix  ,  en  montrant 
4)ar  les  aâions  même  l'utilité  qui 
en  refaite.  Je  dis  l'utilité  ,  non  da 
Corps  ni  des  chofes  extérieures  , 
mais  de  nous-mêmes  ,  l'utilité  qui 
ne  regarde  que  nous ,  à  qui  on  or- 
donne ici  de  confulter  avant  que  d'a- 
gir ,  &  de  ne  faire  que  les  aclions 
qui  ne  nous  affligeront  point  dans  la 
fuite  ;  c'eft- à-dire  ,  qui  n  affligeront 
point  notre  afne.  Car  que  fert-il  à 
fhomme  d'amafler  de  grandes  ri- 
cbefles  par  des  parjures  ,  par  des 
meurtres ,  &  par  toutes  fortes  d'au- 
tres mauvaifes  adions?  que  lui  fert- 
il  d'être  riche  au  dehors  ,  lorfqu'it 
laiDTe  fon  amc  dans  la  pauvreté ,  & 
dans  la  difette  des  feuls  biens  qui 
lui  font  utiles  ?  &  d'être  encore  lue 
cet  état  fi. malheureux  d'une  infen- 
fibilité  qui  augmente  fon  mal  ;  ou 
fi  la  confcience  le  ramené  au  fen- 
timent  de  fes  crimes ,  de  foufFrir 
dans  l'ame  des  tortures  infinies  par 
les  remords  qu'elle  y  caufe  ,  de 
craindre  nuit  &  jour  avec  des 
frayeurs  mortelles  les  fupplices  des 
enfers  ,  &  de  ne  trotiver   d'autre 
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remède  à  fes  maux  que  de  recourir 
au  néant  ?  car  voila  le  funefte  état 
où  il  s'eft  réduit.  Il  tâche  de  gué- 
rir un  mal  par  un  autre  mal ,  en 
Le  méchant  cKcrchant  dans  la  mort  de  Tame 
h  "'or'c'dr  ï^  confolation  de  fes  crimes ,  &  il 
l'ams îa con- fe  coodamnc  lui-même  à  n'être 

fri^cdmc^"^,  ^^^^  ^P^^^  ^^  ^^^^  5  P^^^  ^^  dérober 

&  la  ccjTa-   aux  pcincs  que  Tidée  du  dernier  ju- 

fraycuts/"  gemcut  lui  fait  envifager.  En  effet  le 

méchant  ne  veut  point  que  l'ame 

foit    immortelle  ,  de  peur  de  ne 

vivre  dans  Tautre  vie  que  pour  y 

cnœnlum.   fouffrir  :   dans    cette    penfée    il  pre- 
nant foname  vient  la  fèntence  de  fon  juge ,  & 
coifcr^c"  '  f^  condamne  lui-même  à  la  mort , 
quelque  iâée  comuic  étant  jufte  que  Tame  eri- 
deiajumcc.  ^inçjie  n'exifte  plus^  &en  cela  ce 
malheureux  précipité  dans  le  vice 
par  fa  témérité  >  &  par  fa  folie  y 
rend  contre  lui-même  une  fèntence 
conforme  à  fon  excès^  &  à  fes  cri- 
mes. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
juges  des  enfers  y  comme  ils  for- 
ment leur  jugement  fur  les  règles. 
de  la  vérité ,  ils  ne  prononcent  pas 
que  l'ame  doit  n'être  plus,  mais 


Digitized  by  LnOOQlC 


SUR  LES  Vers  de  Pythag.     ijj 
u'elle  doit  n'être  plus  vicieufe;  &car  les  Pf- 


ik  travaillent  à  là  corriger   &  à'cïoycmïuê 
h  guérir  ,  en  ordonnant  des  pei- 1«  peines  de 
nés  pour  le  falut  de  la  nature,  detorenVqûe' 
Jncine   que  les  Médecins,  qui  parpowtua 
des  incilions ,  &  par  d^s  cautères ,  '^'"^'' 
guériflent  les  ulcères  les  plus  ma- 
lins.  Ces  juges  puniflent  les  crimes 
pour  chafler  le  vice  par  le  repentir  -y 
&  ils  n'anéantiflent  pas  Teflence  de 
ïame  ,  &   ne  la  reduifent  pas  à 
n  être  plus  y  au  contraire  ils  la  ra- 
mènent à  être  véritablement  par  la 
purgation  de  toutes  les  paflîons  qui 
la  corrompent.   Car  Famé  eil  en 
danger  de  fe  perdre ,  &  d'anéantir 
fon  eflence  ,  lorfqu'en  s  éloignant 
de  fon  bien ,  elle  fe  précipite  dans 
ce  qui  eft  contre  fa  nature  j  &  lorf 
ju'elle  retourne  à  ce  qui  eft  feloa 
a  nature  ,  elle  retrouve  toute  fon 
eflence ,  &  recouvre  cet  être  pur 
qu'elle  avoit  altéré    &   corrompu 
par  le  mélange  des  paflîons.  Ceft 
pourquoi  il  taut  tâcher  fur  toutes 
chofes  de  ne  pas  pécher  ;  &  quand 
on  a  péché  il  faut  courir  au  devanc 
de  la  peine ,  comme  au  feul  remè*. 
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de  de  nos  péchés  ,  en  corrigeant 

notre  témérité ,  &  notre  folie  par 

le  fecours  falutaire  de  la  prudence 

Innocence  g^  jg  [^  raifon.  Car  après  que  nous 

perdue  par  le  r  1  /   1  a       1  *•        .    ' 

péché  &  re-  lommes  déchus  de  notre  innocence 
couvrée  par  p^r  le  péché  ,  uous  la  recouvrons 

le  repentir,    ^        ,        ^  •        o  il  r 

&  par  le  bon  par  Ic  repentir ,  &  par  le  bon  ulage 
châtimcnsde  ^^^  ^^^"^  fùifons  des  punitions  dont 
Dieu.         Dieu  nous  châtie  pour  nous  relever. 
Le  repentir       Le   repentir   eft  le  commence- 
men^menV  '"ent  de  la  Philofophie  ;  la  fuite 
de  la  fagefTc.  des  paroles  &   des   adions   infen- 
fées  ,    eft  la   première   démarche 
d'une  vie  qui  ne  fera  plus  fujette 
au  repentir-,  car  celui  qui  confulte 
fagement  avant  que  d'agir ,  ne  tom- 
be point  dans  des  malheurs  &  dans 
des  chagrins  imprévus  &  involon- 
taires, &c  il  ne  commet  point  fans 
y  penfer  ,  de  ces   adions  dont  il 
craint  les  fuites  &  les  iflues  ;  mais 
il  difpofe  du  préfent,  &  fe  prépare 
à  tout  ce  qui  peut  arriver  contre 
fon  attente;  c'eft  pourquoi  ni  l'cf^ 

Eérance  de  ce  qu'on  appelle  des 
iens  ne  le  fait  renoncer  à  fon  vé- 
ritable bien ,  ni  la  crainte  des  maux 
ne  le  porte  à  commettre  le  mal> 
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mais  ayant  fon  efprit  toujours  atta- 
ché aux  règles  que  Dieu  prefcrit , 
il  règle  fur  elles  toute  fa  vie. 

Mais  afin  que  tu  connoifles  bien 
certainement  que  c'eft  d'un  niifé- 
rable  de  parler  &  d'agir  fans  rai- 
fon  ,  vois  Médée  qui  déplore  fes 
malheurs  fur  nos  théâtres.  La  vio- 
lence d'un  amour  infenfé  Ta  poul- 
fée  à  trahir  fes  parens,  &:  à  liiivre 
un  étranger;  enfuite  méprifée  par 
cet  étranger ,  elle  trouve  ks  maux 
infupportables  -,  &  dans  cette  pen- 
fée ,  elle  s'écrie  : 

Que  les  foudres   du  Ciel  viennent 
frapper  ma  tête. 

Après  quoi  elle  fe  porte  aux  adion» 
les  plus  atroces.  En  premier  lieu  ^ 
c'eft  follement  &  fans  raifon  qu'elle 
prie  que  ce  qui  eft  fait  ne  foit  pa& 
fait  y  &  enfuite  ,  en  véritable  inr 
fenféc  &  furieufe,  elle  tâche  de 
guérir  fes  maux  par  d'autres  mâuxf 
car  elle  croit  effacer  le  commence- 
ment de  ks  malheurs  par  une  fia 
encore  plus  malheureuie ,  en  cou- 
vrant par  le  meurtre  infenfé  de 
fes  enfaos^  fon  mariage  fait  fan& 
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réflexion  ,  &  avec  une-  prccipitar 
tion  aveugle* 

.  Si  tu  veux  encore,  regarde  TA- 
gamemnon  d'Homère.  Ce  Prince 
châtié  &  puni  ,  de  n'avoir  fu  don- 
ner un  frein  à  fa  colère  ,  s'écrie 
en  pleurant^ 

C'eftunVcrs         __,.       »    •      /.  .  »  /• 

du  loiiv.  de      Hcias  :  je  fuis  perdu  ,    mes  forces 
riliadc.  m  abandonnent. 

Et  dans  le  mauvais  état  de  fes  affai- 
res, il  éteint  par  un  torrent  de  lar- 
mes, le  fea  de  fes  yeux  que  la  co- 
lère avoit  allumé  dans  fa  profpé- 
rité. 

Telle  eft  la  vie  de  tout  infenfé. 
Il  eft  pouifé  &  balotté  ça  &  là  par 
des  paffions  contraires  :  infupporta- 
ble  dans  fes  joies ,  miférable  danrs 
fes  triftefles,  fougueux  &  hautain 
quand  il  efpere  ,  lâche  &  rampant 
quand  il  craint  ;  en  un  mot ,  com- 
me il  rfa  point  la  généreufe  aflîi- 
rance  que  donne  la  fage  confuî- 
tation ,  il  change  de  fcfitiment  avec 
la  fortune. 

Afin  donc  de  ne  pas  doimer  an 
public  de  ces  fortes  de.fcenes  , 
prenons  la  droite  raifon  pour  guide 
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dans  toutes  nos  adions  ,  en  imi- 
tant Socrate  qui  dit  en  quelque  ert- 
droit  y  Vous  farci  que  a  nejl  pas  Ccft  dans  \t 
d' aujourd'hui  que  /ai  accoutumé  ^^^  fojiu°  wdîiirc 
n  obéir  à  aucun  des  miens  quà  la  rai-  ici  le  paifage 
fon  y  qui  me  paroît  la  plus  droite  &  la  c^^e  dcîvx^- 
plus  jufie  ,  aprh  que  je  lai  bien  exa-  pHcation 
minée.  Par  ce  mot,  aucun  des  miens  ^^^^^1^^}^ '^ 
il  entend  tous  fes  fens.  En  effet,  tou-  ment  ncfc- 
tes  ceschofes  qui  nous  font  données  f^'jour/°' 
pour  fervir  à  la  raifon  ,  comme  la  lm  pamoni 
colère  ,  le  défir ,  le  fentiment ,  le  donnécspour 
corps  même ,  qui  eft  pour  lervir  laifoa. 
dlnftrument  à  toutes  ces  facultés  ^ 
toutes  ces  chofes  font  à  nous  ,  & 
non  pas  nous  :  &  il  ne  faut  obéir  à 
aucune ,  qu'à  la  feule  droite  raifon , 
comme  le  dit  Socrate ,  c'eft-à-dire 
à  la  partie  raifonnaWe  qui  eft  dif- 
pofée  félon  fa  nature.  Car  c'eft  Ta 
feule  qui  puifle  voiV  &  connoître 
ce  qu'il  feut  dire  &  faire.  Or  obéir 
à  la  droite  raifon ,  &  obéir  à  Dieu  y 
c*eft  la  même  chofe;  puifque  la  partie 
raifonnable  éclairée  de  l'irradiation 
qui  lui  eft  propre  &:  naturelle,  ne 
veut  que  ce  que  veut  la  loi  de  Dieu  : 
&  Tame  bien  difpofée  félon  Dieu,, 
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eft  toujours  d'accord  avec  Dieu  / 

tout  ce  qu'elle  fait ,  elle  le  fait  eri 

regardant  toujours  la  divinité  &"  la 

lumière  éclatante  qui  Tenvironnent. 

Hi^focièsa  Au-lieu  que  Tame  qui  eft  difpofée 

'le  s  ^"*  ^^  d  une  manière  toute  contraire  ,  &C 

Vtdimil\  qui  regarde  à  ce  qui  eft  fans  Dieu  , 

ciwTdc!  ^^'  ^  P^^^"  ^^  ténèbres,  emportée  çà 

&  là  à  Taventure  ,  elle  erre  fans 

tenir  de  route  certaine  5  deftituée 

Dieu  &  l'en-  qu'cUe  cft  d'entendement ,  &  dé- 

iTrcrr^gieChue  de  Dieu  ,  qui  font  la  feule 

de  tout  ce    véritable  rccle  de  totrt  ce  qui  eft 

ThfJïôfe!  beau  &  honnête. 

Voilà  les  grands  biens  ,  &  les 
biens  infinis  que  produit  la  con- 
fultârion  fagc  6c  prudente,  ôc  les 
grands  maux  qui  viennent  nécef- 
laircment  de  la  témérité  &  du  dé- 
faut  de    reflexion.  Mais   confulur 
avant   que   drgir  ,  outre    tous    ces 
grands  bicr»à ,  dont  nous  venons  de 
parler ,  en  produit  encore  un  très- 
la  fage  con-  confidérablc  5  c'eft  qu'il  réprime  tous 
cîuA'^^^^^^^^          mouvemens  de  l'opinion ,  qu'il 
nion ,  &  ra-  nous  ramcue  à  la  véritable  fcien- 
rdenci^*     ce ,  &  nous  fait  mener  une  vie  qui 
ne  peut  manquer  d'cire  trcs-déli* 


Digitized  by  LnOOQlC 


SUR  LES  Vers  de  Pythag.     ij^ 

cicufe,  puifqu'clle  eft  très-bonne 
&  trcs-juftc.  C'eft  ce  que  la  fuite  va 
fcire  voir. 

Vers  XXXI  &  XXXII. 

Ne  fais  jamais  aucune  des  ckofes  que 
tu  ne  fais  point  / 

Mais  apprends  tçut  ce  quil  faut  fa- 
rcir ,  &  par  ce  moyen  tu  mèneras 
unt  vie  erh-dilicieufi. 

J3e  ne  point  entreprendre  les  cho- 
ks  que  nous  ne  fayons  pas ,  cela 
nous  empêche  feulement  de  faire 
des  fautes  :  mais  d'apprendre  ce  qui 
mené  à  la  bonne  vie ,  outre  que 
cela  nous  empêche  auflî  de  faire 
des  fautes  y  il  nous  dirige  &  nous 
fait  réuffir  dans  tout  ce  que  nous 
entreprenons.  La  connolûance  de 
notre  propre  ignorance  réprime  la 
témérité  qu'excite  l'opinion  ;  & 
l'acquifition  de  la  fcience  aflure  le 
fuccés  de  toutes  nos  entreprifes.  Ces 
deux  chofes  font  très- belles  ,  Con- 
noître  que  nous  ne  f avons  pas  ^  ôc  ap- 
prendre ctf  que  nous  ignorons  i  &  elles 
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font  fuivies  d'tfne  vie  très-bonne  & 
très-délicieufe  ;  &  cette  vie  trés- 
délicieufe  n'éft  que  pour  celui  qiti  cft 
vuide  d'opinion  &  pïein  de  Icien- 
ce  ,  qui  ne  s'enorgueillit    d'aucune 
des  cnofes  qu'il  lait,  &  qui  veut 
apprendre  tout  ce  qui  mérite  d'être 
Ces  quînie  appris.    Or   rien  ne   mérite  d'être 
gncJ*font  ^*'  appris  que  ce  qui  notrs  ramené  à 
uncrccapitu-  la  reflcmblance  divine  y  que  ce  qui 
mahc  de""*   ttous  portc  à  confultcr  avant  que 
tous  les  pré  d'agir ,  afin  que  nous  ne   faflîorts 
l'illl^as^  P^5  des  aftions  folles  5  que  ce  qui 
nous  met  hors  d'état  d'être  fédûirs 
&  trompés  par  qui  que  ce  foit ,  ni 
par  Ces  paroles ,  ni  par  ks  aâiions  ; 
que  ce  qui  nous  rend  capables  de 
faire  la  différence  des  raifonnemens 
que  nous  entendons  ;  que  ce  qui  nous 
fait  fupporter  la  divine  fortune ,  & 
qui  nous  donne  le  moyen  de  la  cor- 
riger ;  que  ce  qui  nous  enleigne  à 
ne  craindre  ni  la  mort ,  ni  la  pau- 
vreté ,  &  à  pratiquer  la  juftice  ;  que 
ce  qui    nous  rend   tempérant  fur 
tout  ce  qu'on  appelle  les  plaifirs  ; 
que  ce  qui  nous  inftruit  des  loix  de 
l'amitié  &  du  refpeâ:  que  nous  de^ 
vons  à  ceux  qui  nous  ont  donné  la 
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Tie  ;  (^e  ce  qui  nous  montre  i'hon* 
neur  6c  le  culte  que  nous  devons 
rendre  aux  êtres  (upérieurs. 

Vojla  quelles  font  les  chofes  que 
ce  Vers  nous  dit  ,  qu'il  faut  ap- 
prendre ,  &  qui  font  fuivies  d'une 
vie   trés-délicieufe  ;  car  celui  qui  y''!l*P^f' ^^ 

r      iTL'  r  '       '     *j     la  vertu,  ita- 

ie  diItiHgue  par  la  vertu  ,  jouit  de  bk$,comme 
voluptés   qui   ne  font  jamais  fui-  ^^^"^^  °*^' 
vies  du  repentir ,  &  qui  imitent  la 
conftance  &  la  ftabilitc  de  la  vertu 
qui  les  proçure;pui(que  toute  volup- 
té elt  naturellement  la  fuite  d'une 
aâion  quelle  qu'elle  fait.  La  vo- ,^*  ^^Jourt 
lupcé  ne   fubfilte   point   par   elle- TcfFct  d'une 
même  ;  mais  elle  arrive  quand  nous  *^'®"' 
faifons  telle  ou  telle  adion.  Voila 
pourquoi  la  volupté  fuit  toujours 
la  nature  de  Taétion.  Les  adions  La  volupté 
les  plus  mauyaifes  produifent  les  [f „^^;;n'e 
plus   mauvaifes  voluptés  ;  &c  les4'aaionqui 
meilleures  avions  produifent  aiifli  ^*  P''**^'"'* 
les  voluptés  les  meilleures  j  de  for- 
te qiie  le  vertueux  n'eft  pas  feule- 
ment au-deflus  du  vicieux  Dar  la 
beauté  de  Tadion  ;  mais  il  le  fur- 

Î>affe  encore  par  le  genre  de  la  vo- 
ttpté  ,  pour  laquelle  feule  il  fenv 
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blc  que  le  vicieux  s'cft  précipité  dasir 
le  vice. 

En  effet ,  autant  qu'une  difpofi* 
tion  eft  nîeilleure  qu'une  autre  diC- 
polition  ,  autant   une  volupté   efl: 
préférable   à  une  autre  volupté  5. 
ainfi  ,  puifque  la  vie  vertueufe  dans 
laquelle    reluit    la     reflcmblance 
avec  Dieu ,  eft  véritablement  divi- 
ne -,  &  que  la  vie  vicieufe  eft  bru- 
tale   &  fans  Dieu ,  il  eft  évident 
ta  volupté    que  la  volupté  du  vertueux  imite 
approchTdc  la  volupté  divinc ,  en  fuivant  Tén- 
ia volupté    tendement ,  &  Dieu  même  :  &:  que 
^*°** .      la  volupté  du  vicieux  (  je  veux  bien 
employer  pour  lui  le  même  terme  ) 
n'imite  que  des  mouvemens  empor- 
tés &:  brutaux;  car  les  vpluptés  & 
les  triftefles  nous  changent  &•  nous 
tirent  de  notre  état.  Celui  donc  qui 
puife  où  il  faut ,  quand  il  faut  , 
&  autant  qu'il  faut ,  eft  heureux  5 
&  celui  qui  ignore  ces  juftes  bor- 
nes eft  malheureux.  Ainfi  donc  la 
vie  vuide  d'opinion  eft  feulement 
exempte  de  faute  -,  &  celle  qui  eft 
pleine  de  fcience  eft  toujours  heu- 
reufe  &  parfaite ,  &  par  conféquent 
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die  eft  très-délicieufe   en  même 
temps  y  .&  très-bonae. 

Ne  faifons  donc  jamais  ce  que 
nous  ne  favons  pas  faire  ;  &  ce  que 
nous  favons  ,  faifons-le  quand  il 
fiiur.  Lignorance  produit  les  fau- 
tes; &  la  connoiflance  cherche  Top* 
portunité  j  car  plufieurs  chofes  très- 
bonnes  d'elles-mêmes  deviennent 
mauvaifes  quand  on  les  fait  mal  à 
propos.  Ecoutons  donc  ce  précepte 
avec  ordre  :  en  cequ'il  nous  ordonne 
de  réprimer  &  de  retenir  nos  aftions, 
il  travaille  à  nous  rendre  exempts 
de  faute-,  &r  en  ce  qu'il  nous  com- 
mande d'apprendre ,  non  pas  tout , 
mais  ce  qui  mérite  d'être   fu  ,  il 
nous  excite  aux  adions  honnêtes  &c 
vertueufes  ;  car  ce  n'eft  pas  à  être  LVxcmprfoa 
exempt  de  faute  que  confifte  le  bien  ^«  faute  ne 
vivre  ,  mais  à  iaire  tout  ce  qu  il  bonne  vie. 
faut.  Pour  Tun  il  fuffit  de  purger 
l  opinion  ;  mais  l'autre  ne  peut  être 
que  k  fruit  de  la  fcience. 

Or  de  l'un  &  de  l'autre,  c'eft-à- 
dire  de  vivre  exempt  de  faute, 
&  de  bien  vivre ,  voici  l'avantage 
qui  t'en  reviendra ,  tu  mèneras  une 
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vie  .trh'déLicitufc.   Quelle  eft  cette 
vie  délicieufe  3  Elle  n*eft  autre  que 
la  vie  qui  jouit  de  toute  la  volupté 
qui  vient  de  la  vertu ,  &  dans  la- 
quelle fe  reiicontrent  &  le  bon  & 
Tagréablè.  Si  nous  déûrons  donc  ce 
qui  eft  beau  ,  &:  en  même-temps  ce 
qui  eft  agréable ,  quel  fera  le  com- 
pofé ,  finon  ce  que  dit  le  Vers ,  une 
vie   trh  dUlcleuJ'e  !    Car   celui  qui 
cboiût  l'agréable  avec  le  honteux , 
quoique  pour  un  peu  de  temps  il 
foit  chatouillé  par  l'appât  du  plaifir  , 
ce  qu'il  y  a  de  nonteux  le  jette  bien- 
tôt dans  un  repentir  très-amer.  Au- 
lieu  que  celui  qui  choifit  le  beau 
avec  le  pénible,  quoique  d'abord 
il  foit  rebuté  par  le  travail ,  le  beau 
adoucit  &:  diminue  bientôt  fa  pei- 
ne; &  enfin ,  avec  la  vertu,  il  jouit 
de  tous  bs  fruits  de  la  volupté  pure. 
BfUe démon- En  effet,  qu'on  fafle  avec  plaifir 
JrouvTr?i«c'  wclque  chofc  de  honteux ,  le  plai- 
le  beau  ac-  [ix  pafle ,  &  Ic  houtcux  demcurc. 
pe^eTeft    Q^'^"  f^ATc  quclquc  chofe  de  beau , 
préférable  au  avçc  mille  pcincs  &  mille  travaux, 
compa^g^nédc  l^s  pciocs  pafleut ,  &  Ic  bcau  refte 
piaiiw.        fç^l.  \yo\x  il  s'enfuit  néceffairement 

que 
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eue  la  mauvaife  vie  cft  trés-triftc 
4c  trés-amerc,  &quc  la  bonne  vie 
au-contrairc ,  eft  très-délicieufe. 

Cela  fuffit  pour  rintelligcncc  de  ^^  ^**^°  ^^ 
ces  Vers  :  mais  comme  te  foin  du  pal^adiSi 
corps  n* cft  pas  indifférent  pour  la  **  J  p?"^  ^* 

Ecrfedion  de  Tame ,  voyons  ce  que  f  îlu^f ''^'** 
î  Pocte  ajoute. 

Vers  XXXIII ,  XXXl V  &  XXX\r, 

//  ne  faut  nullement  négliger  la  famé 
du  corps^ 

Mais  on  doit  lui  donner  avec  mefure  U 
boire  &  le  manger,  &  les  exercices 
dont  il  a  hefoin. 

Or  /appelle mefure  ce  qui  ru  t'incom^ 
modéra  paint. 

C>E  corps  mortel  nous  ayant  été 
donné  comme  un  inftrument  pour 
la  vie  que  nous  devons  mener  ici- 
bas  ,  il  ne  ÊMit  ni  Tengraifler  par  un  Quel  eft  !e 
traitement  trop  indurgent,  ni  IV^tX^oïc 
maigrir  par  une  diète  trop  rigou-  <iu  corps. 
reu(e  j  car  l'un  &  Taucre  excès  pro- 
duifent  les  mêmes  obftacles ,  &  em- 
pêchent Tufage  qu'on  en  doit  tirer. 
Tome  IL  G 
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Ceft  pourquoi  on  nous  c^xhorte  ici: 
d'en  avoir  un  foin  modéré ,  &  de 
ne  le  négliger  ,  ni  lorfqu'il  s'em- 
porte par  Texcés  de  Tembonpoinc  , 
ni  lorlquil  eft  niatté  par  les  mala- 
dies ,  afin  que  confervé  dans  l'état 
où  il  doit  être  naturellement  ,  il 
puifle   fournir   à  toutes  les   fonc- 
tions qu'exigera  de  lui  i'ame  qui 
le  conduit ,  &  k  porter  par-  tout 
où  elle  ordonnera  V  car  l'âme  eft  ce 
qui  fe  fert  du  corps ,  &  le  corps  eft: 
ce  qui  fert  à  l'âme.  L'artifan  eft' 
donc  obligé  d'avoir  foin  de  l'inftru- 
xïient  donc  il  fe  fert  j  car  il  ne  faut 
pas  vouloir  feulement  fe  fervir  dç 
lui  y  mais  il  'faut  auflS  en  prendre' 
tout  le  foin  raifonnable  &c  nécef- 
faire  pour  le  tenir  toujours  en  état 
d'exécuter  nos  ordres.  Et  parce  que 
par  fa  nature  il  eft  toujours  dans  l^ 
génération  &  dans  la  corruption  , . 
&  que    la   replétion  Se  l'évacua- 
tion l'entretiennent  &  le  nourriC- 
fent ,  tantôt  la  nourriture  rempla- 
çant ce  qui  dépérit  en  lui ,  &c  tan- 
tôt les  exercices  évacuant  &  em- 
portant ce  qur  y  abonde  ^  il  faut^ 
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*   ïégler  la  juftc  mefurc,  &  des  ali-  l*  jaftetnt* 
ments  qui  font  la  rcplétion  ,  &:  des  ^"'*  *^V  !•"' 
exercices  qui  ront  1  évacuation.  Ec  excrckei , 
cette  jufte  mefure  ,  c'eft  la  raifon  ^J^^^  ^^^^  ^^^ 
^ui  accorde  Thabitude  du  corps ,  faifoiT 
avec   les  opérations  intelleduelles  ^    , 

,     ,,  A  .  Santé  conve- 

de  1  âme  ,  &  qui  par  ce  moyen  a  nabic  & 
foin  de  la  fanté  convenable  &  fcan-  p^^^^^^jj^^ 
te  au  Philofophe.  '  "^  "^ 

Cette  raiion  choifira  donc  les 
exercices  &  les  aliments  qui  n'en- 
^raiflçnt  point  trop  le  Corps ,  &:  qui 
auffi  ne  rempêchent  point  de  lui- 
vre  les  mouvements  intellectuels  'y 
car  elle  n'a  pas  foin  d'un  corps  fim- 
plement ,  mais  d'un  corps  qui  fert 
auxpenféesde  l'ame.C  efl:  pourquoi 
elle  rejette  le  régime  athlétique,  par* 
ce  qu'il  n'a  foin  que  du  corps  fans 
l'aoîc ,  &  elle  fuit  tout  foin  fuper- 
flu  du  corps ,  comme  entièrement 
contraire  à  la  lumière  intelligente 
de  Tame.  Mais  le  régime  qui ,  par 
la  bonne  habitude  qu'il  procure  au 
corps  ,  peut  le  plus  contribuer  aux 
difpofitions  néceflaires  pour  appren- 
dre les  fciences ,  &  pour  fournir  k 
toutes  les  adions  belles  &  honnê- 
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tes,  c'eft  celui  que  choifira  Thom- 
me  qui  yeut  embrafler  la  vie  de  la 
raiibn  :  car  c'eft  à  celui-là  qu'on 
dit  ici  ;  Or  y  appelle  mtfurt  et  qui  ne 
£  incommodera  point. 

Que  la  mefure  du  foin  que  tu 
auras  de  ton  corps  ne  t  incommode 
donc  point  ,  toi  qui  es  une  ame 
raifonnable.  Tu  es  obligé,  toi  qui 
es  le  gardien  de  tous  les  préceptes 
qu'on  vient  de  te  donner ,  tu   os 
oblige  de  choifir  le  boire  &    Iç 
manger,  &r  les  exercices  qui  reri- 
dent le  corps  obéiflant  aux  ordres 
de  la  vertu  ,  &  qui  ne  portent  point 
la  partie  brutale  a  regimber  &  à  fe 
caorer  contre  la  raiion  qui  la  con- 
duit \  mais  cette  mefure  du  foin 
qu'il  faut  avoir  du  corps,  doit  être 
Soin  outré    réglée  avec  beaucoup  d'attention 
,rcmk?c'  *  &  de  prudence  ,  comme  la  pre- 
ranfcdc  touf  micfecàufe  de  tous  {^%  mouvements 
nicm^déré-  déréglés  5  car  le  cheval  ne  devient 
files.  vicieux  ,  &  ne  fe  rend  le  maître , 

que  lorsqu'il  eft  trop  nourri  ,  &ç 
mal  drefle  par  l'Ecuyer. 

En  parlant  de   la  mefure  qu'il 
faut  fuivre  pour  le  corps ,  le  Pocce 
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a  mis  le  boire  avant  lé  manger  ^ 
parce  qu'il  eft  plus  difficile  de  s'en 
défendre ,  qu'on  eft  plus  porté  à  en 
.  âbufer  &  que  le  boire  trouble  ExcJipfui* 
davantage  la  boilne  habitude  dixf^à  com- 
corps  :  en  efièt  un  homme  fansy  pren-  "^rV^^^g 
^e  garde  paflera  infiniment  cette  Ja»«J«  — 
jafte  mefure  ,  plutôt  en  buvant ,  ^** 
qu'en  mangeant  5  &  il  met  au  tt'oî- 
fjeme  rang  les  exercices  ,  parce 
qu'ils  corrigent  la  replétion  que  là 
nourriture  a  eau  fée ,  &  préparent 
le  corps  à  fe  nourrir  plus  faine- 
ment  j  car  ces  deux  chofes  ne  font 
qu'un  cercle  entr'ellcs  ,  &  fe  fuc* 
cèdent  naturellement  ;  la  nourriture 
&  l'exercice;  l'exercice  &  la  nour- 
riture. La  bonne  nourriture  donné 
lieu  au  bon  exercice ,  &  le  bort 
exercice  ,  à  la  bonne  nourriture.  Or 
la  mefure  de  l'un  &  de  l'autre  n'eft 
pas  la  même  pour  celui-ri  &:  pour 
celui-là,  chacun-ayant fbiii  de  foû 
corps  félon  ks  vues  particulières , 
&  (elon  Tufage  qu'il  en  veut  tirer: 
car  tout  homme  tâche  d'accommo- 
dçr  fon  corps  à  la  profeffion  qu'il 
a  cmbraflee.  Xc  lutteur  le  dreue  à 
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tous  les  mouvements  de  la  lutte;  le 
laboureur ,  aux  travaux  des  champs  ^ 
J^  un  autre  le  forme  à  une  autre 
jTorte  de  fervice.  Que  fera  donc  lé 
Philofojrfic  ^  Dans  quelle  vue ,  &  à 
quel  dçffein  aura-t-il  foin  de  foa 
jcorps ,  &  de  .quel  art  voudra  t  il  Iç 
rendre  J'inftrument  ?  Il  eft  vifiblc 
que  c'eft  de  la  Philofophie ,  &  de 
.toutes  tes  œuvrej.  Il  ne  le  nourrir», 
donc ,  &  ne  l'exercera  en  tout  & 
par-tout,  qu'autant  qu*il  eu  pofll- 
oie  à  ce  corps  de  devenir  un  inftrit- 
nfiiut  rendre  jj^çQi;  jg  prudeuce  &  de  fageflc  ^ 

fon  corps  un  K  r  '  *       >       P 

kïiirumenc    ayant  toujours  lom  principalçmenf 
l^lftff  cflc.  ^  préalablement  de  Tame ,  &  pour 
^  ^^^   '  Tamour  d'elle  feule^ient ,  du  corpis^ 
jcar  il  ne  préférera  jamais  la  partie 
qui  fert  à  celle  qui  s'en  fcrt ,  corn»- 
me  il  ne  négligera  pas  non  ,plus  ab:- 
ib lu  ment  la  première  ,  à  caufe  de 
Jautre  j  mais  il  aura  foin  du  corps 
xlans  l'ordre  &  le  rang  convena- 
bles ,  comme  d'un  inftrument  dont 
il  rapporte  la  fanté  &  le  bon  état 
i  la  perfedion  de  la  vertu  de  celle 
qui  s'en  fert.  Voila  pourquoi  il  ne 
Je  nourrira  pas  de  toutqç  fortes  ci'%- 
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4in>en^s>iïiats  feulemontxle  ceux  dont 
il  faut  le  nourrir;  car  il  y  en  a  qui  ne 
^ôivi^rit  poiiat  lui  erre  préfentés ,  pait- 
•cequ'ik  appeGintiflent  le  corps ,  Se 
cntraîneor  l'ame  dans  txjuiîes  fortes 
d'affeâions  tcrreftrcs  &  ^diarndles  : 
Zi  c'eft  de  ces  aliments  que  lePocte 
f^rh  à  la  £n ,  quand  il  dit  ;  Mais  voi  «7.  ai 
abflienS'ioi  dt  tous  les  aliments  que 
naus  avans  nommés  ,  in  traitant  des 
expiations  &  de  la  délivrance  de  famé , 
&  ferS'i,Qi  pour  cela  de  ton  jugement. 
11  rejettent  donc  entièrement  tous 
jocs  alincients  ;  &  |w>ur  ceux  dont  il 
peut  fe  nourrir,  il  en  réglera  la 
ûttaiitité  &  le  teniçs^  &, comme 
dit  Hi{q>ocrate  ,  il  examkiera  la 
faifoia ,  le  lieu ,  l'âge  &  autres  cbo- 
fes  f^nblables ,  ne  lui  pern^ettant 
ipoiox  de  fe  remplir  lans  examen  &: 
ians  réflexion  de  tout  ce  dont  il  peut 
fè  nourrir  ;  Â:  n*ordonnant  pas  le 
4ncm£  régime  indifféremment  a« 
jeutic  &  au  vieux ,  au  fain  &  an 
malade ,  à  œlui  qui  ne  vient  que 
d'entrer  dans  letude  de  la  Philofo- 
phie,  &  à  celui  qui  y  a  déjà  fait 
un  U'és  grand  progrés  ^  ou  qui  cft: 
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MeCiwe  pf   parvctiit  à  la  pcrfeâion.  La  mcfbr^ 
tbafcorique»  Pytliagortquc  comprend  toutes  ces 
cnofes  dans  ces  mots  que  le  Poète 
ajoute  ,  ce  qui  ne  t incommodera  point  j 
car  par  ce  peu  de  mots,  il  rapporte 
au  loin  du  corps  tout  ce  qui  tend 
&  qui  contribue  à  la  félicité  phî- 
lofophique  :  &  après  ce  qu'il  a  dît 
de  la  fant^dc  Tame ,  il  ajoute  qu'il 
ne  faut  ip&ïement  négliger  la  fanté 
du  corps  -,  de  forte  que  là  il  nou^s 
enfeigne  ce  qui  fait  la   vertu   de 
Tame  qui  fe  fert  du  corps  j  &  ici 
ce  qui  fait  la  fanté  &  qui  procure 
la  confervation  du  corps ,  qui  fert 
dinftrument   à  Tame.  Joins  donc 
ces  deux  chofes ,  &  tu  trouveras, 
qui  que  tu  fois  ,^  toi ,  à  qui  ce  pré- 
cepte s'adreffe ,  qu'il  faut  prendre 
là  pour  jufte  mefure  du  foin  qu'on 
prend  du  corps  ,  ce  qui  ne  t'intom" 
modem  point  ;  c'cft  à-dire  ,  ce  qui 
n'empêchera  pas  l'intention  Philo- 
fophique  ,  &  qui  pourra  aider  l'a- 
me  à  marcher  dans  le  chemin  de 
la  vertu. 

En  difant  la  mefure  du  boire  & 
du  manger  ^  il  bannit  également  le 
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défaut  &  Texccs  ,  &  il  ne  reçoit 
&  n'embrafle  que  ce  qui  tient  le 
fnilieu  ,  &  qui  eft  modéré  :  & 
èe  n'eft  que  par  cette  modération 
qu'on  parvient  à  maîtriftr  la^our- 
martdilc ,  la  parefle ,  la  luxure ,  & 
la  colère.  En  eflFet  la  mefure  dont  on 
parle  ici ,  réprime  tout  excès  en  ces  * 
Fortes  de  chofes ,  &  ex<}||t  tout  ce 
qui  incommode  ,  qui  rabaifle,  &: 
entraîne  Tame  qui  fe  porte  vers 
Pintellieence,  c'eft- à-dire  vers  Dieu  v 
tar  il  faut  que  Tame  qui  s'élevè 
vers  l'intelligence  jouifle  d'une  en- 
tière tranquillité  ,  qu'elle  ne  foit 
point  agitée  par  la  violence  des 
paflîons ,  &  que  toutes  les  chofes 
mférieures  lui  foient  foumifes  ^  afin 
que  fans  trouble  elle  puifle  médi- 
ter les  chofes  d'enhaut.  roUa  la  ma^ 
furc  qui  ne  t^ incommodera  point  ;  c'eft 
elle  qui  te  rendra  maître  de  tes 
paffiôns  ,  qui  confervera  ton  corps ,, 

2ui  te  découvrira  la  vertu  de  Tame  y 
r  qui  ne  détruira  ni  n'altérera  la. 
bonne    habitude   de    TinArument  ta  ewftTv*- 
dont  elle  fe  (ert  \  car  c'eft  une  par-  eHnc^S 
tie  de  la  vertu  que  de  favoir  coa-  do^i*T«wik. 
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ferver  fon  corps,  &  le  rendre pro* 

f>re  à  tous  les  ufages  que  la  Philo* 
bphie  en  doit  tirer. 

Mais  parce  que  le  foin  du  corps 
PC  conufte  pas  feulement  dans  le 
boire  &  le  manger  ;  &  qu'il  a  bc- 
foin  de  beaucoup  d'autres  chofes, 
comme  d'habits,  de  fouliers  ,  de 
meubles ,  &  de  logement  ;  &  que 
dans  toutes  ces  chofes  il  faut  au(G 
garder  la  jufte  mefure  qui  bannit 
Également  &  le  luxe  &  la  malprp*- 
prêté  ,  le  Pqccc  ajpute  aveic  raÎK 
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Vers  XXXVI ,  XXXVIÎ ,  XXXVIII 
ôc  XXXiX. 

Jccoutume  toi  à  une  manière  de  vivre; 
propre  &  fans  luxe. 

Evite  de  faire  ce  qui  an  re  C envie. 

Et  ne  depenfe  point  mal  à-propos  ,  com^ 
me  celui  qui  ne  connaît  p  int  ce  qui 
ejt  beau  6*  honnête  : 

Mais  ne  fois  pas  non  plus  avare   Sr 
'  mcfquin.  La  jujte  mefure  efi  exceU 
lente  en  toutes  choftSt 

y  E  n'eft  pas  feulement  dans  te 
boire  &c  dans  le  ma«ger  que  la  me- 
fure eft  bonne ,  dit  l'auteur  de  ces^ 
Vers  i  mais  auffi  dans  toutes  les  au- 
tres chofes;  comme  également  éloi*- 
gnée  &  du  défaut  &  de  l'excès  ;  car 
en  tout  on  peut  pafler  doublement 
cette  jufte  mefure  ,  foit  du  côté  de- 
là magqificcnçe ,  krit  du  côté  de  ^a^ 
mefquinerie  ;  &  Tune  &  Tautre  fonc 
blâmables  ,  indignes  dies  mœurs  di^ 
J^hilofojpjié  ,  &  fort  éloignées  dr 
cette  «iiéc^çirité  qu'ii  faut  gaxdeir 
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'  dans  tout  ce  qui  rçgarde  le  corps.  Etf 
«éS^dcvkm  ^^^^  la^opreté  pouffee  à  un  certain 
îuxc'&  m^u  point  devient  luxe  &  molleflc ,  &c 
im^ilchédlJ^  fmiplidté^  outrée  dégénère  ea 
génère  eu  meiquineric  &  en  ialece.. 
S!5"riu!i^      Pour  ne  point  tomber  donc  dans 

<X  Ctt  lalece»    -         ■        •      ^  m  n  «  r 

le  premier  défaut  par  la  propreté  , 
ni  dans  le  dernier  par  là  umplicité, 
tenons  le  milieu  ,  en  évitant  les 
vices  voifins  de  ces  deux  vertus , 
6c  en  les  prenant  toutes  deux  pour 
k  correiftif  Tune  de  l'autre.  £m- 
l)raffbns  Ja  vie  timplc ,  qui  ne  (bit 
point  mal-propre ,  &  la  vie  propre  ^ 
'qui  ne  tienne  point  du  luxe.  Par-là 
nous  garderons  la  juAe  mefiiredans 
tout  ce  qui  concerne  le  corps  5  nous 
aurons  des  habits  propres  ,  mais 
fans,  magnificence  v  une  maifon-  pro- 
pre, mais  fans  luxe;  de  même  qans 
nos  ameublements  &:  dans  tout  le 
rcftc  :  car  Famé  raifonnable  corn*- 
mandant  au  corps ,  il  eft  de  la  ju(^ 
tice  &*  de  la  bicnféance  que  tout 
ce  qui  concerne  le  corps ,  foit  ré- 
glé par  fa  raifon  ,  qui  perfuadéc 
que  tout  doit  répondre  à  fa  digni*- 
te 3^  ac  fouffire  ni  la  nmlproprete  ni 
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k  luxe.  Pour  s'éloigner  donc  de  Ja 
magnificence,  elle  a  recours  à  la 
fimplicité ,  &  elle  fe  jette  dans  la 
propreté  pour  éviter  ce  qui  cft  vi- 
lain &  aifibrnie. 

Par  exen>plc ,  c!Ie  veut  cp-on  ait 
des  habits  qui  ne  foient  pas  d'une 
étoffe  très-fine ,  mais  propre  ;  de  la 
vaiflelle  qui  ne  foit  ni  d'or  ni  d'ar- 
gent ,  mais  d'une  matière  commu- 
ne &  propre  \  une  maifon  qui  ne 
foit  ni  emoellie  de  marbre  &  d'au- 
.  très  pèerres  de  grand  prix ,  ni  d'une 
grandeur  &  aune  beauté  fuper- 
fluc ,  mais  proportionnée  à  (on  ufa- 
gc.  En   un  mot  la  propreté   dans 
toute  la  manière  de  vivre  exclut  le 
luxe  ,  comme  de  nul  ufage  ,  &  re* 
çoit  la  fimplicité ,  comme  fuffifant 
feule  à  tous  tes  befoins. 

En  effet ,  les  habits  ,  la  maifon  , . 
les  meubles  font  principalement  à 
notre  ufage ,  lorfqu^jls  font  propres 
&  qu'ils  nous  font  proportionnés  j 
car  pourquoi  un  grand  plat  pour 
tine  petite  portion  ?  &  pourquoi 
auffi  un  plat  mal-propre  qui  gâte 
cette  portion ,  &  qui  nous  ea^  de*- 
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goûte  ?  Qu'eft-il  befoin  d'une  grande 
maifon  pour  un  homme  qui  n'ea 
remplit  qu'un  petit  coin  ?  &  à  quoi 
fert  auflS  une  maifon  mal- propre, 
qu  on  ne  fauroit  habiter  ?  De  mê- 
me en  toutes  chofes .  tu  trouveras 
toujours  .des  deux  côtés,  quêteur 
eft  inutile  &  de  nul  ufàge  ,  hors 
ce  qui  joint  la  (implicite  à  la  pro- 

ff  n'y  a  plus  prêté  j  Car  dès  que  tu  pafles  la  me- 

qu  oTraiTc"  ^"^^  ^u  bcfoin  ,  tu  te  jettes  dans 

h  mcfuce  du  Fimmcnficé  du  dHîr. 

Celt  pourquoi  ,  mefure  fi  bien 
toutes  les  chofes  néceflaires  pour  la 
vie ,  que  tu  les  renfermes  aans  cc^ 
fuile  milieu  ,  qui  ell  également  éloi- 
gné des  deux  excès  cont  aires.  Àc- 
courumc'toi  donc  ,  dit  le  Poere ,  i 
une:  man'urt  dt  vivre  ^  propre^  Mais  en* 
fuite  voyant  que  rette  propreté  pou- 
voif  nous  jetter  dans  le  luxe,  il 
ajoute  ,.  &  fans  luxe.  11  auroit  dit 
fimplement ,  accoutume-toi  à  une 
manière  de  vivre  qui  foit  fans  luxe. 
Mais  if  a  vu  que  cette  (implicite 
pouroit  nous  faire  tomber  dans  le 
fordide  i  c'eft  pourquoi  i!  a  joint  les; 

\  deu:x  ^  propre ,  &  fans  luxe  \  CT  pt6:  ' 
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venant  la  chute  d'un  &r  d'autre  cô- 
te ,  par  le  contrepoids  de  l'un  &c  de 
lautrc ,  afin  que  des  deux  il  en  re- 
faite un  genre  de  vie  mâle  &  di- 
gne de  l'animal  raifonnable^ 

En  réglant  ainfi  notre  vie ,  nous- 
tirerons  de  là  encore  un  très  grand 
bien ,  c'eft  que  nous  éviterons  l'en- 
vie qu-  fuit  toujours  ce  qui  eft  our 
tré ,  li  par  rien  de  trop  nous  n'exci- 
tons pas  contre  nous  nos  propres 
Citoyens  ;  de  forte  que  tantôt  ilS' 
fc  plaignent  de  notre  mal  propreté  y 
que  tantôt  ih  nous  accufent  d'ê- 
tre prodigues ,  &  tantôt  ils  nous, 
reprochent  d'être  fordides  &  vi- 
lains ;  en  effet  ces  deux  excès  attirent 
également  le  blâme  de  la  part  de 
ceux  avec  qui  nous  vivons.  Et  c'eft  ^«t'/^ ,  pout 
ce  que  fignifie  ici  proprement  le^^^^* 
mot  à!envu  \  car  en  nous  difant , 
Eviic  de  faire  et  qui  attire  f  envie  ,  il 
▼eut  dire ,  ce  qui  attire  un  blâme 
raifonnable  de  la  part  des  hommes. 
Or  la  raifon  Se  le  fentiment  géné- 
ral des  hommes  blâment  dans  la.^ 
Bianiere  de  vivre ,  le  luxe  &:  la  far 
fcté  s  &  daa3  la  déjpeafe ,  la  prodi- 
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galité  &  la  mefqmneric  :  ainfî  ', 
que    rhonnêteté   &    la  médiocrf- 
té    dans    toutes    les   chofcs  exté- 
rieures montrent  la  borgne  dhfpo- 
fition  de  notre  ame ,  &  faffent  voir 
que  la  jufle  mefure  eft  en  tour  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  ;  car  il  faut  ^ 
autant  qu'il  eft  poffible ,  que  celui 
qui  aime  le  repos,  s'abftiennc  de 
tout  ce  qui  eft  fujet  à  Tenvie,  & 
qu'il  n'irrite  pas  cette  envie  com- 
me une  bête  Féroce  ,  afin  que  fans 
aucun  trouble   il  puifle  s'avancer^ 
dans  l'étude  de  la  vertu. 
*   Nous  vivrons  à  couvert  de  Ten- 
vie  ,  en  embraflant  un  genre  de 
vie  fimple  Se  propre ,  &  en  évitant 
MAuxqnïré  Ic  faftc  dc   ccux  qai  ignorent  ciï 
^r"n«  di"^"^^    conliftent   rhonnêteté   &   la' 
frqm""ft*  bienfeance  :  d'où    il  réfulte  deux 
^ant  &hon-  grands  maux  ,  une  dépcnfe  &  une 
épargne  hors  de  faifon,  dont  Tune 
eft  DÏamée  ,  comme  orgueuit ,  & 
mci^mtl^  l'autre ,  comme  bafieffe.  Ces  deux 
M.  extrêmes  font  cvkésr  par  la  libéra- 

lité ,  vertu  qui  conlîfte  à  donner  & 
à  recevoir,  qui  trouve  toujours,  &r 
dzûs  la  recette  èc  dans  la  dépenfe  ce 
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qui  eft  honnête  &:  féant  ,  8c  qui 
accorde  toutes  ks  cbofes  extérieu- 
res avec  la  droite  raifon* 

Voila  les  réflexions  profondes 
que  ce  Philofophe  nous  donne  dans 
ces  Ve  s ,  fur  Tufage  que  nous  de- 
vons faire  de  notre  corps  &  de. 
toutes  les  chofes  extérieures  ,  afin 
que  par  leur  moyen  on  voie  bril- 
ler dans  toute  notre  conduite  la 
beauté  de  la  vertu. 

Le  précepte  fuivant  n'eft  qu'un 
fommaire  de  tout  ce  qu'il  vient  de 
dire. 

Vers  XL. 

Ne  fais  qm  Us  clwfis  qui  ne  pouront 
te  nuire ,  &  raifonne  avant  que  de 
les  faire. 

C'est  un  précepte  qu'il  nous  a 
déjà  fouvent  donné  ,  tantôt  en 
nous  difant  j  Mais  fais  tout  ce  qui^^xt  ip. 
dans  la  fuite  ne  t* affligera  point;  tan- 
tôt \  Or  j'appelle  mefure  ce  qui  ne  t^in-  *"  ' 
commodera  points  cn  un  autre  en- 
droit ;  Que  perfonne  ni  parfes  paron 
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Vcri  u  ic  ^^  ^i  P<^^  fis  aSiàns  ne  te  fiduifé  ja^ 
16,  mais  ,  &  ne  u  poru  à  faire  ^  eu  à  dire 

ce  qui  ntfi  pas  uti^è  pour  toi.  Et  ici 
il  nous  remet  devant  les  yeux  tous 
ces  préceptes  par  cette  recapitula- 
tion fommaire ,  en  nous  conieillant 
de  nous  abftenir  de  tout  ce  qui 
peut  nous  nuire,  &  de  faire  tout 
ce  qui  peut  nous  fervin 

Or  on  fait  facilement  la  diftinc- 
tion  de  cts  deux  fortes  d'adions^ 
quand 'on  raifonne  avant  que  d'a- 
gir ,  &  que  l'on  confidere  ce  qui  efl: 
raifable ,  &  ce  qui  ne  Teft  pas  >  & 
il  ell  temps  dç^raifonner  &  ae  con- 
fulter  quand  tout  eft  encore  en  fon 
entier,  &  qu'on  n'a  pas  encore  rpjs 
la  main  à  Tœuvrc  :  oc  quand  il  dit 
ici ,  Us  chofis  qui  ne  pour  ont  tt  nuire  y 
nous  Texpliquerons  comme  nous 
avons  expliqué  plu$  haut  le  précep- 
te qu'il  a  dcja  donné ,  quand  il  a 
dit ,  ce  qui  ne  t*affligera  point  :  en  ex- 
pliquant ce  toi  y  ce  qui  eft  vérita- 
blement l'homme ,  Teffence  raifon- 
nable ,  c'eft-â-dire  l'homme  qui  a 
embrafle  la  fageflc ,  &  qui  fait  tous 
k%  efforts  pour  &:  rendre  fcmbla^ 
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tie  à  Dieu  ;  car  cet  homme  inté-^ 
rieur  eft  blefle  par  tout  ce  qui  eft 
contre  la  droite  raifon  ,  par  tout  ce 
qui  eft  contre  la  Loi  divine  ,  par 
tout    ce  qui  empêche  la   reflTem- 
blance  avec  Dieu  ,  &  qui  détruit 
en  nous  (on  image.  Et  toutes  ces^fichofct 
chofes  viennent  ordinairement  du  iToml^^'iB- 
commerce  de  ceux  avec  qui  nous  téricur,  cva- 
vivons ,  ,&•  du  foin  que  nous  avons  t'^à'où  eïîc^ 
du  corps,  auquel  nous  fommes  liés^  rîcnncnt. 
&  de  Tufage  que  nous  faifons  des 
richefles  qui  n*ont  été  inventées  que 
comme  un  fecours  pour  le  corps ,  careiîeifoiit 
&  qu'on  a  appellées  par  cette  rai-tf/w!l* 
Ion  d  un  mot  qui  marque  qu  elles  chofis  pour 
doivent  (crvir  aux  fee(c)ins  du  corps.  {^"T'. 

Il  faut  donc  ,  dit  le  Pocte ,  que 
celui  qui  eft  embrafé  de  Tamour 
des  biens  divins ,  prenne  bien  garde 
de  ne  fe  laifier  îama  s  perfuader  de 
faire  ce  qui  ne  hii  e(t  pas  utile  , 
qu'il  n'accoçde  }amais  à  fbn  corps 
ce  qui  lui  fera  nuifible  à  lui-même , 
&  qu'il  ne  reçoive  &  n'admette  rien 
oui  puifle  le  détourner  de  l'étude 
de  la  fageflb  ,  &  dont  il  ait  bientôt 
i  ib  repçatir*  Nous  devons  prcv^ 


jervir  aun 
\foins%, 
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nir  toutes  ces  chofes  par  Iç  raifont- 
nement  qui  préeede  raâion ,  ;^fio 
que  rexame»  que  nous  ferons  de 
toutes  nos  adjons,  après  les  avoir 
faites  ,  puifle  nous  procurer  un 
agréable  reflpnvenir  ;  &  c'eft  à  qiroi 
il  travaille  dans  les  Vers  fuivants» 

Vers  XLI,  XLII  ,  XLHI,  XUV 
&  XLV. 

^c  laîjfe  jamais  fermer  tes  paupitm 

aufommtil  aprh  ton  coucher  ^ 
Que  tu  n'ayes  examine  ^  par  ta  raijon^ 

toutes  tes  actions  de  la  fournie. 
En  quoi  ai'je  manqué?  quai  je  falti 

qu^ai'je  omis  de  ce  que  je  dcvois 

faire? 

Commençant  par  la  première  de  m 
aSions ,  continue  ainji  de  fuite. 

Si  dans  cet  examen  tu  trouves  que  tu 
ay  es  fait  des  fautes  ^  gronde  t-enfé' 
yérement  toi-même  i  fi  tu  as  bUn 
fMt  y  réjouisse- en. 

V^uAND  tu  es  parvenu  en  cet  en- 
droit ,  raflemble  dans  ta  mémoire 
tous  les  préceptes  qu'oa  vient  de  t? 
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donner  ;  afin  que  danç  le  tribunal  Avant  q«e 
ktcricur  de  ton  ame  ,  les  regardant  ci^?aef^e,a 
comme  des  Loix  divines  ,  tu  puiflTes  f»"^  reoiOst 
faire  fïirement  l'examen  de  tout  ce  Loi!t"iTin«i 
que  tu  as  bien  ou  mal  fait  ;  car  autrement 

*  ^   i>  1  ri:  cet  examea 

comment  1  examen  de  nos  actions  fc^^a  vain, 
pouroit-il  nous  mettre  en  état  de 
nous  gronder  ou  de  nous  louer ,  fi 
le  railonnement  qui  les  précède  ne 
nous  avoit  remis  devant  les  yeux 
certaines  loix  &  certaines  règles 
lèlon  lefquelles  nous  devons  régler 
notre  vie,  &  qui  doivent  être  pour 
nous  comme  un  but  divin ,  auquel 
nous  dirigions  tout  le  fecret  de  no^ 
tre  confcience.  Pythagore  nous  or- 
donne de  faire  cet  examen  tous  les 
jours ,  fans  y  manquer  ;  afin  que 
l'afliduité  du  fouvenir  le  rende  plus 
fur  &  plus  infaillible.  Et  il  veut  qiiç 
nous  le  faffions  le  foir  avant  que  de 
nous  endormir  ;  afin  que  tous  les 
foifs  après  toutes  les  allions  de  la 
journée  ,  nous  nous  rendions  un 
compte  exad  devant  le  tribunal  de 
la  confcience ,  &  que  cet  examen 
iëvere  de  nos  difpoutions ,  foit  com- 
me un  cancique  que  nous  chantions 
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VtxMïtnàe^  Dieu  à  notre  coucher.  En  quùk 
tioni  cil  ai'/c  manque  f  qu  ai-jc  fait  f  qu  ai-jài 
^îlîique"*  0/72/5  dt  u  que  je  devais  faire  ?  Pacv 
chanté  â  ce  moycn  nous  réglerons  toute  no^. 
^ucher.^"*  trc  vic  fur  les  règles  qiui  nous  ont 

été  prefcrites;  &  nous  conforme-. 

rons  notre  raifon  qui  juge,  à  Ten- 

tendement  divin ,  qui  a  fait  la  Loi. 

^ncr  u^*e7ne  ^^^  >  ^"^  ^^^  ^^  Légiflatcur  >  Que 
fuleaeur *d^  nous  devous  honorer  les  êtres  fii- 
Ifc^ituh'  périeurs  félon  Tordre  &  le  rang  de 
t^oS^dc  ?oa-  leur  eflence  ;  qu'il  faut  avoir  beau- 
luérociè^  u'  ^^"P  ^^  confidération  &  de  refpeâ: 
faiciui-mê-  pour  uos  pcrcs  &  nos  mères  ,  & 
^^'  pour  tous  nos  parens  ;  rechercher 

&  aimer  les  gens  de  bien  ;  dominer 
nos  paffions  &:  nos  affedions  ter- 
reftres  ;  nous  refpeder  nous-mêmes 
en  tout  &  par  tout  ;  pratiquer  la 
juftice;  reconnoître  la  brièveté  de 
cette  vie ,  &  rinftabilité  des  richef- 
fcs  j  recevoir  avec  foumiflîon  le 
fort  que  le  jugement  divin  nous 
envoie  j  ne  nous  plaire  que  dans 
les  penfées  dignes  de  Dieu  ;  &  ra- 
mener inceflamment  notre  efprit  à 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  \  n'aimer  & 
n'embrafler  que  les  raifonnemcnts 
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<Jui  méritent  véritablement  ce  nom  j 
nous  mettre  hors  d*état  d*ctre  fur- 

Iiris  &r  fubjugués ,  pour  conferver 
c  précieux  dépôt  de  la  vertu  ;  con- 
ftltcr  avant  ^ue  d'agir,  afin'que  le 
fepentir  ne  foit  pas  le  fruit  de  tou- 
tes nos  démarches  ;  nous  purger  de 
toute  opinion ,  rechercher  la  vie  de 
la  (cience ,  &c  accorder  notre  corps , 
&  toutes  les  chofes  extérieures  aux 
fondions  de  la  vertu. 

Voila  les  Loix  que  Tentendement 
divin  impofe  aux  âmes.  Dès  que  la 
raifon  les  a  reçues  ,  elle  devient 
pour  elle-mcme  un  garde  trés-vigi- 
lant.  En  quoi  ai-je  manqué  ?  quaUjt 
fait?  dit-elle  tous  les  jours ,  en  rap- 
pellant  par  ordre  toutes  fes  adions 
bonnes  &  mauvaifes.  Et  à  la  fin  de 
cet  examen ,  fi  elle  trouve  qu'elle 
ait  paffé  la  journée  fans  violer  au- 
cune de  ces  Loix ,  elle  fe  fait  une 
couronne  des  fruits  de  la  joie  divine. 
Et  fi  elle  fe  furprcnd  dans  quelque 
faute ,  alors  elle  fe  châtie  par  les 
fcvcrcs  correftions  du  repentir  , 
comme  par  des  remèdes  aftringents. 
VoiU  pourquoi,  dit  le  Pocte,  il 
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faut  chafler  le  fommeil  pour  doii- 
ner  le  temps  à  la  raifon  de  faire 
cet  examen.  Le  corps  lupportera  fa- 
cilement ces  veilles  ,  n'étant  point 
entraîné  dans  la  néccflîté  de  dor- 
mir, à  caufe  de  fon  régime  tem- 
pérant &  fage  qui  fait  que  les  pal^ 
fions  les  plus  nécelïaires  font  ibu- 
mifes  à  Tempire  de  fa  raifon. 

Ne  laijfc   donc  jamais  fermer  tes 
paupières  au  fommeil  aprïs  ton  cou^ 
cher  ^  que  tunayes  examine  par  ta  raU 
fon  toutes  tes  aBions  de  la  journée.  Et 
quel  eft  cet  examen  i  En  quoi  ai-jt 
manque  ?  quai  je  fait  ?  quai- je  omis 
de  ce  que  je  devois  faire?  car  nous  pé- 
chons en  deux  manières,  ou  en 
faifant  ce  que  nous  ne  devons  pas  faire  ^ 
ce  qui  eft  exprimé  par  ce  mot ,  en 
quoi  ai  je  manque  ?  quai  je  fait  ?  oU 
en  ne  faifant  pas  ce  que  nous  devons  ; 
ce  qui  eft  exprimé  mot  à  mot  dans  , 
ce  Vers  ,  Quai  je  omis  de  ce  auejc 
l!!^''/\  ^voîs  fairis^?  Car  autre  choie  eft 
fiutcs  de     omettre  le  bien ,  &  autre  choie  com- 
comiuiflion.  ^^^^^^  i^  j^^^j .  y^^  ^ft  ^^e  fautc 

d*ojî)iffion,  &  Tautre  une  faute  de 
commiffion.  Par  exemple ,  //  faut 

toujours 
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lêujours  prier  ,  &  il  ne  faut  jamais 
blafphcmer.  Il  faut  nourrir  fon  pert 
&  fa  mcrc ,  &  il  ne  faut  pas  Us  mal-' 
traiter.  Celui  qui  ne  pratique  pas  les 
deux  premiers  points  de  ces  deux 
préceptes ,  ne  fait  pas  ce  qu'il  faut  \ 
&  celui  qui  commet  les  deux  der- 
niers péchés,  fait  ce  qu'il  ne  faut  pas  ; 
quoiqu'on  puifle  dire  que  ces  cieux 
péchés  font  en  quelque  manière  peu?a?re  que 
égaux ,  en  ce  qu'ils  précipitent  dans  ï«  pfcHés 
la  tranfgreffion  de  la  même  loi,       <^"f^S'*"*- 

Le  Poète  nous  exhorte  donc  à 
faire  un  examen  de  toutes  les  ac* 
tions  de  la  journée ,  depuis  la  pre- 
mière jufqu'à  la  dernière  ,  par  or- 
dre, fans  oublier  celles  du  milieu. 
Ce  qui  eft  exprimé  par  ce  mot  con- 
tinue alnfi  de  fuite  :  car  fouvent  il 
arrive  qu'une  tranfpofition  féduit  le 
jugement ,  &  rend  excufable  parle 
dérangement  de  la   mémoire  ,  ce 

3ui   feroit    fans  excufe ,  s'il  étoit 
ans  fon  rang.  D'ailleurs  cette  ré-  \  «^*"^^  **^« 
capitulation   de  la  vie  que   nous  qui  j^^ira- 
avons  menée  pendant  le  jour ,  nous  vcmicspé- 
rarraichit  Ja  mémoire  de  toutes  nos 
Tome  IL  H 
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fexamen  de  aftions  paflees ,  &  réveille  en  nous 
fdenVr".  ^^  fcntiment  de  notre  immortalité, 
veille  le  fou-  Et  ce  qu'il  y  a  ici  d'admirable  , 
rimmoruii.  ^'cft  que  le  Poète  en  nous  ordon- 
té.  nant  d'examiner    chaque  adion  , 

n'ajoute  point  à  cet  examen  ,  En 
quoi  ai'je  bien  fait?  quai- je  fait  de  ce 
que  je  devois  faire  ?  Mais  il  porte 
tout  d'un  coup  notre  mémoire  à  ce 
qui  peut  le  plus  humilier  notre  or- 
gueuil,  ea  faifant  lui  même  Tcxa- 
men  de   nos  fautes.  En  quoi  ai  je 
manqué}  quai  je  fait ,  &c.  Et  il  nous 
uèl^iuftc  &  a  donné  un  juge  très-jufte  &  trés- 
trèfi-iiaturci ,  naturel,  qui  eft  notre  confciencc  & 
confcirncc    la  droite  raifon ,  en  nous  érablif- 
guidcc  par  la  fant    nous  -  mêmcs  pour  juees  de 

droite  rai-  a  '^a  *^'      • 

ilon,  nous-mêmes ,  nous-mêmes ,  dis-je , 

que  nous  avons  appris  à  refpeéker 
particulièrement  ;  car  qui  eft-ce  qui 
peut  reprendre  quelqu'un  ,  comme 
chacun  peut  fe  reprendre  foi-même? 
Ce  qui  eft  libre ,  fe  fervant  de  fa  li- 
berté ,  rejette  les  avçrtiflTements  &c 
les  correftions  des  autres  ,  lorfqu'il 
ne  veut  pas  obéir  ;  mais  la  con- 
fciencc ,  qui  agit  au  dedans  de  nous , 
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tft  néceflairemcnt  forcée  de  s'écou- 
ter elle-même.  Voila  le  gouverneur 
que  Dieu  nous  a  donné  ;  voila  no- 
tre précepteur ,  notre  pédagogue  ; 
voila  celui  que  la  raifon  nous  don- 
ne pour  juge  de  toutes  les  aékions 
de  notre  journée  Ce  n'eft  que  de 
lui  qu'elle  reçoit  les  informations 
&  la  (entence,  afin  que  pronon- 
çant lui-même  fur  kii-même ,  il  fe 
condamne  ou  s'abfolve  par  fon  fuf- 
fragc  ,  félon  qu'il  mérite  d'être  con- 
damné ou  abfous  5  car  après  que 
dans  fa  mémoire  ,  comme  dans  un 
écrit  il  a  lu  tout  ce  qu'il  a  fait , 
alors  regardant  la  Loi  comme 
l'exemplaire  qu'il  devoit  fuivre ,  il 
prononce  &  fe  déclare  lui-même 
par  fon  jugement,  digne  de  louan- 
ge ou  de  blâme  :  &  cette  pratique  comment 
journalière  fait  de  celui  qui  Tob- °^^*  J^^/,.. 
ferve  la  véritable  image  de  Dieu  ,  table  imase 
en  ajoutant ,  &  en  retranchant  tous*^"^^"*"* 
les  jours  quelque  chofe  ,  jufqu'à  ce 

âu'elle  foit  portée  à  fa  perfedion  , 
c  qu'on  y  voie  éclater  toute  la 
beauté  de  la  vertu.  Ceft  elle  qui 
achevé  &c  qui  perfedionne  l'hom- 

Hij 
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me  de  bien ,  autant  qu'il  eft  poffii 
ble.  Lt  c  elt  là  que  finit  la  première 
partie  de  ce  petit  traité ,  le  Poëce  le 
nârant  de  pafler  aux  préceptes  qui 
tendent  ^  fau'c  de  J'homme  un 
Dieu. 

Vers  XLVI  ,  XLVII ,  î^LVIII  & 
XLIX. 

Pratique  bien  toutes  ces  çhofes  ,  médi- 
te-les bien  ;  il  faut  que  tu  les  aime^ 
de  tout  ton  cœur. 

Ce  font  elles  qui  te  mettront  d(^ns  la  voit 
de  la  vertu  divine. 

)'en  jure  par  celui  qui  a  tranfmis  dans 
notre  ame  le  facré  quaternaire  , 

Source  </e  la  nature  dont  le  cours  efl 
éternel^ 

Voici  ce  que  j'ai  déjà  dit  dans 
la  préface ,  que  la  Philolophie  con- 
templative fait  l'homme  femblable 
c'ca-àdirc,  à  Dieu  ,  par  l'irradiation  de  Ten- 
par  les  tendcment &  de  ^vérité;  &  qu'au- 
îumierc  y  moins  dans  ce  qui  rjous  regarde ,  les 
^^J'^^^Jf"- petites  chofes   djoivent  néceflaire; 
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nient  précéder  les  grandes  ;  en  effet  il  ll^f^^^^^^l^' 
eft  plus  ailé  de  conformer  la  vie  hu-  noir/cfpiu. 
maine  aux  règles  de  la  raifon,  qu'il 
ne  Teft  de  la  porter  à  ce  cjull  y  a 
de  plus  divin  &  de  plus  fublime  j 
ce  qui  ne  fe  peut  qu  en  la  rappel- 
lant  toute  entière  a  la  contempla- 
tion. 

D'ailleurs  il  eft  impoffible  que 
nous  pofledions  la  vérité  fans  trou- 
ble ,  n  nos  facultés  animales  ne  font 
entièrement  foumifes  aux  vertus 
morales  félon  la  loi  de  l'entende- 
ment ;  en  effet  l'amé  raifonnable 
tenant  le  milieu  entre  l'entende-* 
ment  &  ce  qui  eft  privé  de  raifon  , 
elle  ne  peut  être  invinciblement  at^ 
tachée  a  cet  entendement ,  qui  eft 
au-deflus  d'elle ,  que  lorfque  pure 
&  dépouillée  de  route  affedionpour 
les  cbofes  qui  font  au-deflbtrs ,  elle 
s'çn  fert  avec  pureté  ;  &  elle  fera 
pure  fi  elle  ne  fe  larfle  point  em- 
porter par  ce  qui  eft  fans  raifon  , 
&  par  ce  corps  mortel,  &  fi  elle 
n'en  a  foin  que  comme  de  chofes 
qui  lui  font  étrangères  ,  en  ne  s'y 
appliquant  ,  en  ne  s'y  attachant 
H  iij 
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Ïu'autant  que  le  permet  la  Loi  de 
.,,.™^..-  Weu  ,  qui  nous  défend  de  tâ- 
^a^in"éloic  ^^^  ^"  aucune  manière  de  la  dé- 
?a«aii  pcr-  lier ,  &  OU i  nous  ordonne  d'atten- 

wcr%Mc$  ^^^  ^^^  ^*^  vienne  lui-même  nous 
icœârquci.    tirer  de  cette  captivité. 

Une  telle  ame  a  donc  befoin  de 
deux  fortes  de  vertu; de  la  vertu 
politique  ou  pratique  qui  règle  &: 
modère  la  fureur  qui  la  porte  vers 
les  cbofes  d'ici- bas  ;  &  de  la  vertu 
contemplative  qui  la  porte  &  Té- 
levé  vers  les  chofes  aenhaut ,  &c 
qui  Tunifle  avec  les  êtres  fupérieurs. 
Entre  ces  deux  vertus ,  le  Poète  a 
mis  deux  vers  qui  font  comme  deux 
bornes   qui  les   féparent.  Le  pre- 
mier ,  Pratique  bien  toutes  ces  chofes  » 
médite-les  bien  ;  il  faut  que  tu  Us  ai* 
mes  de  tout  ton  cœur ,  eft  comme  la 
fin  &  la  conclufion  trcs-proprc  de 
la  vertu  politique.  Et  le  dernier.  Ce 
font  elles  qui  te  mettront  dans  la  voie 
Seconde  pat-  j^  /^  y^rtu  divine  ,   eft  comme  le 
té  i  ie  com-  commencement  ,  &  une  très-belle 
mencemcnt   entrée  dc  la  fcience  contemplative  ; 

des  préceptes  r^  r  ' 

deiaviccon»  cn  e&et  cc  Commencement  promet 
tcmpiaiivc.   4  ççiui  qyj  ^'^f^  dcUvrc  dç  la  vie 
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brutale  ,  &  qui  s'eft  purgé  ,  au- 
tant qu'il  cft  poffible ,  de  Texcés 
des  paffions  -y  6c  qui  par  là ,  de  bête 
qu'il  étoit,  eft  devenu  homme  5  il 
lui  promet ,  dis-je  ,  que  la  fuite 
d'homme  qu'il  eft ,  le  Fera  devenir 
Dieu  ,  autant  qu  il  eft  poffible  à  la 
nature  humaine  de  participer  à  Tef- 
fence  divine. 

Or ,  que  cela  nous  déifie ,  &  que 
ce  foit  la  fin  de  la  vérité  contem- 
plative y  c'eft  ce  qui  eft  évident  par 
ces  vers  qu'il  met  à  la  fin  de  ce 
traité ,  comme  une  conclufion  ad- 
mirable qui  ne  laifle  plus  rien  à  dé- 
firer  :  Et  quand  aprhs  avoir  dipouiUi 
ton  corps  9  tu  feras  rcfu  dans  f  air  pur 
&  libre  ,  tu  feras  un  Dieu  immortel  y 
incorruptible  ^  &  que  la  mort  ne  domi^ 
mra  plus  ;  car  c'eft  une  néceffité  que 
nous  obtenions  cet  heureux  réta- 
bliflement ,  c'eft  à-dire ,  cette  glo- 
ricufe  apothéofe  par  la  pratique 
conftante  des  vertus,  &  par  la  con- 
noiffance  de  la  vérité;  &  c'eft  ce  ^^^^*^^^^^^^ 
que  ce  livre  facré  nous  montre  clai-  rc  fur  ic  déc- 
rément ,  comme  nous  le  verrons  ^^  ^'"*' 
dans  la  fuite. 

Hiv 
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Pour  le  préfent  >  retournons  aux 
Vers  que  nous  devons  expliquer  y 
&  examinons  fi  ces  mots  pratiquer , 
Miditer ,  méditer  &  aimer  ^  en  parlant  des  pré- 
ai^îT*  ceptes  déjà  donnés ,  fignificnt  autre 
chofe  qu'appliquer  fon  ame  toute 
entière  à  la  pratique  des  vertus  ; 
car  notre  ame  étant  une  fubftancc 
raifonnable  a  néceflairement  trois 
Trois  facui-  facultés  y  la  première  v  celle  par  la- 
léidciame-  qy^Ue  nous  apprenons,  &  ceftà 
celle-là  qu'on  ordonne^e  méditer;  la 
féconde  ,  celle  par  laquelle  nous 
nous  rendons  maîtres  de  ce  que 
nous  avons  appris,  &  le  mettons 
en  pratique  \  c'eft  à  celle-là  qu'on 
oraonne  d'exercer  &  de  pratiquer  ;  & 
la  troifienic ,  celle  par  laquelle  nous 
aimons  ce  que  nou^  a,vons  appris  , 
&  ce  que  nous  pratiquons  \  &  c'eft 
celle-là  qu'on  exhorte  à  aimer  tou- 
tes ces  chofes. 

Tomes  les  fa-      ^gj-j  ^ç^^q  gu^  ^OUS  aVOUS  tOUteS 
cultes  de  no--       n        t    /       i  *  t   ' 

trc  arac  doi-  Ics  tacuites  de  notre  ame  raiionna- 
^fî'uéeVVu  ^'^  tendues  &  appliquées  à  ces  pré- 
pra^dquc  de*  ceptcs  dcs  vcttus ,  OU  demande  ici 
CCS  préccp-  jg  1^  faculté  intelligente  ,  la  médi- 
tation \  de  la  faculté  aâtive  ^  la  pra* 
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tique  &  rexercice;  &  cîe  la  faculté 
qui  embrafle  &  oui  aime ,  on  en 
exige  l'amour ,  ann  que  par  leur 
moyen  nous  acquérions  les  vérita- 
bles biens  ,  que  nous  les  confer- 
vions  par  l'exercice  ,  &  que  nous 
ayons  toujours  pour  eux  Tamour 
inné  dans  nos  cœurs.  Et  cette  difpofi-  pamoar  de 

d,A         r  •    •      1     la  vertu  inne 
être  luivie  de  dam  nm 

Tefpérance  divine   qui  fait  briller  *^«""- 
dans  nos  âmes   la   lumière  de  la  auTrcfpéT 
vérité,  comme  il  nous  le  promet rance,  & 
lui-même  ,  en  nous  difant ,  Elles  u  ^^  •^f^"''"^ 
mettront  dans  la  voie  de  la  vertu  divi- 
ne ;  c'eft-à  dire  ,  elles  te  rendront 
femblable  à  Dieu  par  la  connôif- 
fance  certaine  des  erres  :  car  la  con- 
noiflance  des  caufes  des  êtres ,  des 
chofes ,  dis-je  ,  qui  font  première- 
ment dans  rintelligence  de  Dieu  leur 
créateur  ,  comme  les  exemplaires  ettr^ 
nels ,  mené  au  degré  le  plus  fubli- 
me  de  la  connoiflance  de  Dieu ,  qui 
eft  fuivie  de  la  parfaite  reffemblan- 
ce  avec  lui.  Et  c^eft  cette  reflem- 
blance  qu'on  appelle  ici  vertu  di- 
viru ,  comme  fort  fupérieùre  à  la 

Hv 
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vertu  humaine ,  qui  la  précède ,  & 
qui  en  eft  comme  le  fondement. 

La  première  partie  de  ces  Vers 
fe  termine  donc  par  Tamour  de  la 
Philofophie ,  &  de  tout  ce  qui  eft 
beau  &  honnête  y  cet  amour  mar- 
chant le  premier,  eft  fuivi  de  la 
connoiflance  de  la  vérité  j  &  cette 
connoiflance  nous  mené  à  la  par- 
faite reflemblancc  avec  la  vertu  di- 
vine ,  comme  on  le  fera  voir  dans 
la  fuite.  La  ncceflîté  de  Tunion  ^  ou 
de  Talliancc  de  toutes  ces  chofes  eft 
confirmée  ici  par  ferments  -,  car  le 
Poëte  jure  avec  beaucoup  de  fer- 
veur, que  la  vertu  humaine  étant 
parfaitement  acquife  ,  nous  conduit 
à  la  reflemblance  avec  Dieu.  Et 
quant  au  précepte  qu*il  nous  a  don- 
le  votte  iuf-  né  dés  l'entrée ,  refpeSe  U  ferment  ^  il 
•u'Iéf  après  ^^^^  ordonne  par-là  de  nous  abfte- 
Ivoiî  /éfen-  nir  du  ferment  dans  les  chofes  ca- 
t.ll  ^""  fiielles  ,  &  dont  révénement  eft  in- 
certain 5  parce  que  ces  fortes  de  cho- 
fes font  petites  ,  &  fujettes  au  chan- 
gement; c'eft  pourquoi  il  n*eft  ni 
jufte ,  ni  fur  de  jurer  fur  elles  :  car 
il  ne  dépend  pas  de  nous  de  les  faire 


mené. 
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réuffir.  Mais  fur  les  chofes  dont 
on  parle  ici,  qui  font  néceffaire- 
menc  liées  ênfembie ,  &  d'une  très- 
grande  conféquence  ,  on  peut  jurer 
fûrement ,  &c  avec  toute  forte  de 
bicnféance  &  de  juftice  :  car  ni  leur 
inftabilité  ne  nous  trompera ,  puif- 
qu'étant  liées  par  la  loi  ae  la  nécef* 
hté ,  elles  ne  peuvent  ne  pas  arri- 
ver ;  ni  leur  oofcurité  &  leur  baf- 
feffe  ne  les  rendent  indignes  d'être 
fcellées  par  le  témoignage  &  Tinter- 
vcntion  de  la  divinité.  Et  fi  la  ver- 
tu &  la  vérité  fe  trouvent  dans  les 
hommes ,  encore  plus  fe  trouvent- 
dles  dans  les  Dieux. 

D'ailleurs  ce  ferment  devient  ici 
un  précepte ,  qu'il  tant  honorer  ce- 
lui qui  nous  enfeigne  la  vérité ,  juf-  Ccft  une  êu 
qu'à  jurer  par  lui,  s'il  eft  néceflai-  y^Tcf^^r' 
re ,  pour  confirmer  fes  dogmes ,  &  l'amcur  de  u 
à  ne  pas  dire  feulement  de  lui ,  Il  ^t;"^;,'"*** 
ra  dit  ;  mais  à  aflurer  avec  con-  l'hom;  equi 
fiance.  Les  chofes  font  ainjî  yfenjun  qurrcnfd^ 
par  Iw-mêmc.  Et  en  jurant  fur  l'union  gne. 
néceflaire    de   ces  habitudes  trés- 

Ïarfaitcs  ,  il  entre  dans  le  fond  de 
i  Théologie,  &  fait  voir  mani- 

Hvi 
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feftement  que  le  quaternaire  ,  qui 
eft  la  fource  de  rarrangement  éter- 
nel du  mende^  n'eft  autre  que  Dieu 
même ,  qui  a  tout  créé.  Mais  com  - 
ment  Dieu  eft-il  le  quaternaire?  c'eft 
Ce  livre  eft  ce  que  tu  apprendras  du  livre  facré 
^"  "*         que  Ton  attribue  à  Pythagore ,  &C 
Snké^&VJÎ  ^^"^  lequel  Dieu  eft  célébré  com- 
uké  produit"  me  le  nombre  des  nombres.  Car  fi 
tous  les  nom- coûtes  chofcs  cxifteuc  par  Ces  dé- 
crets éternels  ,  il  eft  évident  que 
dans  chaque  efpece  d'êtres,  le  nom- 
bre dépend  de  la   caufe  qui  les  a 
produits.  Ceft  là  que  fe  trouve  le 
premier  nombre ,  &  de  là  il  eft  ve- 
carîcf  Grecs  nu  à  nous.  Or  Tintervalle  fini  du 
après  dix  re-  nombre ,  c'eft  le  dix  >  car  celui  qui 

viennent  à  '  ,  ,  ^  . 

wn.  Ceft  la  vcut  Compter  davantage ,  après  le 
même  chofe  jj^  rcvicut  à  un ,  dcux,  trois  ,  & 

«D  latin  «"en  ./-♦/-  i         i •       • 

jrançois;  car  comptc    ainli  la  leconde   dixaine 
::tetca%c  i^^q^''^  vingt ,  &  la  troifieme  di- 
dix  u  un.    xaine  de  même  jufqu'à  trente  ;  & 
ainfî  à  toutes  les  dixaines  jufqu'à 
cent.  Après  cent  il  revient  encore 
de  même  à  un  ,  deux  ,  trois  ;   & 
,    ainfi  rintervalle  du  dix  toujours  ré- 
pété ,  va  jufqu'à  Finfini.  Or  la  puif- 
iànce  du  dix,  c'eft  le  quatre,  car 
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avant  qu'on  parvienne  jusqu'au  dix 
accompli  &  parfait  ,  on  dccoiivre 
toute  la  vertii  &  toute  la  perfec- 
tion du  dix  dans  le  quatre. 

En  effet ,  en  aflemblant  les  nom-  i 
bres  depuis  un  jufqu'à  quatre ,  cette  i 
addition  fait  dix  ;  puisqu'un  ,  deux  5 
trois ,  quatre  font  dix  :  &  le  quatre  4 
eft  un  milieu  arithmétique  entre 
l'un  &  le  fept ,  parce  qu'il  furpafle 
l'un  ,  du  même  nombre  qu'il  eft 
furpafle  par  le  fept ,  &  ce  nombre 
c'ett  le  trois,  quatre  étant  au-deffus 
d'un  ,  comme  fept  au-deffus  de 
quatre.  Or  les  vertus  &:  les  proprié- 
tés de  l'un  &  du  fept  font  très- bel- 
les &  très-excellentes  :  car  l'unité, 
comme  principe  de  tout  nombre^ 
renferme  en  elle  la  puiffance  de 
tous  les  nombres  j  &  le  fept ,  com- 
me vierge  &  fans  mère  ,  a  en  fé- 
cond la  vertu  &  la  perfeftion  de 
1  unité  ,  puifqu'il  n'eft  engendré  par 
aucun  nombre  contenu  dans  l'in- 
tervalle du  dix  ,  comme  le  quatre 
eft  produit  par  deux  fois  deux  ,  le 
fix  par  deux  fois  trois ,  &  le  huit 
par  deux  fois  quatre ,  le  neut  pair 
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trois  fois  trois  ,  &  le  dix  par  deux 
fois  cinq  ;  &c  qu'il  n'en  engendre 
non  plus  aucun  dans  cet  intervalle , 
comme  le  deux  produit  le  quatre  , 
Je  trois  le  neuf,  &  le  cinq  le  dix; 
&  le  quatre  tenant  le  milieu  entre 
l'unité  incréée  &  le  fept  fans  mère, 
a  feul  reçu  les  vertus  &  puiflances 
des  nombres  produifants  &  pro- 
duits qui  font  renfermés  dans  le  dix, 
étant  produit  par  un  certain  nom- 
bre, &  en  produifant  auffi  un  au- 
tre :  car  le  deux  répété  produit  le 
quatre ,  &  le  quatre  répété  produit 
le  huit. 

Ajoutez  que  la  première  figure 
folide  fe  trouve  dans  le  quatre  , 
car  le  point  répond  à  lunite  ,  &  la 
ligne  au  deux  ,  parce  qu'en  effet 
d'un  point  on  va  jufqu'à  tel  autre 
point ,  ce  qui  ftiit  la  ligne  ;  &:  la 
fuperficie  repond  aux  trois  ,  car  le 
triangle  eft  la  plus  lîmple  des  figu- 
res réftilignes  :  mais  lafolidité  eft  le 
propre  du  quatre,  parce  que  c*eft 
dans  le  quatre  que  fe  voit  la  pre- 
mière pyramide ,  dont  le  trois  fa.it 
la  bafe  triangulaire,  &  l'unité  fait 
la  pointe  ou  le  fommet. 
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D'ailleurs  il  y  a  quatre  facultés 
pour  juger  des  choies  ,  1  entende- 
ment ,  la  fcience ,  Topinion  ,  &  le 
fentimenc  ;  car  toutes  chofcs  fe  ju- 
gent par  Tune  de  ces  quatre  facul- 
tés. En  un  mot,  le  quatre  embrafle 
&  lie  tous  les  êtres ,  les  éléments  , 
les  nombres ,  les  faifons,  les  âges, 
les  fociétés  ou  confréries  :  &  l'on 
ne  fauroit  nommer  une  feule  chofe 
qui  ne  dépende  du  quaternaire  com- 
me de  fa  racine.  En  effet ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  le  quatre  eftlc 
créateur  &  la  caufe  de  toute  cho- 
fe. Le  Dieu  intelligible  eft  la  caufe  Par  ce  dJch 
du   Dieu    célefte  &  fenfible.   l^ttitl^ 
connoiflance  de  ce  Dieu  a  été  tranf-  «nd  ic  dci, 
mife  aux  Pythagoriciens  par  Pytha-  ^  "'*'^"*- 
gore  même ,  par  lequel  Tauteur  de 
ces  Vers  jure  ici  ,  que  la  perfec- 
tion de  la  vertu  nous  mènera  à  la 
lumière  de  la  vérité  :  de  forte  qu'on 
peut  fort  bien  dire  que  ce  précepte, 
RtfpcSc  U  ferment  ^  cft  particulière- 
ment obfervé  à  regard  des  Dieux 
éternels  ,  &  qui  font  toujours  les 
mêmes  ;  &:  qu'ici  on  jure  par  celui 
qui  nous   a   enfeigné   le  nombre 
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Bel  éloge  de  quaternaire ,  qui  véritablement  n'é- 
pythagorc.    jqJ^  p^^  ^^  nombre  de  ces  Dieux , 

ni  des  héros  par  leur  nature ,  mais 
feulement  un  homme  orné  de  la 
reffemblance  avec  Dieu  ,  &  qui 
confervoit  dans  Tefprit  de  fes  dii^ 
ciples  toute  la  majefté  de  cette 
image  divine.  Ceft  pourauoi  ce 
Poète  fur  de  chofes  fi  granaes  jure 
par  lui ,  pour  marquer  tacitement 
par  là  Textrcme  vénération  qu'a- 
voient  pour  lui  fes  difciples  ^  &:  la 
grande  diftindion  que  ce  Philofo- 
phe  s'étoit  acquife  par  les  fciences 
qu'il  leur  avoit  enfeignées. 

La  plus  grande  de  ces  fciences , 
c'eft  la  connoiflance  du  quaternaire 
qui  a  tout  créé.  Mais  parce  que  la 
première  partie  de  ces  Vers  à  été 
brièvement  expliquée  ;  que  la  fé- 
conde confifte  dans  une  promefle 
ferme  &  ftable,  que  le  facré  nom 
du  quaternaire  eit  connu  par  une 
efpérance  qui  ne  peut  tromper  ;  & 
que  ce  divin  quaternaire  a  été  ex- 
pliaué,  autant  que  le  permettoient 
les  bornes  que  nous  nous  fommeç 
prefcrites ,  paflbns  aux  autres  cho-j 
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fes  auxquelles  ces  Vers  nous  appel- 
lent :  mais  faifons  voir  auparavant 
avec  quelle  ardeur  &  quelle  pré^ 
paration  nous  devons  nous  y  por- 
ter ,  &  quel  befoin  nous  avons  en 
cela  du  fecours  des  êtres  fupcrieurs. 

Vers  XLIX  ,    L. 

Mais  ne  commence  à  mettre  la  main  à 

C  œuvre , 
.  Qu  après  avoir  prié  les  Dieux  iache^ 
.  ver  ce  que  tu  vas  commencer. 

JL'auteur  de  ces  Vers  décrit  en  peu  chôfcs"néce^ 
de  mots  les  deux  chofes  qui  ccncou- ^*»"' p.®"' 

i  r  t  \  r  '  I  nous  faire 

rent  ablolument  a  nous  taire  obte-  obtenir  ut 
nir  les  véritables  biens.  Ces  deux  Zf/nJ*''^" 
chofes  font  le  mouvement  volon- 
taire de  notre  ame ,  &  le  fecours 
du  ciel  ;  car  quoique  le  choix  du 
bien  foit  libre ,  &:  dépende  de  nous, 
cependant ,  comme  nous  tenons  de   .'    ,  ^ 
Dieu  cette  liberté  &  ce  pouvoir ,  teur  de  nauc 
nous  avons  continuellement  befoin  ^i^«"^»*^ 
que  Dieu  nous  aide  ,  qu'il  coopère  quen °noûf 
avec  nous ,  &  qu'il  acneve  ce  que  ^^^'^"^j^^fg^f** 
nous  lui  demandons.  Car  ce  qui  cours? 
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vient  de  notre  part  reflemble  pro- 
prement à  une  main  ouverte  &  ten- 
due pour  recevoir  les  biens  ;  &  c& 
éÊjfic  Dieu  contribue  de  la  fiennc  , 
cft  comme  le  magafin  ou  la  fource 
des  dons  qu'il  nous  fait.  L'un  eft  ce 
qui  cherche  les  biens ,  &  l'autre  eft 
ce  qui  les  montre  à  ce  qui  les  cher- 
che comme  il  faut  :  &  la  prière  eft 
un  milieu  entre  notre  recherche  &c 
le  don  de  Dieu.  Elle  s'adrefle  à  la 
caufc  qui  nous  a  produits ,  &  qui  , 
comme  elle  nous  a  donné  l'être  , 
nous  donne  auflî  le  bien  être. 

Or  comment  quelqu'un  recevra- 
t-il  ce  bien  être,  fi  Dieu  ne  le  don- 
ner &  comment  Dieu  ,  qui  feul  le 
{>eut  donner^  le  donncra-t-il  à  ce- 
ui ,  qui  étant  le  maître  de  fes  mou- 
vements, ne  daij^ne  pas  feulement 
On  traraiiie  le  demander  ?  Ann  donc  que  d'un 
Trie' &°°  côté  nous  ne  faflîons  pas  notre  prié- 
on  priVinutî- re  feulemeut ,  mais  que  nous  Tap- 

lement,  fion  puyons  de  TaftioU  J  &  qUC  de  l'au- 
ne tiayaiUe.    '     ^    A    '  *       r: 

tre  côte  nous  ne  nous  confions  pas 
non  plus  entièrement  dans  notre 
adion ,  mais  que  nous  demandions 
auflî  pour  elle  le  fccours  du  Ciel , 
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&:  que  nous  joignions  ainfi  la  prière  l**^'*"  ^^ 

ài7  rt  •  I      r  il     ^"*  animé* 

laâion  y  comme  la  rorme  a  laparUpHere, 

matière,  ce  Pocte,  pour  nous  por-  ^  ^f.  p^"* 
ter  a  demander  ce  que  nous  tat-  ^ 
fons ,  &  à  faire  ce  que  nous  de- 
mandons ,  a  dit  en  ne  htifant  qu'une 
feule  chofe  des  deux  ,  Mais  m  corn" 
mence  à  meure  la  main  à  tauvre  , 
qu  après  avoir  prié  les  Dieux  d* achever 
ce  que  tu  vas  commencer. 

En  eflfet  il  ne  faut  ni  entrepren- 
dre les  belles  chofes,  comme  s'il 
dépendoit  de  nous  d'y  rcuffir ,  fans 
le  fecours  de  Dieu ,  ni  nous  con- 
tenter non  plus  des  fîmples  mots  de 
la  prière ,  fans  employer  de  notre 
part  le  moindre  eflfort  pour  obtenir 
ce  que  nous  demandons  -,  carenagif-  Agit  ftnt 
fant  ainfi ,  ou  nous  n'embraflcrons  5n!fv«w 
qu'une  vertu  impie ,  &  fans  Dieu ,  1"*p^jl? 
s'il  cft  permis  de  parler  ainfi ,  ou  *"* 
nous  ne  proférerons  qu'une  prière 
dénuée  d'adion.   Or  ce  qu'il  y  a 
d'impie  dans  le  premier  parti   rui- 
nera entièrement  l'eflence  de  la  ver- 
tu 4  &  l'inadion  du  dernier  détruira 
absolument  l'efficace  de  la  prière. 
Et  comment  peut-il  y  avoir  rie* 
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biiU  '^difc  ce  ^^  ^^^"  ^^^*  ^^"^  ^^  ^"*  "  *^^ 

qui  eft  fait  fc-  fait  félon  la  règle  de  Dieu  }  Et 
lfc"Dku^^^*  ment  ce  qui  fe  fait  félon  cette  r 


gle,  n'a-t-il  pas  befoin  du  fecour 
de  ce  même  Dieu  ,  pour  s*ac\ 
complir  &  pour  exifter  ?  Car  là 
vertu  eft  l'image  de  Dieu  dans 
Tame  raifonnable.  Or  toute  image 
a  befoin  de  loriginal  pour  exifter; 
mais  c'eft  inutilement  que  nous  pot 
fédons  cette  image ,  lî  nous  n'avons 
continuellement  les  yeux  attaches 
fur  cet  original ,  dont  la  reflem- 
blance  fait  feule  le  bon  &  le  beau. 
Si  nou3  voulons  donc  acquérir  la 
vertu  adive ,  il  faut  prier  5  mais  en 
priant  il  faut  agir  5  oc  voila  ce  qui 
Fait  que  nous  regardons  toujours  la 
divinité  &  la  lumière  qui  Tenvi- 
ronne  :  ce  qui  nous  excite  à  la 
Philofophie ,  c'eft  d'agir  toujours  en 
adreflant  toujours  nos  prières  à  la 
première  caufc  de  tous  les  biens. 
Car  lafource  de  la  nature  dont  le  cours 
efl  éternel ,  le  facré  quaternaire  ,  eft 
la  caufe  première ,  non  feulenKnt  de 
Têtre  de  toutes  chofes ,  mais  de  leur 
bien  être,  ayant  répandu  ,  &  femc 
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dans  cet  univers  le  bien  qui  lui  cft 
propre ,  comme  une  lumière  incor- 
ruptible &  intelligente.  L'ame  qui 
s'attache  à  cette  cauCe,  &  qui  s*eft 
purgée  elle-même  comme  Toeuil  , 
pour  rendre  fa  vue  plus  claire  & 
plus  fubtile ,  eft  e^fcitée  à  la  prierç  L'application 
par  Ion  application  aux  bonnes  cpu-  ouvres  poue 
vrcs  ',  &  par  la  plénitude  des  biens  à  u  pticiç. 
qui  réfultent  de  la  prière  elle  aug^ 
mente  fon  application ,  en  joignant 
aux  paroles  les  bonnes  avions  ,  en 
aflurant  &  fortifiant  ces  bonnes  ac- 
tions par  cet  entretien  divin.  Trou- 
vant en  partie,  &  s'ingérant  par  elle- 
même  ,  &  en  partie  éclairée  d'en- 
haut ,  &  tomme  illuminée ,  elle  faip 
ce  qu'elle  demande  par  des  prières , 
&  elle  demande  par  des  prières  ce 
qu'elle  tait.  Et  voila  quelle  elt  cette 
union  li  néceflaire  de  la  prière  &C 
de  f  aâtion. 

Mais  quels  font  les  avantages  qui 
nous  reviennent  de  ces  deux  moyens 
unis  ?  C'eit  ce  que  nous  allons  voir 
dans  la  fuite. 
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Vers   LI,    LU,   LIIL 

Quand  tu  tt  ftras  rendu  cette  habitude 

familUrc  , 

Tu  connaîtras  la  confiitution  des  Dieux 
immortels  ,  &  celle  des  hommes  , 

Jufquoà  s'étendent  les  différents  êtres  , 
&  ce  qui  les  renferme  ,  &  qui  les  lie. 

Avantages     J-iA  première  chofe  que  Fauteur 
qui  rcvica-    promet  à  ceux  qui  pratiqueront  le 

cent  de  l'u*  /  >•!■*•       *■       Il 

nion  de  1  ac  prcccpte  qu  il  Vient  de  donner  , 
tion  5c  de  la  c  cft  la  connoiflance  des  Dieux ,  la 
pncrc,  (ciencc  thcologique,  &  le  difcer- 
nement  jufte  de  tous  les  êtres  qui 
découlent  de  ce  facré  quaternaire , 
avec  leur  différence  félon  leurs  gen- 
res, &  leur  union  pour  la  confti- 
tution  de  cet  univers;  car  leur  ordre 
&  leur  rang  eft  exprimé  ici  par  ce 
mot  de  conjliîution,  Jufquoà  ils  se- 
tendent ,  c'eft  leur  différence  fpécia- 
le  ;  &  c«  qui  les  renferme  &  les  lie, 
marque  ce  qui  les  unit  félon  le 
genre.  En  effet  les  genres  des  fubftan- 
ces  raifonnables ,  quoique  féparées 
par  leur  nature ,  fe  réuniflènt  par  le 
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tnênic  intervalle  qui  les  fcpare.  Et 
de  ce  que  les  unes  font  premières ,  car  en  An- 
Jes  autres  moyennes ,  &:  les  autres  miutl^ai'lc 
dernières ,  c'elt  ce  qui  les  fçpare  en  V""  ^ 
même-temps  &  qui  les  unit  j  car  [.ho™;;;^  \^ 
par  ce  moyen  ni  les  premières  ne '"*>«««  iD»cu 
deviendront  moyennes  ou  derniè-  moyw.  "* 
res  ;  ni  les  moyemnes ,  premières  ou  lc$  «aturei 
dernières  ;  ni  les  dernières  ne  devien-  ;*^  ^"^  confon- 

1  drouK  jamais» 

dront  moyennes  ou  premières  :  mais 
elles  demeurent  éternellement  dif- 
tinguées&  réparées  félon  leur  genre, 

{>ar  les  bornes  que  leur  créateur 
eur  a  données.  Et  par  là  nous  en- 
tendons ce  mot ,  jujquoà  sUtcndcnt 
Us  diffénnts  êtres  :  &  pour  entendre 
de  mcme  celui  qui  fuit ,  &  ce  qui 
Us  renferme ,  &  qui  Us  lie  ,  exami* 
nons-le  de  cette  manière  ; 

Cet  univers  ne  feroit  point  par- 
fait ,  s'il  ne  renfermoit  en  lui-même 
les  premières ,  les  moyennes ,  &: 
les  dernières  parties  ,  comme  le 
commencement ,  le  milieu ,  &  la 
fin  de  tout  cet  aflemblage ,  &  de 
cette  compofition.  Ni  les  premières 
parties  ne  feroient  premières  ,  fi 
elles  n'étoient  fuivies  des  moyen- 
nes &c  des  dernières  j  ni  les  nroyen- 
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nés  ne  feroient  moyennes,  fi  elles- 
n'avoient  aux  deux  côtés  les  deux 
extrêmes  ;  ni  les  dernières ,  enfin,  ne 
feroient, ce  qu'elles  font  ,  fi  elles 
n  ctoient  précédées  par  les  moyen- 
nes &   par  les  premières. 

Tous  ces  différents  ccrcs  fervent 
cnfemble  à  la  perfedion  du  tout  : 
&  c'eft  ce  qu'on  veut  marquer  ici 
en  difant  ^  &  ce  qui  les  renferme  ,  & 
les  lie  les  uns  avec  Us  autres.  Comme 
différents  par  leur  efpece ,  ils  font 
féparés  \  mais  comme  membres  d'un 
feul  &  même  tout ,  ils  le  réunif- 
fent  &  fe  raflemblent  \  &c  par  cette 
féparation ,  &  par  cette  union  raf- 
femblées ,  ils  rempliflent  &  achè- 
vent toute  la  conftitution  &  tout 
l'arrangement  de  cet  ouvrage  di- 
vin :  conftitution  que  tu  connoî- 
jtras,  fi  tu  viens  à  te  rendre  fami- 
Ccft  à-dire,  liers  les  biens  dont  il  a  déjà  parlé, 

les  œttvrcf  ^^  "^  P^^^  ^^^^^  mention  des.  deux 
par  u  prati-  extrêmcs  ,  que  les  moyens  ne  fe 
que  des  .er.  préfentcnt  à  l'cfprit  tout  âuffi  tôt  ; 
Pourquoi  il  c'eft  pourquoi  il  fe  contente  de  di- 
nc  parle  fg  ^  l^a.  conflituiion  dis  Dieux  immor^ 
Icrcs!  "  tels  &  cclU  des  hommes.  Car  les  pre- 
miers 
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micrs  êtres  font  liés  aux  derniers  moyem ,  ^ui 
par  les  êtres  moyens;  &  les  der^  [^^^^^^^^^^^^ 
niers  remontent  aux  premiers  par  bonté  &  de 
la    médiation    des  héros  pleins  ^«c"SiTdirc, 
bonté  &  de  lumière  ;  car  voila  le  nom-  i«-s  Angc«. 
bre  &:  le  rang  des  êtres  raifonna- 
bles,  comme  nous  l'ayons  dit  au 
commencement  ,  en  faifant   voir 
que  les  premiers  dans  cet  univers  . 
ce  font  les  Dieux  immortels ,  après 
eux  les  Héros  bienfaifants ,  &  les 
derniers  ,    les  démons  terreftres  , 
qull  appelle  ici  hommes  mortels.  Or 
comment  il  faut  connoître  chacun 
de  ces  genres ,  c'eft  ce  qui  a  déjà 
été  dit  des  l'entrée  ;  c'eft  d  avoir  une 
connoiffance  de  fcience  de  tous  ces  n  ^'y  a  que 
êtres  que  la  tradition  nous  a  appris  ï-^  pwiofo- 
à  honorer;   &  cette  connoiflancelainisf qui 
de  fcience   ne  fe  forme  que  dans  ayc^E  ^*  «^o»»- 
ceux  qui  ont  orne  la  vertu  pratique  fdcncc* 
par  la  vertu   contemplative  ,    ou 
que  la  bonté  de  leur  nature  a  fait 
pafler  des  vertus  humaines  aux  ver- 
tus divines  ;  car  de  connoître  ainfi 
les  êtres  comme  ils  ont  été  établis 
&:  conftitués  par  Dieu  même ,  c'eft 
^'élever  à  la  reffçmblance  divine. 
Tome  IL  I 
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Mais  parce  qu'après  T^irrangement 
de  ces  êtres  incorporels  ou  immaté- 
riels vient  la  nature  corporelle ,  qui 
,  remplit  ce  monde  vifible  ,  &  qui 
cft  foumife  à  la  conduite  de  ces  fub- 

ConnoJflânce  ft^nCCS  raifonnableS  ,  ce  Poète  mon- 
de la  nature,     ^  j      r  •  IL-         j      I 

une  fuite  &.  tre  tout  dc  luite  que  le  bien  de  la 
dl^ncfaria  fci^ï^ce  naturelle  ou  Phyfique  fera 
connoiflancc  le  fruit  de  CCS  connoiflanccs  que 
dp  «ica.      j'qj^  ^y^^  apprifcs  avec  ordre, 

VEP.S    LIV,  LV. 

Tu  connoîtras  encore  fclon  lajujlice  , 
que  la  nature  de  cet  univers  e fi  par 
tout  femhlahle  ; 

De  forte  que  tu  nefpireras  point  ce 
qu'on  ne  doit  point  efpirer  ^  &  qu€ 
rien  ne  te  fera  caché  dans  ce  monde. 

u  nature  ici  1-»  A  naturc  çu  formant  cet  univers 
neft  autre  fur  U  mcTure &  proportion  divine, 
aue  Dieu,  j.^  j.^j^  p^^  ^^^^  (emblable  à  foi- 
même  proportionnellement  en  dif- 
férentes manières  i  &  de  toutes  les 
diflferentfis  efpeces  qui  y  font  ré- 
pandues ,  il  en  a  fait  comme  une 
image  de  la  beauté  divine  ,  en* 
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communiquant  diverfement  à  la  comment 
copie ,  les  perfedions  de  l'original  ;  li^cWcd* 
car  elle  a  donné  au  ciel  le  mou- i*»>«*u^  «Vi- 
vement perpétuel  -,  &:  à  la  terre ,  la  ^"**^ 
ftabilité.  Or  ces  deux  qualités  font 
autant  de  traits  de  la  reflemblance 
divine.  Il  a  donné  au  corps  célefte , 
d  environner  Tunivers  ;  &:  au  corps 
terreftre,  de  lui  fervir  de  centre. 
Or  dans  une  fphere ,  le  centre  & 
la   circonférence  peuvent  être  re- 
gardés à  diflFérents  égards  ,  comme 
Ion  commencement  &  fon  princi- 
pe. De  là  vient  que  la  circonféren- 
ce eft  variée  d'une  infinité  d'aftres 
&  d'êtres  intelligents  î  &  que  la 
terre  eft  ornée  de  plantes  &:  d'ani* 
maux  qui  n'ont  eu  en  partage  que  le 
fentiment  feul.  Entre  ces  deux  for- 
tes d'êtres  fi.  éloignés  l'un  de  l'au- 
tre ,  l'homme  tient  le  milieu  ,  conf- 
ine un  animal  amphibie ,  étant  le 
dernier  des  êtres  fupérieurs ,  &c  le 
premier  des  inférieurs  ;  c'eft  pour- 
quoi tanfôt  il  s'unit  aux  immortels , 
&  par  fon   retour  vers  l'entende- 
ment &  la  vertu ,  il  recouvre  le  fort 
qui  lui  eft  propre  i  &  tantôt  il  fe 
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replonge  dans  les  cfpeces  mortel* 
les ,  &  par  la  tranfgreffion  des  Loix 
divines ,  il  fe  trouve  déchu  de   fa 
dignité.  En  effet  comme  le  dernier 
^*"^Sfi'^  des  fubftances  raifbnnables ,  il  ne 
Ifiràl^iùn-   P^"^  "^  penfer   &  connoître  tou- 
ffUigence.     jours  de  même  :  autrement  il  ne  fe- 
rôit  pas  homme ,  mais  Dieu  par  fa 
nature  ;   ni    connoître    toujours  , 
quand   même  il  connoîtroit  difie- 
remment  quelquefois  ;  car  cela  le 
mettroit  au  rang  des  anges  :  au-lieu 
Gue  c'eft  un  homme  qui  par  la  reC- 
femblance  peut  s'élever  à  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur ,  &  qui  par  fa  na- 
ture eft  inférieur  aux  Dieux  imraorr 
tels  ,  &•  aux  héros  pleins  de  bonté  & 
de  lumière,  c'eft  a-dire  ,  aux  deux 

Îfenres  qui  occupent  le  premier  & 
e  fécond  rang.  Comme  il  eft  infé- 
au  deifousde  Hcur  à  CCS  ettcs  par  ne  connoître 
Dieu  ôc  des  pas  toujours ,  &  par  être  quelque- 
aeflusdecous  FOIS  daus  1  ignorauce  &  dans  I  ou- 
ïes animaux  bh  jç  fo^  effcnce  ,  &  dc  la  lumière 
qui  defcend  de  Dieu  fur  lui  ;  de 
même  par  n'être  pas  toujours  dans, 
cet  oubli  &  dans  cette  ignorance , 
il  eft  au-dçftus  des  animaux  fans 


isas  lairon. 
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raifon ,  &  des  plantes  ,  &  il  fur- 
pafle  par  fon  eflence  toute  là  na- rhommea»- 
ture  terreftre  &  mortelle,  comme  »^«î"»<*f'o»^ 

r  ^  ^  te  b  uature 

pouvant   par  la  nature   retourner  tcrrcAre  «c 
vers  fon  Dieu  ,   eâàcer  fon  oubli  moneUc. 

Î)ar  la  réminifcence ,  recouvrer  par 
'inftrudion  ce  qu'il  a  perdu  ,  & 
guérir  fa  fuite  &  fon  éloignement 
du  ciel  ,  par  une  fuite,  &  par  un 
éloignement  tout  oppofé. 

L'eflence  humaine  étant  donc 
telle  ,  il  -  lui  convient  de  connoître 
la  conftitution  des  Dieux  immor- 
tels ,  &  celle  des  hommes  mortels  » 
c'eft-à  dire  ,  Tordre  &  le  rang  des 
êtres  raifonnables  ,  de  connoître 
que  la  nature  de  cet  univers  eft  fem- 
blable  ;  c'eft-à-dire  ,  que  la  fubftan- 
ce  corporelle ,  depuis  le  haut  juf- 
qu'au  bas ,  eft  honorée  d'une  ref- 
lemblance  analogique  avec  Dieu  ; 
&  enfin  de  connoître  toutes  ces 
cho fes  y  filon  la  jufiict ,  c'eft-à-dire , 
comme  elles  font  établies  par  kt 
Loi ,  comme  Dieu  les  a  créées ,  & 
de  la  manière  qu'elles  font  réglées 
&  rangées  par  k%  Loix,  tant  les 
corporelles  que   les  incorporelles  > 

liij 
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Tous  les  ou- car  c'eft  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces 
D?cu"o1vcnt  ^^^^  ouvrages  de  Dieu  qu'il  faut 
être  connus   entendre  en  commun  ce  précepte 
"Sf  Eipiic"^''  ^^^  ordonne  de  Us  connaître  félon  la 

tion  de  ce     jujlice» 

^^^^  En  eflFet  il  ne  faut  pas  que  par  un 

zèle  aveugle  &  infenfé ,  nous  nous 
ingérions  de  tranfporter  des  uns  aux 
autres  la  dignité  des  êtres  comme 
il  nous  plaît  5  mais  en  fuivant  les 
bornes  de  la  vérité  ,  il  faut  les  con^ 
noître  félon  la  jufiice  y  &  comme  la 
Loi  de  leur  création  les  a  établis  & 
diftingués.  Et  de  ces  deux  connoif- 
fances,  je  veux  dire,  de  celle  de 
l'ouvrage  incorporel  de  Dieu  ,  & 
de  celle  de  l'ouvrage  corporel  & 
vifible ,  il  nous  en  revient  un  avan- 
K'^icnfdeb^^g^,^r^s--pr^9^"X  ,  c^eft  que  nota 
connoiiïauce  néfpércrons  point  ce  qu'il  ne  faut  pas 
t^^x^T^fP^^^^^  &  quît  riy  aura  rim  de  ca- 
c'eft  àdire    cké  pour  nous  dans  ce  monde  ;  car  de 
gfJ &^dt"ia'  ce  que  l'eflence  des  êtres  nous  eft 
1  hyfiquc.      cachée ,  de  là  vient  que  nous  efpé^ 
rons  ce  qu'il  ne  faut  pas  efpirer\  &  que 
nous  n'avons  que  des  penfées  vai- 
nes ,   qui   ne   peuvent  s'exécuter. 
Comme  fî  un  homme  efpçre  dç  de- 
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Venir  un  des  Dieux  immortels  ,  ou 
un  des  Héros  pleins  de  bonté  &  de 
lumière ,  il  ne  connoît  nullement 
les  bornes  de  la  nature,  &  ne  met 
aucune  diflfcrence  entre  les  êtres  pre- 
miers ,  féconds  &  derniers.  D'un 
autre  côté ,  fi  par  une  honteulè  igno- 
rance de  l'immortalité  adhérence  à 
notre  ame ,  il  fe  perfuade  que  Ton 
ame  mourra  avec  fon  corps ,  il  at-  vàme  m 
tend  ce  qu'il  ne  faut  point  atten- p^"^'"°""'^  . 

j  o     ■  •  avec  le  corps. 

dre  ,  &  ce  qui  ne  peut  arriver  : 
tout  de  même  celui  qui  s'attend 
qu'après  fa  mort ,  il  fc  revêtira  du 
corps  d'une  bête  ,  &  qu'il  devien- 
dra animal  fans  raifon  ,  à  caufë  de 
fes  vices  ;  ou  plante ,  à  caufe  de  fa 

{>cfanteur  &  de  fa  ftupidité  ,  celui- 
à  prenant  un  chemin  tout  contraire 
à  ceux  qui  transforment  l'eflence  de 
l'homme  en  quelqu'un  des  êtres  fu- 
périeurs  ,  &  la  précipitant  dans 
quelqu'une  des  fubftances  inférieu- 
res ,  fe  trompe  infiniment,  &  il  igno-  Notre  ame 
reabfolumentlaformeeflTentiellede  «^  peut  ja- 

,  mais  cban- 

notre  ame  qui  ne  peut  jamais  chan-  gcr. 
ger  ;  car  étant  &  demeurant  tou- 
jours rhomme,  elle  eft  dite  deve- 

liv 
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nir  Dieu  ou  bête  par  le  vice ,  ou 

^«  q"«  «!^-  par  la  vertu  ,  quoiqu'elle  ne  puiflc 

méîcmpV-    être  ni  Tun  ni  l'autre  par  fa  nature , 

cofc  de  py-  jjj^j  feulement  par  fa  reflemblance 

avec  1  un  ou  1  autre.   Et  un  mot , 

celui  qui  ne  connoît  pas  la  dignité 

Ignorance,     j         i'  ja^*  ••^. 

fonds  d'opL  de  chacun  des  êtres  y  mais  qui  y 
nions  vaines,  ajoutc  OU  cn  diminue  y  celui-là  fait 
ccifrivoicsf  de  fon  ignorance  un  fonds  d'opi- 
nions vaines  ,  &  d'efpérances  ,  ou 
de  craintes  frivoles  ,  au-lieu  que 
tout  homme  qui  diftingue  les  êtres 
félon  les  bornes  que  leur  a  données 
leur  Créateur  ,  qui  les  connoît 
comme  ils  ont  été  créés ,  &  qui  me- 
fure  Dieu  ,  s'il  eft  permis  de  parler 
ainfi,  par  la  connoiflance  de  foi- 
même  ;  celui-là  obferve  exaékement 
le  précepte  qui  ordonne  de  fuivre 
Dieu  :  il  connoît  la  plus  excellente 
jnefure ,  &  fe  met  en  état  de  ne 
pouvoir  janiais  être  trompé  ni  fur* 
pris. 
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Vers  LVI,  LVII,  LVUI,  LIX, 
LX  &  LXI. 

Tu  connottras   auffi  que  ks   hommis 

s'attirent  leurs  malheurs  volontaire-- 

ment  ,  &  par  leur  propre  choix. 
Miférables  qiCilsfont  !  Ils  ne  voient  ni 

ri  entendent  que  les  biens  font  pris 

J!eux. 
'  Il  y  en  a  trh  peu  qui  fâchent  fe  dili^ 

vrer  de  leurs  maux. 
Tel  efi  le  fort  qui  aveugle  les  hommes  , 

&  leur  ôte  tefprit.  Semblables  à  des 

cylindres  , 
Ils  roulent  çâ  &  lày  toujours  accablés 

de  maux  fans  nombre  ; 
Car  lafunefle  contention  nie  avec  eux  , 

&  qui  les  fuit  par-tout ,  les  agite  fans 

quils  s*en  apperçoivent. 
Au- lieu  de  la  provoquer  &  de  I irriter  ^ 

ils  devroient  la  fuir  en  cédant. 

L'ordre  des  êtres  corporels  &  in- 
corporels étant  bien  connu ,  reflen- 
ce  de  lliomme  auffi  très-exadement 
connue  5  on  connoît  ce  qu'elle  cft  > 

Iv 
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&r  à  quelles  paffions  elle  eft  fujette, 
&  Ion  fait  qu'elle  tient  le  milieu 
entre  les  êtres  qui  ne  tombent  ja- 
mais dans  le  vice ,  &  ceux  qui  ne 
peuvent  jamais  s'élever  à  la  vertu. 
Voila  pourquoi  elle  a  les  deux  pen- 
chants que  ces  deux  liaifonslui  ins- 
pirent, tantôt  vivant  là  d'une  vie 
intelligente ,  &  tantôt  prenant  ici 
des  afrèdions  toutes  charnelles  :  ce 
qui  a  fait  dire  avec  beaucoup  de 

moiîae^^c'cft  ^^^^^"  P^*^  Heraclite ,  que  notre  vie 
mourir!  cft  la  mort,  &  notre  mort,  la  vie  > 
monde  *c'cft^^  Thommc  tombe  &  fe  précipite 
vivre.  '  ^  de  la  région  des  bienheureux ,  com- 
Mort  de      me  dît  Empédocle  le  Pythagoricien  ^ 

rhommc.  *■ 

— —  Banni  du  céUjit  fijour  y 
Errant  &  vagabond ,  agiii  des  furies 
Dû  la  difcordc  en  feu* 

îTi^hom^.  Mais  il  y  remonte  &:  recouvre  fon 
ancienne  habitude,  s'il  fuit  les  cho- 
fes  d'ici-bas ,  &  cet  affreux  fëjour 
où  demeurent ,  comme  dit  le  même 

Poëte , 

Cette  def.  -^^  miurtre ,  la  colère  y  &  mille  ejfaims 
»at  de  maux: 
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Et  dans  lequel  ceux  qui  y  tombent  •  corde  admf. 

*  *       '  rabicmcnt 

Errent  à  C abandon  dans  Us  nains  ^]^^ç^l^'^'^ 
campagnes  .  J«*n  »  T^^  . 

^     ^  '      '  tout  le  monde 

De  Vinjure  &  du  deuil.         f //-^^ 

Celui  qui  fuit  ces  triftes  campagnes 
de  Tinjure ,  eft  conduit  par  ce  bon  p^j^i^j^  ^^  ^ 
défir  dans  la  prairie  de  la  vérité  j  &  vétkèé 
s'il  la  quitte ,  la  chute  de  fes  ailes  le 
précipite  dans  un  corps  terreftre , 

Où  il  hoit  à  longs  traits  Coubli  de 
fon  bonheur. 

Et  c'eft  à  quoi  s'accorde  le  fenti-  Dans  le  pfce- 
ment  de  Platon  ,  qui  en  parlant  de  ^'^»  \'  *'*"• 
cette  chute  de  1  ame ,  dit ,  Mais  lorf^ 
que  n  ayant  plus   la  force  de  fuivre 
Dieu  y  elle  ne  voit  point  ce  champ  de 
la  vérité  ;  çue  par  quelque  malheur  y 
remplie  de  vice  &  d'oubli  ,  elle  s^appe- 
fantit  ;  &  quappefantie  ,   elle  vient  à 
perdre  fis  ailes  &  à  tomber  dans  cette 
urre ,  alors  la  Loi  renvoie  animer  un    - 
animal  mortel.  Et  fur   le  retour  de 
Tame  dans  le  lieu  d'où  elle  eft  dcf- 
cendue ,  le  même  Platon  dit ,  Lhom'' 
me  qui  afurmontc  par  fa  raifon  te  de-- 
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f ordre  &  le  trouble  qui  lui  viennent  du 
mélange  de  la  terre  ,  de  [eau  ,  de  Pair 
&  du  feu  j  reprend  fa  première  forme  ^ 
&  recouvre  fa  première  habitude  ;  parce 
qu^il  retourne  fain  &  entier  â  l'afre  qui 
lui  avoit  été  ajjîgné.  Il   y   retourne 
fain ,  parce  qu'il  eft  délivté  des  paP- 
fions  qui  font  autant  de  maladies  ; 
&  cette  guérifon  ne  lui  vient  que 
par  le  moyen  de  la  vertu  pratique  : 
&  il  y  retourne  entier ,  parce  qu'il 
recouvre  Tentendement  &  la  fcien- 
ce  comme  fes  parties  eflentielles  i 
ce   qui  ne   lui  arrive  que  par  le 
moyen  de  la  vertu  contemplative. 
D'un  autre  cote  le  même  Platon 
enfeigne  pofitivement  que  c'eft  par 
la  faite  deî  cbofes  de  ce  monde, 
que  nous  pouvons  guérir  &  corri- 
ger l'apoftafie  qui  nous  éloigne  de 
Dieu  5  &:  il  établit  que  cettefiiite  des 
maux  d'ici-bas  n'eft  que  la  Philofo- 
phie ,  marquant  par- là  que  ces  for^ 
tes  depaffions  ne  fe  trouvent  que 
dans  les  hommes  feuls  ,  &  qu'il 
n'eft  pas  poûîble    que  tes    maux 
foieht  bannis  de  cette  terre,  ni  qu'ils 
puiflent  approcher  de  U  divioité^^ 
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mais  qu'ils  font  toujours  autour  de  cvft  un  pat- 
la  terre  que  nous  habitons ,  &  s'at-  [^^^^iX  rJ 
tachent  à  la  nature  mortelle, com-Thécictc, 
me  venant  de  la  néceffité  feule  5  car  '^ÎT;  viycT 
les  êtres  qui  font  dans  la  génération  la  rie  de  pia- 
&  dans  la  corruption  ,  peuvent  être  ^°"' 
affeâés  contre  ]a  nature  ;  &:  c'eft  lc  principe 
là  le  principe  de  tous  les  maux:  &  ll.irVift 

^    r  '    ^  •!  /»  t       maux,  ccic 

pour  enleigner  comment  il  raut  les  de  pouvoir 

fuir ,  Platon  ajoute  ;  Ceft  pourquoi  il  ^;,';f„*ff^- 

faut  s^enfuir  d^ici^bas  au  plus  vîtc  :  or  turc. 

s'enfuir  ,  ce  fi  travailler  à  reffembter  à  Au  p>^™«  «• 
n-  'En       mi     y  ti  droit  dcjàci^ 

Dieu  ,  autant  qu  il  tjt  pojlible  a  Ihcm"  té, 

me  ;  &  reffembler  à  Dieu  ,  c^efi  devenir 
jufte  &  faint  avec  prudence.  Car  celui 
qui  veut  éviter  ces  maux ,  doit  com- 
mencer par  dépouiller  cette  nature 
mortelle  ,  n'étant  pas  poflîble  que  ceft  cr  ^tm 
ceux  qui  V  font  engagés  &  embour-  faint  Pauiap- 
bés  ne  foient  remplis  de  tous  les  5c  IkluJ^*" 
maux  que  la  néceffité  y  fait  ger- 
mer. 

Comme  donc  notre  êtorgnemcnt 
de  Dieu  ,  &  la  perte  des  ailes  qui 
nous  élevoient  vers  les  chofes  d'en- 
haut ,  nous  ont  précipités  dans  cette 
région  de  mort  où  tous  les  maux 
habitent  5  de  même  le  dépouille- 
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cefhoncîeeftment  de  toute  affedion  tcrreftrc  , 

Srmofîr    ^  l^  renouvellement  des  vertus  , 

comme  une  renaiflance  de  nos  ailes 

pour  nous  guinder  au  féjour  de  la 

pcîei,  (ï- vie,  ou  fe  trouvent  les  véritables 

Yi^*^  biens,  fans  aucun  mélange  de  maux, 

nous  remeneront  à  la  félicité  divine; 

car  Teflence  de  l'homme ,  tenant  le 

milieu  entre  les  êtres  qui  contera- 

Î>lent  toujours  Dieu  ,  &  ceux  qui 
ont  incapables  de  le  contempler , 
peut  s'élever  vers  les  uns  &  fe  ra- 
baifler  vers  les  autres,  parce  qu'à  cau- 
fe  de  cette  nature  amphibie,  elle  eft 
également  portée  à  prendre  la  ref- 
femblance  divine  ou  la  reflemblance 
Ccft-i  dire ,  brutale  ,  félon  qu'elle  reçoit  ou  re- 

1  cfpnt  de       .  ,      '  ,      ^  A     1    ^  r     * 

Dieu.  jette  1  entendement  &  le  bon  elpnt. 

Celui  donc  qui  connoît  cette  li- 
berté, &  ce  double  pouvoir  dans 
la  nature  humaine  ,  connoît  auflî 
comment  les  hommes  s'attirent  tous 
les  maux  volontairement,  &  com- 
ment ils  font  malheureux  &  mi- 
férables.par  leur  propre  choix  ;  car 

•  tantôt  pouvant  demeurer  dans  leur 

véritable  patrie ,  ils  fe  laiflent  en- 
traîner à  la  naiflance  par  le  déré* 
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élément  de  leurs  dcfirs;  &  tantôt  ^'.fPP'"*^ 
pouvant  le  détacher  promptement  lorfquei'ame 
de  ce  miférable  corps  "ils  scnfon-  '1"'^'*^  *^î^^^^ 

,  .  ^     ^  pour  venir 

cent  volontairement  dans  tous  les  animer  un 
embarras,  &  dans  tous  les  défor- ^^j^P^j'^'Yïé 
dres  des  padîons.  Et  c'eft  ce  que  le  aifcz  parîc 
Poëce   veut  faire  entendre  ,  quand  *^f  *^"';^  *?p*' 

....  .  .  ,      ,  •'   T  mon   de  la 

Il  dit  5  lis  ne  voient  ni  n  entendent  que  création  de 
les  biens  font  pris  deux.  leTor^I^"'' 

Ces  biens  font  ici  /tf  vertu  &  /^  Lcs'biemqui 
vérité,  Ne  pas  voirqu  ils J  ont  près  d'eux  ,  font  près  de 
c^eft    netre   point   portes  par  eux- "^^^'j;;^ 
mêmes  à  les  chercher  :  &  ne  pas  en-  tè. 
tendre  qtids  font  près  d'eux  ;  c*eft  ne 
pas  écouter  les  avertiffbments ,  &  ne 
pas  obéir  aux  préceptes  que  les  au-  ^'^ 

très  leur  donnent;  car  il  y  a  deux  Deuxmoyen»' 
moyens  pour  recouvrer  la  fcience,  pour  recou- 
lun  par  nnitrudion,  comme  parce, 
louie;  &  l'autre  par  la  recherche  y 
comme   par  la  vue.    Les  hommes 
font  donc  dits  s'attirer  leurs  maux 
par  leur  propre  choix  ,  lorsqu'ils  ne 
veulent   ni   apprendre  des  autres  » 
ni  trouver  d'eux-mêmes  ,  comme 
entièrement   privés    de    fentiment 
pour  les  véritables  biens ,  &  par  là 
entièrement  inutiles  j  car  tout  hom- 
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me  qui  ne  voit  point  par  lui-même, 
&  cjui  n^entend  point  celui  qui  Ta- 
vertit,  eft  entièrement  inutile  & 
défefpéré  :  mais  ceux  qui  travail- 
lent à  trouver  d'eux-mêmes ,  ou  à 
apprendre  des  autres  les  véritables 
biens ,  ce  font  ceux-là  dont  le  Pocte 
dit  quils  fçavtnt  fe  délivrer  de  leurs 
maux  y  &  qui  par  la  fuite  des  tra- 
vaux &   des  peines  qu'on  trouve 
ici-bas ,  fe  tranfportent  dans  un  air 
teux  qoi     pur  ^  ïibre.  Le  nombre  en  eft  très- 
fuient  la  cor-  petit  ;  car  la  plupart  font  méchants, 
fic&fcn  fournis  à  leurs  paffions  ,&  comme 
petit  nom-    forcenés  par  le  penchant  qu'ils  ont 
"'  vers  la  terre  ,  &  ils  s'attirent  eux- 

mêmes  ce  mal ,  pour  avoir  voulu 
s  éloigner  de  Dieu  ,  &  fe  priver 
eux-mêmes  de  fa  préfence ,  &  fi  on 
1  ofe  dire ,  de  fa  familiarité ,  dont 
ils  avoient  le  bonheur  de  jouir  pen- 
dant qu'ils  habitoient  une  lumière 
pure.  Cet  éloignement  de  Dieu  eft 
défigné  par  le  fort  qui  aveugle  les 
hommes ,  &  qui  leur  ôte  1  efprit. 
En  effet ,  il  eft  également  impof  ^ 
fible  que  celui  qui  eft  vuidede  Dieu 
ne  foit  pas  infenfé ,  &  que  riaf«nfé 
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ne  foit  pas  vuide  de  Dieu  5  car  c'eft 
une  néceflîté  que  le  fou  foit  fans 
Dieu  ,  &  que  celui  qui  eft  fans .   ^     « 
Pieu  (bit  fou;  &  l'un  &  l'autre,  fa*l„DÎcS;ac 
comme  n  étant  point  excites  à  Ta-  \^^^^  « 
mour  des  véritables  biens,  (ont  acca-  fo^ 
blés  de  maux  fans  nombre,  poufles  d'un 
malheur  dans  un  autre  malheur, 
comme  des  cylindres ,  par  le  poids 
de  leurs  aâions  impies  ;  ne  fâchant 
que  faire  ,  ni  que  devenir ,  parce 
qu'ils  fe  gouvernent  fans  raifon  & 
Jans  réflexion  dans  tous  les  états  de  ^^  j<>"  ^« 
la  fortune  ;  infolents   dans  les  ri-  ?ous  uTétzf 
chefles,  fourbes  &  perfides  dans  la^^cUfonime» 
pauvreté ,  brigands  s'ils  ont  la  force 
du  corps  ,  blafphémateurs  s'ils  font 
valétudinaires  &  infirmes;  ils  pleu- 
rent &  fe  lamentent  s'ils  n'ont  point 
d'enfants  5  &  s'ils  en  ont,  ils  tirent 
de  là  des  prétextes  de  guerres  ,  de 

Erocés ,  &  de  gains  injulles  &  de>- 
onnêtes.  Pour  tout  dire  en  un  mot , 
il  n'y  a  rien  dans  la  vie  qui  ne  porte 
au  mal  les  infenfés  ;  car  ils  font  Tout  tourne 
preflesde  tous  côtés  &  réduits  à  ^l',,"^*;  *"o^' 
l'étroit  par  le  vice  qu'ils  ont  em-  me  tout  tour- 
braûe  volontairement  ,  &  par  le^^:?^''"* 
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refus  qu'ils  font  de  voir  la  4«mîere 
divine  ,  &  d'entendre  ce  qu'on  leur 
dit  des  véritables  biens  ;  o^  abîmé* 
dans  les  affcdions  charnelles  ,  ils  fc 
laiflent  emporter  dans  cette  vie 
comme  par  une  violente  tempête, 
laftuicdéu-      La  feule  délivrance  de  tous  ces 

no's"mux,  ^^^^  ^^^^  ^^  «"e^our  à  Dicu  ;  &:  ce 
c*€ft  le  retour  retour  n'cft  que  pour  ceux  qui  ont 
à  Dieu.  |çj  yçy^  g^  jçj  oreilles  de  l'ame  tou- 
jours ouverts  &  attentifs  ,  pour  re* 
couvrer  les  véritables  biens  ;  &  qui , 
par  la  faculté  qu'ils  ont  de  fe  rele- 
ver ,  ont  guéri  le  mal  attaché  à 
notre  nature.  Or  ce  mal  attaché  à 
notre  nature ,  &  qui  eft  en  même- 
temps  un  mal  acquis ,  c'cft  l'abus 
que  nous  fàifons  de  notre  liberté; 
car  pour  ufer  de  cette  liberté ,  nous 
tâchons  toujours  de  difputer  contre 
Dieu  ,  &  d'aller  tête  baiflce  contre 
fcs  loix  ,  fans  prendre  garde  aux 
grands  maux  que  nous  nous  fai- 
sons nous-mêmes  ,  par  cette  mal- 
heureufe  opinion  de  croire  pouvoir 
réfifter  à  Dieu ,  mais  voyant  feu- 
lement d'une  vue  trouble  &  confiifc 
que  nous  pouvons  fecouer  le  joug  des 
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loix  divines.  En  effet  voila  ce  qu'on  lm  homme* 
appelle  ufer  d'une  liberté  pleine  &  ."^^Y;*^"^,, 
fans  bornes ,  que  d  ofer  s'cloiener  liberté , 
de  Dieu ,  &  entrer  avec  lui  dans  '^^^'''^, 
une  funefte  contention,  en  difpu- coucnt  le 
tant  opiniâtrement  contre  lui ,  &  1,1"?^",^°^ 
en  refufant  de  lui  céder.  S'il  nous  quUs  com- 
dit ,  Tu  ne  feras  point  cela  ,  c'eft  cela  ^,"e"  Dicu?"^ 
même  que  nous  voulons  faire  :  & 
s'il  nous  dit ,  Fais  cela  ,  c'eft  ce  que 
nous   ne  voulons  pas  ;    comblant 
ainfî  la  mefure  de  nos  iniquités, 
&  nous  précipitant  des  deux  côtés 
dans  une  mifere  infinie  par  c^tf)^lX^^,: 
double  tranfgreffion  de  la  Loi  de  en  deux  mai- 
Dieu  ,  en  ne  faifant  pas  ce  qu'elle  '^'"**- 
ordonne  ,  &c  en  faifant  ce  qu'elle 

défend  Funefte  con- 

Quel  remède  trouverons -nous  avec noui,8c 
donc  à  cette  funefte  contention  qui  J-'^jJ^ac"*^ 
eft  dite  ici ,  &  notre  compagne ,  &  cbé. 
née  avec  nous  >  qui  eft  excitée  par 
ce   malheureux  gernie  qui  eft  en 
nous ,  toujours  oppofé  à  la  nature  ; 
&  qui  par  cette  raifon ,  comme  un 
mal    domeftique  ,  nous  blefle  & 
nous  tue  fans  que  nous  nous  en  ap- 
percevions  ?  Que  faut-il  lui  oppofcr  5 
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Comment  arrêter  fa  furie  ? 

Certainement  il  n  y  a  d'autre  digue 
à  oppofer  à  cette  faculté  qui  nous 
précipite  en  bas ,  que  de  pratiquer , 
de  n>éditer,  &  aaimer,  tous  les 
préceptes  qui  nous  mettront  fur  Us 
voies  de  la  vertu  divine  ;  czr  voil^  la 
délivrance  de  nos  maux  ^  qui  ejl  connut 
de  fi  peu  de  gens.  Voila  ce  qui  nous 
fait  voir  &  entendre  les  biens  qui  font 
pris  de  nous  :  voila  ce  qui  nous  dé- 
livre des  malheurs  que  nous  nous 
attirons  volontairement  :  voiïa  ce 
qui  retranche  cette  infinité  de  trou- 
bles &  de  paffions  qui  nous  acca- 
blent ;  &  par  eonféquent  voila  le 
feul  chemin  pour  éviter  cette  con- 
tention  impie  :  voila  le  falut  de 
Tame  ,   &  la  purgation  de  cette 
difcorde  effrénée  ,  &   le  retour  à 
Dieu  ;  car  le  feul  moyen  de  cor- 
riger par  la  faculté  qui  nous  relevé, 
le  penchant  qui  nous  rabaifle ,  c'eft 
de  ne  point  augmenter  ce  penchant, 
&  de  ne  point  ajouter  maux  fur 
maux  ;  mais  devenus  obéiflants  & 
fournis  à  la  droite  raifon,  c  eft  de  foir 
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cette  mauvaife  concenti;)n  ,  en  nous 
jettant  dans   la    conrcntion    toute  * 
bonne  ,  ceft-à-dire ,  en  ne  combat- contcntîon 
tant   plus  pour  dcfbbéir  à  Dieu  ,  ^pute  bonne; 
combattant  au    contraire  pour  lui 
obéir  de  toutes  nos  forces,  tt  ce  com- 
bat ne  doit  pas  être  appelle  t:o/ï/e/zrio/2,  •  •  :• 
nuis  acquiefce.ment  à  la   volonté 
de  Dieu  ,  retour  à  i'a  loi  divine ,  & 
foumiffion  volontaire  &  parfaite  5*9"^"e<^oît 

3ui  retranche  tout  prétexte  à  la  folle  Voummion  à 
éfobéiflance  5  &  à  rincrédulité  z^'^*** 
car  je  crois  que  toutes  ces  choies 
font  fignifiées  par  ces  Vers. 

En  effet,  pour  marquer  que  les 
hommes  embraffènt le  vice  parleur 
propre  choi^  ,  le  Poète  dit,  lu  con-  -  •  ' 
noitras  que  ks  hommes  s'attirent  leurs 
malheurs  volontairement.  Voila  pour- 
quoi il  faut  les  appeller  malheureux 
&  miferables  ;  puifqu'ils  fe  précipi- 
tent dans  le  vice  par  le  choix  de 
leur  volonté.  Pour  faire  entendre , 
quils  refufent   opiniâtrement  d'é-  .  '     . 

coûter  les  bons  préceptes  qu'on  leur  i 

donne ,  il  dit  qu'ils  ne  voient  ,  ni 
n  entendent  que  les  biens  font  près  d'eux. 
Et  pour  marquer  qu  il  elt  poffible 
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de  fc  délivrer  de  ces  maux ,  où  Ton 
s'eft  jette  volontairement ,  il  infère 
cette  réflexion  ^  Il  y  en  a  tris-ptu  qui 
fâchent  fe   délivrer   de  leurs    maux  • 
faifant  voir    par-là ,  que  pui(que 
cette  délivrance  eft  Teffet  ae  notre 
fefciavtgc   volonté  ,  Tcfclavage  du  péché  Teft 
voiomaire!^  auflî  par  conféquent.  Apres  quoi  il 
ajoute  la  caufe  de  Taveuglement , 
&  de  la  furdité  de  ces  âmes  qui  fe 
précipitent  volontairement  dans  le 
vice.  Tel  efi  le  fort ,  dit-il ,  qui  aveugle 
les  hommes  ,  &  leur  ôte  lefprit  ;  car 
1  cloignement  de  Dieu  nous  jette 
néceflairement  dans  la  folie  ,  &c 
dans  le  choix  téméraire  &  fans  ré- 
n  rappelle ,  flexion.   Et   c'eft  cet  éloignement 
:^uc  c'eft7»a-  qw'il  défigne  ici  par  ce  mot  àQfort , 
me  clic  mê-  qui  nous  bannit  du  chœur  des  ef- 
îhoiS'Tcom.  prits  divins  par  le  malheureux  pen- 
mc  on  rade- chant  vers  cet  animal  particulier 
&  mortel.  Il  nous  montre  encore 
les  fuites  fiineftes  de  ce  choix  té- 
méraire &  inconfidéré  ;  &  il  nous 
cnfeigne  comment  nos  péchés  font 
en  même  temps  volontaires  &:  in- 
volontaires ;  en  comparant  la  vie  du 
fou  au  mouvement  du  cylindre  , 
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qui  Ce  meut  en  même-temps  &  en 
rond  &  en  droite  ligne ,  en  rond  par 
lui-même  ,  &c  en  droite  ligne  par 
fa  chute.  Car  comme  le  cylindre  v.  lei  rcn)ar4 
n'eft  plus  capable  du  mouvement  ^i"*** 
circulaire  autour  de  fon  axe ,  dés 
iu*il  eft  gauchi ,  &  qu'il  s'éloigne 
le  la  ligne  droite  ;  de  même  Tame 
ne  conlerve  plus  de  véritables  biens , 
dés  qu'elle  eft  déchue  de  la  droite 
raifon ,  &c  de  l'union  avec  Dieu  : 
mais  elle  erre  autour  des  biens  ap- 
parents, &  elle  eft  emportée  hors  ou 
droit  fil ,  balottée  par  fes  afFedions 
charnelles  ;  ce  qu'il  explique  par  ces 
mots  ,  Jls  roulent  çà  &  la  ,  toujours 
accablés  dt  maux  fans  nombre. 

Et  parce  que  la  caufe  de  ce  fort 
qui  ôte  l'efprit  aux  hommes ,  &  de 
leur  éloignement  de  Dieu ,  c'eft  l'a- 
bus qu'ils  font  dç  leur  liberté ,  il 
enfeigne  dans  les  deux  Vers  fuivants, 
comment  il  faut  réformer  cet  abus , 
&  £e  fervir  de  cette  même  liberté 
pour  retourner  à  Dieu  :  car  pour  in- 
finuer  que  nous  ne  nous  attirons 
nos  malheurs  que  parce  que  nous  le 
voulons  9  il  dit ,  La  funefie  contention 
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nci  avec  eux  ,  &  qui  les  fuit  par-tout  i 
Us  agite  fans  quils  s^enapperçoivent.  Et 
immédiatement  après,  pour  faire 
voir  que   le  remède  eft  en  notre 
puiflance  y  il  ajoute  :  Au  lieu  de  la 
provoquer  y&  de  t irriter  ,  ils  devroient 
la  fuir  en  cédant.  Mais  s'appercevant 
en  même -temps  ,  que  nous  avons 
Diîu"néccf-  préalablement  befoin  du  fecours  de 
faire  avanc   Dieu    pour  éviter  les  maux  9  &c 
pour  acquérir  les  bien^,  il  ajoute 
tout  d'un  coup  uneefpece  de  prière, 
&  fait  vers  Dieu  un  retour  &:  un 
élan  ,  feul  moyen  d'attirer  fon  fe- 
cours. 


flQ       «  «  K  K        rJjà 


couc. 
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Vers  LXII,  LXIII  ,  LXIV ,  LXV , 
LXVI ,  LXVIL 

Grand  Jupiter^  ptrt  des  hommts ,  vous 
les  dclivrtrit^  tous  des  maUx  qui  les 
accghlent , 

Si  vous  leur  monerie{  quel  ejl  le  démon 
dont  ils fe  fervent. 

Mais  prends  courage  y  la  rau  des  hom^ 
mes  efi  divine. 

La  facrie  nature  leur  découvre  tes  myf- 
teres  les  plus  cachés^ 

Si  elle  Ca  fait  part  defes  fecrets ,  tu 
vimdras  a^ifément  à  bout  de  toutes 
les  chofes  que  je  t^ai  ordonnées. 

Et  guériffant  ton  ame ,  tu  la  délivreras 
de  toutes  us  peines  y  &  de  tous  ces 
travaux. 

J^Es  Pythagoriciens  ont  accoutu-carkmot, 
mé  de  défigner  Dieu ,  père  &  créa-  ^^^i  ;;;f 
teur  de  cet  univers ,  par  le  nom  de  ccr ,  vunt 
JupUery  qui  dans  la  langue  origi  ^".T^C*"» 
nale  eft  tiré  d'un  mot  qui  fignifie  la  vwi^  * 
vit.  Car  celui  qui  a  donné  Têtre  &  la 
Tome  IL  K 
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vie  à  toutes  chofes ,  doit  être  apT 
pelié  d'un  nom  tiré  de  Ces  facultés. 
Et  le  nom  de  Diçu ,  celui  qui  lui 
cft  véritablement  propre  ,  c*eft  ce- 
lui qui  convient  le  plus  à  fes  opéra- 
tions ,  &  oui  marque  le  plus  évi- 
demment les  œuvres.  Aujourd'hui 
parmi  nous  les  noms  qui  nous  par 
roiflent  les  plus  propres ,  le  hafard 
&  la  convention  des  hommes  les 
produifcnt  bien  plutôt  que  la  pro- 
priété de  leur  nature  ne  les  fait 
trouver ,  comme  cela  paroît  par  une 
infinité  de  noms  impofés  contre  la 
nature  des  êtres,  à  qui  on  les  donne, 
&  à  qui  ils  conviennent  auffi  peu 
que  fi  l'on  appelloit  un  méchant 
homme ,  homme  de  bien  ;  ou  un  im- 
pie ,  homme  pieux.  Car  ces  fortes 
de  noms  n'ont  point  la  convenance 
que  les  noms  doivent  avoir  ,  en  ce 
qu'ils  ne  marquent  ni  l'effence,  ni  les 
vertus  des  chofes  auxquelles  on  les 
impofè.  Mais  cette  convenance ,  &c 
Maïs  c*eft  dfc  cettç  propriété  de  noms  doivent  être 
i"f  noms^île^  recherchées  fur-tout  dans  les  chofes 
raaroicfic  ex-  éternelles  ;  &  parmi  les  éternelles  > 
Ffiû«r^^^  daqs  les  divines  5  &  parmi  les  divi^ 
nés  y  dans  les  plus  e:(cellenre$. 
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Voila  pourquoi  le  nom  de  Jupiter 
cft  dans  le  fon  même  un  fymbolc 
&  une  iftïage  de  Teflence  qui  a  tout 
créé  :  en  eflfet  ceux  qui  les  premiers 
ont  impofé  les  noms ,  ont  fait  par  la 
fublimitc  de  leur  fagefle ,  comme 
les  excellents  Statuaires  \  par  les 
noms  mêmes  ils  ont  exprime ,  com- 
me par  des  images  animées  ,  les 
vertus  de  ceux  à  qui  ils  les  ont  don- 
nés y  car  ils  ont  rendu  les  noms  dans 
leur  fbn  même  le  fymbole  de  leurs 
penfées ,  les  images  très-reflemblan- 
tes ,  &  trés-inftrudives  des  fujets  fur 
lefquels  ils  ont  pènfé. 

En  eflèt  ces  grandes  âmes ,  par 
leur    application    continuelle    aux 
chofes  intelligibles,  comme   abv- 
mées  dans  la  contemplation  ,  oc 
devenues  ,  pour  ainfi  dire ,  groflcs 
de  ce  commerce  ,  quand  les  dou  comment  let 
leurs  les  ont  prifes  pour  enfanter  nlms  des 
leurs  penfées ,  elles  le  font  écriées  chofes  onc 
en  des  termes,  &:  ont  donné  aux"^***"'"^^'* 
chofes  des  noms  qui  par  le  fon  mê- 
me, &  par  les  lettres  employées 
pour  les  rormer  ,  ont  exprimé  par- 
iaitemeût   les  efpeces  des  chofes 

Kij  . 
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nommées ,  &  ont  conduit  à  la  con- 
noiflancc  de  leur  nature  ceux  qui 
les-ont  bien  entendus  :  de  forte  que 
la  fin  de  leur  contemplation  a  été 
pour  nous  le  commencement  de 
lintelligence.  Ceft  ainfî  que  le  créa- 
teur de  toutes  chofes  a  été  appelle 
par  ces  grands  génies ,  tantôt  du 
nom  de  quaternaire  ,  &  tantôt  du 
nom  de  Jupiter ,  par  les  raifons  que 
nous  avons  marquées. 

Or  ce  qu'on  lui  demande  ici  par 
cette  prière,  c'eft  ce  qu'il  répand 
fur  tous  les  hommes ,  à  caufe  de  fa 
bonté  infinie  :  mais  il  dépend  de 
nous  de  recevoir  ce  qu'il  donne 
fans  cefle.  Il  a  été  dit  plu^  haut: 
Vers  4».  Ne  commence  à  mettre  la  main  à  lœu-- 
vre ,   quaprh  avoir  prié  les  Dieux  , 

})our  faire  entendre  que  les  Dieux 
ont  toujours  prêts  à  donner  les 
biens ,  mais  que  nous  ne  les  rece- 
vons  que    lorfque   nous   les    de- 
mandons, &:  que  nous  tendons  la 
La  vérîté  «c  ^^^^  ^  ^^^f^  diftribution  divine.  En 
uvwudé-  effet  ce  qui  eft  libre  ne  reçoit  point 
^ou« dVrc'f-  ^^^  véritables  biens ,  s'il  ne  le  veut; 
fencc  ac      &ces  véritablcs  biens  font  la  vérité 
^^^^         &  la  verjcu,  qui  découlant  toujours 
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de  rcflence  du   créateur ,  éclatent 
toujours,  &  de  la  même  manière  , 
aux  yeux  de  tous  les  hommes.   Et . 
ici  ces  Vers  pour  la  délivrance  de 
nos  maux ,  demandent ,  comme  une 
chofe  néceflaire ,  que  nous  connoif-  ^*  f^^^  ^^^z 
Ijon^  notre  propre  elïence  :  car  c  eft  feuccpouc 
ce  que  fignifie  ce  Vers,  Qud  e(l  U  p?"^""''  ? 

j'  j  'T     r    r  î    n    V  ^'i-        délivrer  de    , 

asmon  dont  ils  Je  Jervent  ;  c  elt-a-dire  fcs  maux« 
quelle  ejl  leur  ame.  En  efFet  de  ce  retour 
vers  nous-mêmes ,  de  cette  ccnnoif-  '   *-     s»>  , 
fance  de  nous-mêmes,  dépendent    '^  •••'^  ^;^"  ' 
néceffairement  la  délivrance  de  nos    \r-.^^  'V-' 
maux  5  &  la  manifeftation  des  biens         '  '^'^  '\ 

3ue  Dieu  nous  offre  pour  nousren-    ^     -^  ^  • 
re  heureux.  Ce  vers  fuppofe  donc ,  .'•  '71 

que  fi  tous   les  hommes  connoif-.  *^^ '^ 
foient  qui  ils  font ,  &r  queltft  h  dé-      '^'      *  ' 
mon   dont  ils  fe  fervent ,  ils  feroient 
tous  délivrés  de  leurs  maux  :  mais  cei.i  eft  îm- 
cela  eft  impoffible;  en  effet  il  ne  fe  po^'^ïe ,  à 
peut  qu'ils   s'appliquent  tous  à  la  carr%doil* 
Philofophie  ,  &    qu'ils    reçoivent  dcrhommc. 
tous  enfembie  tous  les  biens  que 
Dieu  offre   incelfamment  pour  la 
perfedion  de  la  félicité. 

Que  re(le-t-il  donc,  finon  qui! 
faut  que  ceux-là  feuJs  prennent  cou- 
•^,.  .  .  K  iij 
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Icfclavage  >  Mais  c'eft  ce  qu'on  ne 
peut  entendre  n>eme  fans  impiété. 
Le  Poète  veut  plutôt  enfeigner  par- 
là  que  celui  qui  veut  parvenir  à  la 
félicité ,  doit  recourir  a  Dieu  com- 
me à  fon  père  j  car  Dieu    eft  le  . 
Créateur  de  tous  les  êtres,  &  le 
père  des  bons.  Celui  donc  qui  fait 
en  quoi  confifte  la  délivrance  des 
maux,  qpui  fe délivre  des  malheurs 
^le   les  nomme?  s'attirent  volon- 
tairement ,  &  qui  évite  la  funeftc 
contention  par  une  fuite  volontai- 
re ,  celui-là  en  implorant  le  fecours 
de  Dieu  ;,  s*écrie  Jupiur  ,  pcrt  des 
hommts  !  Il  a  déjà  fait  l'aftion  d'un 
fils ,  en  appellant  Dieu  fon  père  , 
&  il  (kit  cette  réflexion,  que  fi  ce 
qu'il  fait  de  lui-même  ,  tous  les 
nommes   le  faifoient  comme  lui  , 
ils  feroient  délivrés  comme  lui  de 
tous  leurs  maux  :  mais  trouvant  en- 
fuite  que  cela  n'arrive  point ,  non 
par  la  faute  de  Dieu ,  s'il  eft  permis 
de  parler  ainfi  ,  mais  par  la  faute 
des  hommes ,  qui  s'attirent  volon- 
tairement leurs  malheurs,  il  ledit 
à  foi-même  ,  mais  prends  couragt  , 
toi  qui  a&  trouvé  le  véritable  che- 
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min  pour  te  délivrer  de  tes  maux  : 
&  ce  chemin  ,  c'eft  le  retour  que 
la  facrée  Philofophie  nous  fait  faire 
vers' les  biens  que  Dieu  nous  pré- 
fente fans  cêffe  ,  &  que  la  plupart  Notions 
des  hommes  ne  voient  ooint ,  par-  ^ns^Tç^iuVà 
ce  qu'ils  fe  fervent  mal  des  notions  tout  être  rai- 
communes  que  Dieu  a  comme  plan-  ^®'^*^^' 
tées  dans  tout   être  raifonnaole  , 
afin  qu'il   fe  connoifle  lui-même. 
Mais  parce   que   pour  montrer 
quelque  chofe  à  quelqu'un ,  il  faut 
néceflairement  que  les  adions  de 
deux  perfonnes  concourent  j    car 
comment  montreriez-vous  quelque 
chofe  à  un  aveugle  ,  quand  vous 
lui  préfenteriez  mille  tois  ce  que 
vous   voudriez   lui  montrer  ?    ou 
comment  le  montreriez-vous  à  ce- 
lui qui  a  de^  yeux ,  fi  vous  ne  lui 
préfcntiez  ce  que   vous  voudriez 
qu'il  vît  ?  Ces  deux  chof es  font  donc 
néceflaires.  De  la  part  de  celui  qui 
montre  ,  il  faut  un  bien  préfenté  -,  ^J^er"^^ 
&  de  la  part  de  celui  à  qui  on  mon-  fuppofc  W 
tre ,  il  fout  des  yeux  capables  de  Hf^^^ 
voir  ;  afin  que  d'un  côté  l'objet ,  &  (tu 
de  l'autre  la  vue  concourent  ea- 

Kv 
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femble,  &  que  rien  ne  manque 
pour  bien  montrer. 

Cela  étant,  faifons  cette  hypo- 
thefe ,  que  tous  les  hommes  feroient 
délivrés  de  leurs  maux,  fi  Dieu  , 
qui  les  a  créés,  leur  montroit  & 
leur  enfeignoit  à  fe  connoître 
eux-mêmes  ,  &  à  connoître  quel 
c^  le  Démon  dont  ils  fe  fervent  j 
mais  nous  voyons  cependant  que 
tous  les  hommes  ne  font  pas  deli- 
pîfopréfcmc  y ,.^5  ^q  Jç^.  nyaux.  Dicu  ne  montre 

|c  bien  a  tous    ,  ^  i         i  f 

les  hommes  i  donc  pas  a  tous  les  hommes  ega- 

montrc°Vs  â  ^"^^^1^^  >  ^^^^  ^  ccux-là  feulemcnt 
tous,  p/rcc  qui  concourent  de  leur  part  à  cette 
p«  tous^M  délivrance ,  &  qui  veulent  bien  ou- 
ycux  ou-  vrir  les  yeux  pour  voir  &  contem- 
'"^*'  pler  ce  que  Dieu  leur  montre  y  & 

g>ur  le  recevoir.  Par  conféquent 
ieu  n'eft  pas  la  caufe  de  ce  qu'il 
ne  montre  pas  à  tous  les  hommes^ 
mais  ce  font  ceux  qui  ne  voient  ni 
n'entendent  que  les  biens  font  près 
d'eux,  &  voila  pourquoi  nousdi- 
fons  qu'ils  s'attirent  leurs  malheurs 
volontairement.  La  faute  en  eft  à 
celui  qui  choifit ,  &  Dieu  n'en  eft 
nullement  coupable  ,  expofant  fans 
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ccffè  les  biens  aux  yeu3ç  de  tous  ht 
hommes ,  autant  qu'il  eft  en  lui  ; 
mais  ne  les  montrant  pas  toujours 
à  tous ,  parce  que  dans  la  plupart 
les  yeux  de  Tame,  feuls  capables 
de  voir  ces  biens  offerts  fans  cefle , 
font  fermés,  &  toujours baiflcs vers 
la  terre  paç^  la  malheureufe  habi-^ 
tude  qu'ils  ont  contradcc  de  s'at- 
tacher toujours  à  ce  qu'il  y  a  de 
mauvais.  Et  cette  explication  que 
nous  donnons  à  ces  vers ,  s'accorde 
avec  la  vérité  ,  &  confirme  le  fens 
des  Vers  qui  précédent. 

En  effet ,  $'il  dépend  de  Dieu  d'at^ 
tirer  tous  lés  hommes  à  la  vérité, 
même  malgré  eux  ,  pourquoi  les 
accwfons-nous  de  s'attirer  leurs  mal-» 
heurs  volontairement,  &  par  leur 
faute?  Pourquoi  leur  conlèillons- 
i)ous  de  ne  pas  exciter  la  conten- 
tion ,  mais  qe  la  fuir  ea  cédant  ? 
Pourquoi  leur  ordonnons- nous  de 
fqpporter  doucement  les  accidents 
qui,  leur  arrivent ,  &  de  faire  leurs 
efforts  pour  les  corriger  &  les  gue-  ii  nV  «  pi"* 
rir  ?  Car  tout  chemin  à  la  vertu  pan  ^n  J""e  u^ 
Finftru(^Qn-,  eft:eatiétçm^nt  fenné  brc  arbitre 

K  vj 
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fi  on  ôtc  le  libre  arbitre.  Nous  ne 
devons  ni  pratiquer,  ni  méditer, 
ni  aimer  le  bien ,  fi  c'eft  à  Dieu  feul 
à  nous  délivrer  du  vice  &  à  nous 
remplir  de  la  vertu ,  (ans  que  nous  y 
contribuions  de  notre  part. 

Mais  de  cette  manière  la  caufe 
des  vices  des  hommes  retomberoit 
fur  Dieu  même.  Que  fi  Dieu  n'eft 
nullement  l'auteur  des  maux ,  com- 
Kotte  éioi-   me  on  Ta  déjà  démontré  ,  il  eft  évt- 
bî^nr^icm  ^^"^   4^^  notre  éloignement   des 
^uc<te  nous,  biens  vient  uniquement  de  nous- 
'°^°^*'        mêmes ,  qui  ne  voyons  ni  n'enten- 
dons qu'ils  font  prés   de  nouî   & 
en  nous ,  félon  les  notions  que  la 
nature  nous  a  communiquées  en 
nou5  créant  :  &  la  feule  caufe  de 
cet  aveuglement  &  de  cette  fur- 
dité  ,  c*eft   la  trifte  contention  , 
mal  que  nous  embraflbns  volontai- 
rement }  mais  au-lieu  de  l'augmen- 
ter &c  de  la  laiflèr  croître ,  nous 
devons    la  fuir  en  cédant  ,    ap- 
prendre  à  nous  délivrer   de  nos 
maux,  &  trouver  le  chemin  pour 
[  retourner  à  EMeu  ;  car  par  ce  moyea 

la  iomiçre  de  Dieu  ^  Qc  notre  vue 
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concourant   cnfemble,   font  cette  ii  fow  quf  b 
parfaite  manière  de  montrer,  qui {."/^if^^trc 
opère  la  liberté  de  Tame ,  fa  déli-  vue  conco». 
vrance  de  tous  les  travaux  d'ici-bas ,  JJ»'*^^"^ 
le  fentiment  vif  des  biens  céleftes , 
&:  le  rappel  dans  fa  véritable  patrie. 
Ce  Poète  ayant  donc  ainfi  traité 
de  la  vérité  &  de  la  vertu ,  &  ayant 
terminé  les  préceptes  de  la  vtertu  par 
Texamen  qu'il  veut  qu'on  faflc  la 
nuit ,  &  pouffé  les  efpérances  de  la 
vérité  jufqu'à  la  liberté  de  l'ame  ,  ,i  r.  expiî^ 
K  a  la  délivrance  de  tous  fes  maux ,  5""  "  *i^ 
il  parle  dans  la  fuite  de  la  pureté  t^^Xr^ 
qui  donne  des  ailes  au  corps  lumi-  ««"• 
neux;  Se  il  ajoute  ainfi  une  troi* 
fieme  forte  de  Philofophie  aux  deux 
premières. 
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vers  précédents  nous  enfeignent.  Ils 
retranchent  les  feuillures  de  la  ma- 
tière par  ce  précepte  ,  AbjUens-toi  de 
toutes  Us  viandes  que  nous  avons  dé' 
fendues.  Ils  nous  ordonnent  de  join- 
dre à  cette  abftinence ,  la  facrée 
purification  &  la  fource  divinement 
infpirée ,  ce  qu'ils  font  entendre  ua 
peu  obfcurement  par  ces  termes  > 
&  dans  les  purifications  &  dans  la  dé- 
livrance de  tame  ,  &c.  &  enfin  ils 
travaillent  à  rendre  la  forme  de 
Teflence  humaine ,  entière  &  par- 
faite ,  en  ajoutant ,  en  te  laijfant  tou- 
jours guider  &  conduire  par  Centendcr- 
ment  qui  vient  ienhaut ,  £*  qui  doit 
tenir  Us  rênes.  Car  par-là  le  Poète  re- 
met devant  les  yeux  toute  l'eflcnce 
humaine ,  &  diftingue  Tordre  &  le 
rang  des  parties  qui  la  compofent. 
Ce  qui  mené ,  eft  comme  le  cocher  s 
&  ce  qui  fuit  &  obéit,  eft  comme 
le  char.  Ces  Vers  apprennent  donc 
à  ceux  qui  veulent  entendte  les 
fymboles  de  Pvthagorc  ,  &  leur 
obéir  ,  que  c'eft  en  pratiquant  la 
vertu ,  &  en  embraflunt  la  vérît^ 
&  la  pureté ,  qu'il  faut  avoir  foin 
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de  notre  ame  &  de  notre  corps  lu-  corpiiumi- 
mineux ,  que  les  oracles  appellent  fubdi'ârr^ 
le  chzT  Jubtil  de  tamc.  »«• 

Or  la  pureté  dont  il  parle  ici ,  s'é- 
tend jufqu'aux  viandes ,  aux  breu- 
vages ,  &  à  tout  le  régime  de  notre 
corps  mortel ,  dans  lequel  eft  le 
corps  lumineux  qui  infpire  la  vie 
au  corps  inanimé ,  &  contient  & 
renferme  toute  fon  harmonie  \  car 
le  corps  immatériel  eft  la  vie ,  c'eft 
lui  qui  produit  la  vie  du  corps  ma-  vîcanîmaïc 
tériel ,  par  laquelle  notre  corps  mor-  P'o^"*f«  v^ 

t        n  r  /  ^     nt       \      '^  COtpI  lu- 

tel  eft  complet  y  étant  compolé  de  mineux  de 
la  vie  immatérielle,  &  du  corps  ma-  il'l'^!*  LT* 
tenel  -,  &  1  image  de  1  kommcy  qui  eft 
proprement  le  compofé  de  Teflènce 
raifonnable  &  du  corps  immatériel. 
Puifque  nous  fommes  donc  Thom- 
me ,  &  que  Fhommeeft  compofé  de  c-cftà-rfîre , 
ces  deux  parties  ,  il  eft  évident  qu'il  ramerahon- 
doit  être  purgé  &  perfeaionné  dans  3?„^i"or Ji"^ 
fes  deux  parties ,  &  pour  cet  effet ,  fpimuci. 
il  faut  fuivre  les  voies  convenables 
à  chacune  de  ces  deux  natures; car 
il  faut  pour  chacune  une  purgation 
différente.  Par  exemple ,  pour  Tame  purgatîon  de 
raifonnable,  par  rapport  à  fa  faculté  i*am:,<iuciie. 
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de  raifonner  &  de  juger ,  fapurgà-» 
u  fcicDce ,  tion  ,  c'eft  la  vérité  qui  produit  la 
TériiT  ^'  ^  fcience  ;  &  par  rapport  à  fa  faculté 
de  délibérer  &  d'apiner ,  c*eft  la  con- 
fultation  :  car  étant  nés  pour jccntem* 
Pourquoi     P^^^^  ^^^  chofcs  d*enhaut ,  &  pour  ré- 
uous  avons    gler  cellcs  d'ici-bas  y  pour  les  premier 
vérité" &di*  r^5  nous  avons  befoin  de  la  vérité  > 
la  vertu.       &  pour  Ics  dcmieres  nous  avons  be- 
foin de  la  vertu  civile,  afin  de  nous 
appliquer  entièrement  à  lacontem- 

t^lation  des  chofes  éternelles,  &"  à 
a  pratique  de  nos  devoirs.  Et  dans 
les  deux  nous  éviterons  les  orajges 
qu'excite  la  folie ,  fi  nous  obéiflons 
exaâement  aux  Loix  divines ,  qui 
nous  ont  été  données  ;  car  c'eft  juA 
tement  de  cette  folie  que  nous  de- 
vons purger  notre  eflcnce  raifonna- 
^^'^ittlk^e  ^^^  '  parce  que  c'eft  par  cette  même 
?iue^cl\as^rc  folic  qu'cUc  a  eu  du  penchant  pour 
revêtir  d'un  les  chofcs  d'ici-bas.  Mais  parce  qu'à 

corpi  mortel  ,         .  >   n.     ^       t.  ' 

&  corrupti-  notre  corps  lumineux,  selt  attache 
We.  un  corps  mortel ,  il  faut  auffi  le  pur- 

ger de  ce  corps  corruptible  ,  &  le 
délivrer  de  ces  fympaties  qu'il  a 
purgarîondu  contradécs  avec  lui.  Il  ne  refte  donc 
tueT  '^"*'  4"^  ^^  purgation  du  corps  fpirituelt 
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&  il  faut  la  faire  en  fuivant  les  cra- 
des facrés  &  la  fainte  méthode  auc 
Fart  cnfeigne.  Mais  cette  purgation 
cft  en  quelque  façon  plus  corporel- 
le ;  voila   pourquoi  elle  emploie 
toutes  fortes  de  matières  pour  gué- 
rir en  toutes  façons  ce  corps  vivi-  n  rappelle , 
fiant ,  &  pour  Tobliffcr  par  cette  !iT?.!'îî. 
Opération  a  le  kparer  de  la  matière,  piéie«aoienc 
&  à  s'envoler  vers  les  lieux  heureux  }^^,i^^JZa^ 
où  fa  première  félicité   lui   avoit  noitUvieau 
donné  place  ;  &  tout  ce  qui  fe  fait  J?if*""'^' 
pour  la  purgation  de  ce  corps ,  fi  on 
le  l-aitd*unc  manière  digne  ae  Dieu ,  Prefti|«aoi- 
&  fans  aucuns  préftiges ,  fe  trouve  taSnii  aei 
conforme  aux  règles  de  la  vérité  &  expiationi^ac 
de  la  vertu  5  car  les  purgatîons  de  ^J^^^" 
Tame  raifonnablc  &  du   char  lu- ceftà-<»re, 
mineux  ,  fe  font  afin  que  ce  char  ^IJ^Jî!^*  ^^'V 
dcvenUf  ailé  par  leur  moyen ,  ne  re-  " 
tarde  plus  fon  vol  vers  les  lieux  ce- 
Icftes. 

Or  ce  qui  contribue  le  plus  à 
faire  naître  ces  ailes ,  c'eft  la  médi-  ^l^^^^^;. 
tation  ,  par  laquelle  on  apprend  peu  duei  par  coa 
à  peu  à  fuir  les  chofes  terreftres  ;  rersicTcho- 
c'eft  rhabitude  des  chofes  immaté-  fes  tcctcfttca, 
rielles  Se  intelligibles  5  c*eft  le  de- 
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pouillement  de  toxites  les  fouillores 
qu'il  a  contradées  par  fon  umoh 
avec  ce  corps  terreftre  &  mortel. 
En  effet,  par  ces  trois  chofes  il  revit 
en  quelque  façon,  il  fe  recueille ,  il 
Ditu.'  "  '  eft  rempli  de  la  force  divine ,  &  il  fe 
réunit  à  la  perfection  intelligente 
de  Tame. 

Mais  ,  dira-t-on ,  en  quoi  ,  & 
comment  Tabdinence  de  certaines 
viandes  çontribue-t-elle  à  de  fi  gran- 
des chofes  ?  Certainement  pour  ceux 
aui  font  accoutumés  à  le  féparer 
e  toutes  les  chofes  mortelles ,  s'ils 
s'abftiennent  encore  abfolument  de 
certaines  viandes  ,  &  fur- tout  de 
celles  qui  relâchent  Tefprit,  &  qui 
portent  ce  corps  mortel  à  la  géné- 
ration ,  il  ne  faut  pas  douter  que 
ce  ne  foit  un  grand  lecours ,  &  une 
grande  avance  pour  leur  purgation. 
Voila  pourquoi  dans  les  préceptes 
fymboliques  on  ordonne  cette  abfti- 
tefenfmyftî-  ^cnce  ,  Qui  dans.lc  fond  &  dans  le 
qu€  n'exclut  fens  myltique  a  véritablement  un 
toaL*'*'  fens  principal ,  &  plus  étendu .  mais 
qui  à  la  lettre  ne  laifle  pas  d'avoir 
le  fens  qu'elle  préfente ,  &  de  dé* 
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fendre  pofitivcment  ce  qui  eft  nom- 
mé dans  le  précepte.  Comme  lorf- 
qu'on  dit,  tu  ne  mangeras  point  la 
matrice  de  t animal ,  cela  pris  à  la 
lettre ,  nous  défend  dç  manger  une 
certaine  partie  ,  qui  eft  très-petite  : 
mais  fî  nous  pénétrons  le  grand 
fens  caché  dans  cette  profondeur 
Pythagorique  ,  par  cette  image  pal- 
pable &r  feniîble  ,  nous  appren- 
drons à  renoncer  entièrement  4  tout 
ce  ^ui  regarde  lanaiirance&  la  géné- 
ration. Et  comme  nous  nous  abftien* 
drons  véritablement ,  &:  à  la  lettre 
de  manger  cette  partie  ,  nous  pra- 
tiquerons avec  le  même  foin  tout 
ce  que  ce  précepte  renferme  de  plus 
cacné  pour  la  purgation  du  corps 
lumineujc 

Semblablement  dans  ce  précepte  » 
tu  ne  mangeras  point  le  cœur  j  le  fens 
principal  eft  que  nous  évitions  la 
colère  ;  mais  le  fens  littéral ,  &: 
fobordonné ,  c'eft  que  nous  nous 
abftenions  de  manger  cette  partie 
défendue. 

Nous  expliquerons  de  même  le 
précepte  xjui  nous  ordonne  de  nous 
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abjimir  de  la  chair  des  béus  mortes  \  &C 
nous  entendrons  que  ce  précepte 
veut  nous  éloigner  généralenacnt 
de  toute  nature  mortelle  ,  &c  nous 
empêcher  de  participer  à  toutes  les 
chairs  profanes ,  &  qui  ne  font  pas 
propres  aux  facrifices  :  car  dans  les 
^V"^®"*^"  préceptes  fyniboliques  il  eft  iufte 

t>réccptci        S,    i_ /^      o      '         r     ^  !•      '      1       o 

ivmboiiquet  d  oDcir  OC  ZM  Icvis  littéral ,  &  au 
|{faucfaivrc(çns  caché.  Et  ce  n'eft  que  par  la 

le   fciis  littc-  .  ^        r  fit  '^     t> 

lai ,  &  le  pratique  du  lens  littéral  que  1  on 
fensmyfti.  parvient  à  celle  du  fens  myftique  , 
^  *  qui  eft  le  plus  important. 

De  mépie  nous  devons  entendre 
ici  que  ce  Vers  nous  donne  dans  ces 
deux  mots  Icsfcmences  &  les  princi- 
pes des  meilleures  œuvres.  AbJUens- 
saus  ce  mot  toi ,  dit-  il ,  des  viandes  :  ce  qui  eft  la 
Atviandes^^  même  chofe  que  s'il  difoit ,  Abftiem- 
tout^cc^aui  toi  des  corps  mortels  &    corruptibles. 
eft  mortd  &  ^^jj  parce  qu'il  n  eft  pas  poflîble 
qu  on  S  abftienne  de  tous ,  il  aioute , 
que  nous  avons  défendues  ,  &  il  indi- 
que les  lieux  ou  il  en  a  parlé,  c'eft 
dans  les  purifications  9  &  dans  la  déli^ 
vrance  de  Catnù  \  afin  que  par  Tabfti- 
nencc  des  viandes  défendues  ,  on 
augmente  la  fpleadeur  du  char  cor- 


Digitized  by  LnOOQlC 


SUR  LES   VtRS   DE  PyTHAG.       1}^ 

porel ,  &c  Qu'on  en  ait  un  foin  qui  c'cA  âviiie, 
convienne  a  une  ame  purifiée ,  ,&  f "^1*^^^"^».*" 
délivrée  de  toutes  les  fouillurcs  de  ÎJÎ^.   *   * 
la  matière.  Et  le  jufte  difcernement 
de  toutes  ces  chofcs ,  il  le  laifTe  à 
Tentendemcnt ,  qui  étant  la  feule 
faculté  qui  juge ,  eft  auflî  feul  ca- 
pable d'avoir  ou  corps  lumine^  un 
loin  qui  réponde  à  la  pureté  de  Ta* 
me.  Voila  pourquoi  il  a  appelle  cet 
entendement ,  U  cocher  y  U  conduStur^ 
qui  tient  les  rênes  ,  comme  créé 
pour  conduire  le  char.  U  eft  ap- 
pelle j^ntcndemtm ,  parce  que  c'eft  la 
faculté  intelligente  ;  &:  il  eft  appelle 
conducUuroa  cocher  y  parce  qu'il  gou- 
verne le  corps ,  &  qu'il  le  conduit. 
Or  lœuil  ae  l'amour  eft  ce  qui  si  rœuii  de 
guide  le  cocher  :  car  quoique  ce  foit  *'*|3ç  J^^  "* 
une  ame  intelligente ,  ce  h'eft  pour-  cntcndc- 
tantque  par  cet  œuil  de  l'amour  "'"/ 'ji  "^^ 
qu  elle  voit  le  champ  de  la  vente  \  nous  mai 
&  par  la  faculté ,  qui  lui  tient  lieu  Zt^'^^il^z 
de  main,  elle  retient  le  corps  qui  de  lavéïiié. 
lui  eft  attaché  -,  &  le  conduifant 
îjivec  fagefle ,  elle  s'en  rend  la  maî- 
trefle  ,  &  le  tourne  vers  elle  :  afin 
que  toute  entière  elle  contemple  U 
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divinité ,  &:  qu'elle  fe  conforme  en- 
tièrement à  Ion  image. 
Voilà  quelle  eft  en  général  l'idée 
IbS^iKncw  ^^  ^^^^^  abftinence ,  dont  on  parlç 
(  eadenc  à  îcl ,  &  tous  les  grauds  tûens  aux-  . 
5ï'îoutc*af  quels  elle  tache  de  nous  conduire, 
fcaiottchar-  Toutes  CCS  chofcs  ont  été  détaillées 
»cUc.  dans  les  préceptes  facrés  qui  ont 

été  donnés  foiïs  des  ombres  &  des 
voiles.  Quoique  chacun  de  ces  pré- 
ceptes ordonne  une  abftinence  par* 
ticuliere ,  comme  des  fèves  pour  les 
légumes ,  des  chairs  mortes  pour  les 
animaux  ;  qu'on  y  marque  l'efpece , 
comme ,  tu  ne  mangeras  pas  le  roug€(  » 
pour  les  poiflbns  \  ni  un  tel  animal , 
pour  les  animaux  terreftres  h  ni  un 
tel  oifeau,pour  les  volatiles;  &c 
q^u'enfîn  on  defcende  julqu'à  parti- 
ticularifer  certaines  parties,  com- 
me, tu  ne  mangeras  point  la  têu^  tu 
ne  mangeras  point  le  cœur  :  cependant  \ 
dans  cnacun  de  ces  préceptes  l'au- 
teur a  renfermé  toute  la  perfeâion 
de  la  purification  ;  car  il  ordonne 
bien  telle  ou  telle  chofe  à  la  lettre , 
pour  l'abftinence  corporelle,  à  caufe 
de.  certaines  propriétés   &  vertus 

phyfiquesî 
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pbyiiques  ;  mais  dans  chaque  pré- 
cepte il  infinue  la  purgation  de  toute 
affeâion  charnelle ,  &  accoutume 
toujours  rhomme  à  fe  tourner  vers 
ibi-même ,  &  fe  tirer  de  ce  lieu  de 
génération  &  de  corruption ,  &:  à 
5'envoler  dans  les  Champs  Elyfées , 
&  dans  Tair  le  plus  pur. 

Et  parce  que  les  Pythagoriciens 
vouloient  <aue  le  progrès  de  cette 
abftincnce  le  fît  avec  ordre ,  voila 
d'où  vient  qu'on  trouve  dans  leurs 
écrits  des  lymboles  qui  femblent 
d'abord  fe  contredire  j  car  ce  pré- 
cepte ,  AbJUens-toi  de  manger  U  cœur , 
paroît  contraire  à  cet  autre,  AbJlUns^ 
toi  de  manger  les  animaux  :  à  moins 
qu'on  ne  dife  que  le  premier ,  Ab* 
jlienS'toi  de  manger  le  cœur ,  s'adrefle 
à  ceux  qui  commencent  ;  &  que  le 
dernier  ,  Abfiitns-toi  de  manger  les 
animaux ,  eft  pour  les  parfaits  :  car 
f  abftinence  d'une  partie  de  l'animal 
cft  fuperflue  &  inutile ,  lorfque  ra- 
nimai entier  eft  défendu. 

C'cft  pourquoi  il  faut  bien  pren- 
dre çarae  à  rordre  de  la  gradation 
que  l'auteur  a  faite.  Abjliens-toi  des 
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viandes ,  dit-il  :  Enfuite  ,  comme  fi 
quelqu'un  lui  demandoit  de  quelles 
viandes  ?  il  répond ,  qmfai  défendues. 
Et  après  cela  encore  il  répond  com- 
me à  une  (econde  queftion  :  En  quels 
endroits  les  Pythagoriciens  ont-ils 
parlé  de  ces  viandes  ?  &  dans  quels 
traites  en  ont  ils  ordonné  Tablli- 
nence  ?  Ceil ,  dit-il ,  dans  les  puri^ 
ficdtions  ,  &    dans   la   délivrance   de 
tes  piirga-    i'ame ,  infinuant  adroitement  par  là , 
ïrTcéa«u"'qwe  les  purgations  précèdent,  & 
délivrance    que  la  délivraucc  de  Tame  fuit. 
de  rame.         q^.  j^^  purgatious  de  Tame  rai- 
fonnable ,  ce  font  les  Mathémati- 
ques :  &  fa  délivrance ,  qui  la  tire 
en  haut ,  c'eft  la  Dialeélique  ,  qui 
cft   Tinfpedion    intime    des  êtres. 
Voila  pourquoi  l'auteur  a  dit  au 
fingulier ,  dans  la  délivrance  de  Vame^ 
parce  que  cette  délivrance  fe  rap- 
porte à  une  feule  fcience  ;  &  il  a  dit 
au  plurier,  dans  les  purifications ;ç^ïct 
que  les  Mathématiques  renferment 
plufieurs  fciences.  A  toutes  les  chor 
ks  donc  qui  ont  été  dites  en  par- 
ticulier fur  Tame  ,  pour  fa  purga* 
tion ,  &  pour  fa  délivrance  ,  il  en 
faut  joindre  pour  le  corps  lun.i- 
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neux  de  toutes  femblables ,  &c  qui 
leur  répoadent  analogiquement  , 
&c  par  proportion.  Ainfi  il  faut  né- 
ccflairement  que  les  purgations,  qui 
fe  font  par  le  moyen  des  fciences , 
foient  accompagnées  des  purgations 
myftiques  des  initiations,  &  que  la 
délivrance,qui  fe  fait  par  la  Diale<ai- 
que,  foit  fuivie  de  Tintrodudion  à  ce 
qull  y  a  de  plus  fublime  &  de  plus 
clevé.  En  effet  voila  proprement 
Jes  chofes  qui  purgent ,  &  gui  per- 
fedionnent  le  char  fpirituel  de  1'^-  char  de  Pâ- 
me raifonnablc  ,  qui  le  dégagent  n»c  purgé  pat 
de  la  fouiUure  ,  &  du  défordre  de  tnfXpaz 
la  matière  ,  &  qui  le  rendent  pro-  nnfpcaion 
pre  à  converfer  avec  les  efprits  purs,  ^^^^'"y^**"** 
Car  il  ne  fe  peut  que  ce  qui  efl: 
impur  touche  à  ce  qui  eft  pur. 
Et  comme  il  faut  néceffaire- 
ment  orner  lame  de  fcience  &  de 
vertu ,  afin  qu  elle  puiffe  être  avec 
les  efprits  toujours  doués  de  ces  qua- 
lités; de  même  il  faut  rendre  pur 
le  corps  lumineux ,  &  le  dégager 
de  la  matière ,  afin  qu'il  puiffe  (ou- 
tenir  la  communication  avec  les 
corps  lumineux.  Car  c  eft  la  reffcm- 
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blance  qui  unit  toutes  chofes ,  au- 
lieu  que  la  diflcmblance  défunit  & 
fépare  celles  qui  fe  trouvent  les 
plvis  unies  par  leur  fituation. 

Et  voila  quelle  eft  la  mefure  que 

les  Pythagoriciens  ont  donnée  de  la 

Philofophie  trés-parfaitepourla  per- 

Dc nomme   fç^JQj^  dc  l'homme  entier,   cette 

entier ,  c  cil-  r.  „  .  '        . 

à-ditc,d';     nieiure  propre  oc  proportionnée  : 
l'ame  &  du  carccluiqui  n'a  foin  que  de  Tame,  & 

corps  fpit^-  •        '     1^        1  ^ 

tufif,  qui  néglige  le  corps ,  ne  purge  pas 

Thomme  entier.  Et  d'un  autre  coté 
celui  qui  croit  qu'il  ne  faut  aVoir 
foin  que  du  corps ,  fans  penfer  à 
Tame,  fans  qu'elle  foit  pureée  à 
part ,  &  par  elle-même  ,  il  mit  la 
même  faute.  Mais  celui  qui  a  foin 
des  deux ,  fe  perfedionne  tout  en- 
tier ;  &  de  cette  manière  la  Philo- 
fophie fe  joint  à  l'art  myftique, 
comme  travaillant  à  purger  le  corps 
lumineux.  Et  fi  cet  art  le  trouve 
dénué  de  l'efprit  philofophiquc  , 
vous  verrez  qu'il  n'aura  plus  la 
même  vertu  :  car  de  toutes  les  cho- 
fes qui  achèvent  notre  perfeâion  , 
les  unes  ont  été  inventées  par  Tef- 
prit  philofophique  ,  &c  les  autres 
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ont  été  introduites  par  lopératioii 
myftiquc ,  qui  s'cft  conformée  à  cet 
cfprit* 

J'appelle  opération  myllique  ^^  ^'®?f '*''2"  ç 
faailté  purgative  du  corps  lumi- îiiljo2«  êûd 
neux  ;  ann  que  de  toute  la  Philofb-  ^»f?fni«  ^ 
pbie  la  théorie  précède  comme  Tef- 
prit  ;  &  que  la  pratique  fuive ,  conv- 
me  Tade  ou  la  faculté.  Or  la  pra^ 
tique  eft  de  deux  fortes  ,  politique 
ou  civile ,  &  myftique.  La  première      ti^,^^ 
nous  purge  de  la  folie  par  le  moyen  niw Vcréet 
des  vertus,  &  la  féconde  tetran- **"«*«'«« 
che  toutes  les  penfées  terreftres  par  p^gc"  d"' 
le  moyen  des  cérémonies  facrécs.       ^*'"îî»  ^" 

Les  loix  publiques  lont  un  bon  îcûrci, 
échantillon  de  la  Philofophie  civile , 
&^  les  facrifices  des  villes  le  (ont  de 
la  Philofophie  myftique.  Or  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fublime  dans  toute  la 
Philofophie ,  c'eft  Tefprit  contem- 

f)latif  ;  Tefprit  politique  tient  le  mi- 
ieu  y  &  le  dernier,  c'cft  le  myftique. 
Le  premier,  par  rapport  aux  deux 
autres,  tient  la  place  de  rœuilj& 
les  deux  autres ,  par  rapport  au  pre- 
;ti)ier ,  tiennent  lieu  du  pied ,  &:  de 
la   main  :  mais  ils  font  tous  trois 

Liij 


Digitized  byCnOOQlC 


X^6     Comment.  DHiÉRociis 

fi   bien  lies  enfemblc  ,    que  l'un 
des  trois  ,  eft  toujours   imparfait 
&  prefque  inutile  fans  l'opération 
La  contenu-  des  deux  autres.  Ceft  pourauoi  il 
vcTrVu °  &*ia  faut  toujours  joindre  enfemble  la 
ruciédoi-  fcience  qui  a  trouvé  la  vérité,  la 
Jooîsnwr-    faculté  qui  produit  la  vertu  ,  & 
cher  cnfem-  celle  qui  procure  la  pureté ,  afin  que 
les  avions  politiques  foient  rendues 
c'eftà-dirc ,  conformes  à  rintelligence  qui  con- 
^es^^UKt'.^^i^ >  &  que  les  adions  faintes  re- 
ligion. V.  Ici  pondent  à  Tune  &  à  Tautre. 
kcmaïqucs.       y^jj^  j^  g^  jç  j^  Philofophie  Py- 
thagoricienne ,  que  nous  devenions 
tout  ailés,  pour  arriver  aux  biens 
irreur  <îei    divius  ;  afin  que  lorfque  le  moment 
pythagori-    ^c  h  moTt  vicudra ,  laifTant  dans 

cicns  fur  le  «  toit 

corps monci.  cette  tcrrc  k  corps  mortel ,  &  de* 
pouillant  fa  nature  corruptible  ^ 
nous  f oyons  prcts  pour  le  voyage 
célefte,  comme  athlètes  des  facrcs 
combats  de  la  Philofophie  :  car 
alors  nous  retournerons  dans  notre 
ancienne  patrie,  &  nous  ferons  déi- 
fiés ,  autant  qu'il  eft  poffible  aux 
hommes  de  devenir  dieux.  Or  c'eft 
ce  que  nous  promettent  les  deux 
Vers  fuivants. 
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Vers    LXXl  ,  LXXII. 

Et  quand  après  avoir  dépouillé  ton 
corps  mortel ,  tu  arriveras  dans  Vair 
le  plus  pur , 

Tu  feras  un  Dieu  immortel^  incorrup^ 
tible  y  &  que  la  mort  ne  dominera 
plus. 

yoiLA  la  fin  trés-glorieufe  de 
tous  nos  travaux  ;  voila,  comme 
dit  Platon  ,  le  grand  combat ,  &  la 
grande  efpérance  qui  nous  cft  pro- 
pofée;  voila  le  fruit  trés-parfait  de 
la  Philofophie;  c eft  là  lœuvre  le,^/;î^^/^ 

f>lus  grand  &  le  plus  excellent  dei'amou^/ 
'art  de  Tamour ,  de  cet  art  myfti- 
que ,  d'élever  &  d'établir  dans  la 
poffeflîon  des  véritables  biens ,  de 
délivrer  des  travaux  dici-bas,  com- 
me du  cachot  obfcur  de  la  vie  ter- 
reftre ,  d'attirer  à  la  lumière  célefte , 
&  de  placer  dans  les  ifles  des  bien- 
heureux ceux  qui  ont  marché  par 
les  voies  que  nous  venons  de  leur 
enfeigner.  C'cft  à  ceux-là  qu'eft  ré- 
fervé  le  prix  ineftimable  de  déifi- 
cation ;  car  il  n'eft  permis  de  parve- 
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nir  au  rang  des  Dieux ,  qu'à  celui 

2ui  a  acquis  pour  Tamc  la  vérité 
c  la  vertu  >  &  pour  fon  char  fpiri- 
fuel ,  la  pureté. 

En  effet  devenu  par  là  fain  &c  en- 
tier y  il  eft  rétabli  dans  fon  premier 
état  y  après  qu'il  s'eft  recouvré  lui- 
même  par  fon  union  avec  la  droite 
raifon ,  qu'il  a  reconnu  rornement 
tout  divin  de  cet  univers,  &  qu'il 
a  trouvé  l'auteur  &  le  créateur  de 
toutes  chofes  ,  autant  qu'il  eft  pof- 
fible  à  l'homme  de  le  trouver.  Par- 
venu donc  enfin,  après  la  purifica- 
tion ,  à  ce  haut  degré  ou  font  tou- 
cvft  i^îrc ,  jours  les  êtres  dont  la  nature  n'eft 
*'"'"*iniki  P^^  de  defcendre  dans  la  généra- 
b«lmmcr    tiou ,  il  s'unit  par  fcs  connoiflances 
^wk^âc    à  ce  tout ,  &  s'élève  jufqu'à  Dieu 
coriupiiWes.  XTieme. 

Mais  parce  qu'il  a  un  corps  créé 
avec  lui ,  il  a  befoin  d'un  lieu  où 
il  foit  placé  comme  dans  le  rang 
des  aftres  y  &  le  lieu  le  plus  conve- 
jiable  à  un  corps  de  cette  nature , 
irrfur  des    c'cft  le  Hcu  immédiatement  au-def- 

dew*^''"     ^^"^  ^^  ^^  ^"^^  »  comme  étant  au- 
defliis  des  corps  terreftres  &  cor- 
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ruptibles;  &  au-deflbus  des  corps 
célcftes,  lieu  que  les  Pythagoriciens 
appellent  Vaeer  pur  :  athir ,  conime 
immatériel  &  éternel  ,  &  pur  , 
comme  exempt  des  paflîons  terrcfi 
très. 

Que  fera  donc  celui  qui  y  eft  ar- 
rivé ?  Il  fera  ce  que  ces  Vers  lui 
promettent,  un  Dieu  immonde  ren- 
du femblable  aux  Dieux  immor- 
tels ,  dont  on  a  parlé  au  commen- 
cement \  un  Dieu  immortel  y  dis-je  , 
non  par  nature  ;  car  comment  fe 
pourroit-il  que  celyi  qui  n'a  fait 
du  progrès  dans  la  vertu  que  depuis 
un  certain  temps ,  &  dont  la  déifi- 
cation a  commencé  ,  devînt  égal 
aux  Dieux  de  toute  éternité  ?  cela 
eft  impoffible ,  &  c'eft  pour  faire 
cette  exception,  &  pour  en  marquer 
la  différence ,  qu'après  avoir  dit ,  tu 
feras  un  Dieu  immortel ,  il  ajoute , 
incorruptible  ,  &  que  la  mort  ne  domi^ 
rura  plus ,  afin  qu'on  entende  une 
déification  qui  (e  fait  par  le  feul 
dépouillement  de  ce  qui  eft  mor- 
tel y  une  déification  qui  n'eft  point 
un  privilège  attaché  a  notre  nature 
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ce,  &  à  notre  eflence,  mais  qui  arrive 
peu  à  peu  ,  &  par  degrés  ;  de  ma- 
nière que  c'eft  une  troilieme  efpece 
de  Dieux.  Ils  font  immortels  quand 
ils  font  montés  au  ciel ,  &  mortels 
quand  ils  font  defcendus  fur  la  ter- 
cvft.i-dire    ^e  j  &  cn  cck  toujours  inférieurs 
aux  Acges.  '  aux  héros  ornés  de  bonté  &  de  lu- 
mière. Ceux-ci  fe  fouviennent  tou- 
jours de  Dieu  ,  &  ceux-là  l'oublient 
quelquefois  ;  car  il  ne  fe  peut  que 
le  troifieme  genre ,  quoique  rendu 
parfait ,  foit  jamais  au-demis  du  fé- 
cond ,  où  égal  au  premier  ;  mais 
demeurant  toujours  le  troifieme  , 
il  devient  femblable  au  premier  ^ 
bien  que  fubordonné  au  fécond  ; 
car  la  reflemb lance  que  les  hom- 
mes ont  par  la  liaifon  ,  ou  lliabi- 
Dam  les  An-  tude  avcc  les  Dieux  céleftes ,  fe  trou- 
^"*  ve  déjà  plus  parfaite  &  plus  natu- 

relle dans  les  êtres  du  fécond  rang, 
c'eft-à-dire ,  dans  les  héros. 
Ainfî  il  n'y  a  qu'une  feule  &  même 
Reffembian.  pcrfeélion  qui  cft  commuuc  à  tous 
Ta  *«fcaion  ^^^^^  raifonnables ,  c'eft  la  ref- 
àt  ^.VJèiî^i  femblance  avec  Dieu  qui  les  a  créés  j 
laifonoabics.  m^js  ygi^j  q^  qui  f^if  [^  difièrcncc  y 
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cette  perfedion  fe  trouve  toujours , 
&  toujours  de  même  dans  lescéleftes; 
elle  (e  trouve  toujours,  mais  non  pas  Qu'il  a  ip« 
toujours  de  même  dans  les  éthériens  ^moncu! 
qui  font  fixes  &  permanents  dans 
leur  état  5  &  elle  ne  fe  trouve  ni  oant  lei  An. 
toujours ,  ni  toujours  de  même  dans  ^*- 
les  éthériens  fujets  à  defcendre  &  Damiefamef 
à  venir  habiter  la  terre.  Si  quelqu'un  ^  f^^"^^** 
s'avifoit  de  dire  que  la  première  &: 
la  plus  parfaite  reflcmblance  avec 
Dieu  ,  eft  Vtxcmplain  &  l'original 
des  deux  autres  ,  ou  que  la  féconde 
Teft  de  la  troifieme ,  il  diroit  fort 
bien  :  Notre  but  n  eft  pas  feulement 
de  reflembler  à  Dieu ,  mais  de  lui 
reflembler  en  approchant  le  plus 
prés  qu*il  fe  peut  de  cet  original 
tout  parfait ,  ou  d'arriver  à  la  fé- 
conde reflemblance.  Que  fi  ne  pou- 
vant parvenir  à  cette  plus  parfaite 
reflemblance ,  nous  acquérons  celle 
dont  nous  fommes  capables ,  nous 
avons  comme  les  êtres  plus  parfaits , 
tout  ce  qui  eft  félon  notre  nature; 
&  nous  jouiflbns  des  fruits  parfaits 
de  la  vertu ,  en  cela  même  que  nous 
connoiflbns  la  mefure  de  aotre  eflen- 
Lvj 
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ce,  &que  nouslafupportonsfansnons 
plaindre  :  car  le  comble  de  la  vertu , 
c*€ft  de  fe  tenir  dans  les  bornes  de 
la  création  ,  par  lefquelles  toutes 
chofes  ont  été  diftinguées  &  ran- 
gées félon  leur  efpece ,  &  de  fé  fou- 
mettre  aux  Loix  de  la  providence  , 
qui  ont  diftribué  à  chaque  chofe  le 
bien  qui  lui  eft  propre  félon  (es 
facultés  &  fcs  vertus. 

Voila  le  commentaire  que  nous 
avons  jugé  à  propos  de  faire  fur  ces 
Vers  dores;  c'eft  un  fommaire  des 
dogmes  de  Pythagorc ,  qui  n'eft  ni 
trop  étendu  ni  trop  fuccinâ.  Il  ne 
falloit  ni  que  notre  explication  imi- 
tât la  brièveté  du  texte  ;  car  nous  y 
aurions  laifle  bien  des  obfcurités, 
&  nous  n'aurions  pu  faire  fentir  la 
raifon  &c  la  beauté  de  tous  les  pré- 
ceptes >  ni  qu'elle  embrafl^t  non  plus 
toute  cette  Philofophie  ;  car  cela  eik 
été  trop  vafte  &  trop  étendu  pour 
un  commentaire  ;  mais  il  a  fallu 

Eroportionner,  autant  qu'il  a  été  pot 
ble  y  le  commentaire  au  fens  que 
ces  Vers  renferment ,  en  ne  rappor- 
tant des  dogmes  généraux  de  Py^ 
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thagore ,  que  ce  qui  pouvoit  conve- 
nir &  fervir  à  rcxplication  de  ces 
Vers  ;  car  ces  Vers  dorés  ne  font 
proprement  que  le  caradere  trés- 
parfait  de  la  Philofophie ,  Tabrcgé 
de  fes  principaux  dogmes  >  &  les  élé- 
ments de  perfedion  que  des  hom- 
mes qui  ont  marché  dans  la  voie 
de  Dieu  ,  &c  que  leurs  vertus  ont 
élevés  dans  le  ciel  au  comble  de  la 
félicité ,  ont  laifles  à  leurs  defcen- 
dants  pour  les  inftruire ,  éléments 
qu'on  peut  appeller  à  bon  droit  la 
plus  erande  &  la  plus  belle  mar- 
que de  la  noblefle  de  l'homme  ,&,^^,^^„^^ 
qui  ne  iont  pas  le  lentiment  d  un  a'uo  cons 

Î)articulier ,  mais  la  dodrine  de  tout  J^^^^f]"*  ii^"* 
e  facré  corps  des  Pythagoriciens  ,  ceux  d'un 
&  comme  le  cri  de  tqutes  leurs  af-  ^*Ji^.*^"^*' 
femblées.  Ceft  pourquoi  il  y  avoit 
une  Loi  qui  ordonnoit,  que  cnacun , 
tous  les  matins  à  fon  lever  ,  &  tous 
les  foirs  à  fon  coucher ,  fe  feroit  lire 
ces  Vers ,  comme  les  Oracles  de  la. 
doârine  Pythagoricienne  i  afin  que 
par  la  méditation  continuelle  de  ces 
préceptes ,  il  en  fit  voir  en  lui  Tcf- 
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prit  vivant  &r  animé.  Et  c  eft  ce  qu'il 
tant  que  nous  faflSons  ,  nous  auffi , 
pour  éprouver  &  pour  (èntir  enfia 
toute  lutilitc  qu'ils  renferment. 
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JlL  N  chajfant  Pexcès  des  paffîons.]  Il 
ne  dît  pas,  en  chajfant ^  endétruifani 
lespajjîons  ;  mais  en  chajfant  l'excès  des 
pajjions  ;  parce  que  les  Pythagoriciens 
tenoient  que  les  paffîons  font  utiles , 
&  qu'il  n'y  a  que  l'excès  de  vicieux  ; 
vérité  que  les  Platoniciens  &  les  Pé-. 
rîpatéticiens  ont  reconnue. 

Or  il  T^y  a  que  la  vertu  &*  la  vérité 

Îui  puijfent  opérer  ces    deux  chofes.  ] 
^arce   qu'il  n'y  a  que  la  vertu  qui 
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puifle  purifier,  &  que  la  vérité  qui 
puîfle  éclairer ,  &  par  conféquentper- 
feélionner  &  rétablir  en  nous  la  reûem- 
blance  divine. 
Page  1.         Et  en  redonnant  la  forme  divine  à 
ceux  qui  (ont  difpofés  à  la  recevoir.  ] 
Il  y  avoir  ici  une  faure  confidérable 
dans  le  texte  ,  tv<fvSç  ixo^^^  i  ce  qui 
ne  fâifoît  aucun  fens,  au-moins  que 
je  puffe  entendre.  L'excellent  manuf- 
crit  de  la  Bibliothèque  de  Florence, 
confulté  par  M.  le  Uofteur  Salvinî , 
qui  a  eu  la  bonté  de  m'en  envoyer 
toutes  les  différentes  leçons  qu'il  en  a 
extraites  avec  un  très-grand  foin ,  m'a 
tiré  d'embarras  ,    en  me  faifant  voir 
qu'Hiéroclès   avoir   écrit  to7ç  tv(pvffç 
f  ;tôUfl'i ,  à  ceux  qui  font  bien  difpofés  , 
c'eft-à-dire  à  ceux    que  la  pratique 
des  vertus  a  rendus  capables  de  rece- 
voir cette  forme  divine ,  &  de  reflem- 
bler  à  Dieu. 

Parmi  toutes  les  règles  qui  renfer- 
ment un  précis  de  la  Philojophie.  ]  Il 
paroît  par  ce  paflTage ,  que  du  temps 
d'Hiéroclès  il  y  avoir  plufieurs  ouvra- 
ges de  cette  nature,  où  l'on  travailloît 
à  cnfeigner  la  Philofophie  en  abrégé 
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&  par  aphorifmes.  Nqus  en  connoif' 
fons  deux  excellents ,  celui  d'Epiôete 
&  celui  de  l'Empereur  Marc-Anto- 
nin  :  le  premier  plus  méthodique  que 
l'autre. 

Les  VîTs  de  Pythagore.  ]  Ces  Vers 
ne  font  pas  de  Pythagoré  même  » 
pmfqu'on  y  jure  par  Pythagoré  dans 
le  xLVi  Vers.  Ils  font  d'un  de  fes 
difciples;  les  anciens  les  attribuent  à 
Lyfis.  Ils  portent  le  nom  de  Pytha- 
goré 9  non- feulement  parce  qu'on  y 
explique  fes  fentiments ,  mais  encore 

Ïarce  que  les  premiers  difciples  de 
'ytbagore  ne  mettoient  jamais  leur 
nom  à  leurs  ouvrages ,  qu'ils  attri- 
buoient  tous  à  leur  maître ,  pour  lui 
faire  honneur,  &  pour  lui  marquer  leur 
reconnoiifance. 

Se  rendre  pur.  3  Une  feule  lettre 
déféâueuiè  corrompt  tellement  le  tex- 
te de  ce  paflTage ,  qu'il  n'eft  pas  in- 
telligible ;  car  que  veut  dire  ^  iavrov 
iutfufof  aTToy^awi?  Ceji'eft  pas-là  l'u- 
fage  du  verbe  iiroKavùf.  Le  manufcrit 
de  Florence  lit  fort  i)îen  ièj  iocurit 
xflt^-opêr  aTrchalCùi  :  &fe  ipfumpurum  re- 
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cipiaty  Cf  qu^ilfe  rende  pur ,  qu'il  re- 
couvre fa  première  pureté. 

Et  comme  dit  le  Timte  de  Platon.  ] 
C'eft-à-dire ,  le  dialogue  que  Platon  a 
compofé ,  &  qu'il  a  appelle  Timée  , 

{>arce  qu'il  fait  expliquer  par  Timëe 
a  tiodlrine  de  Pythagore ,  telle  qu'elle 
eft  expofée  dans  le  Timëe  de  Locrés, 
qui  eft  un  traité  de  l'ame  du  monde 
&  de  la  nature ,  fait  par  Timée  mê- 
me, difciple  de  Pythagore,  &  que  Pla- 
ton nous  a  confervé  &  expliqué  dans 
fon  dialogue  qui  porte  ce  nom.  Hié- 
roclès  reconnoît  ici  avec  juftice  que 
ce  dialogue  de  Platon  eft  une  expli- 
cation très-exaéle  du  Timée  de  Lo- 
crés ,  qui  de  tous  les  difeiples  de  Py-* 
thagore  étoic  celui  qui  avoit  le  mieux 
expofé  la  dodrine  de  ce  Philofopbe. 
Ce  Timée  étoît  de  Locrés,  la  mieux 
policée  des   villes  d'Italie;  Socrate 
vante  fa  naiflance ,  fes  richefles ,  les 
grands  emplois  qu'il  avoit  eus  dans 
fon  paysî  &  il  lui  donne  cette  grande 
louange,  qu'il  étoit  parvenu  à  la  plus 
fublime  perfedlion  de  toute  la  Philo- 
fbphie,  c'eft-à-dire,  tant  delà  Philo* 
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fi>phie  pratique ,  que  de  la  Philofophîe 
contemplative. 

.  Après  avoir  rétabli  fa  famé  &  fort 
intégrité.  ]  On  chercheroit  inutilement 
dans  le  Timée  de  Platon  ces  paroles  , 
comme  elles  font  rapportées  ici.  Hié- 
roclès  ne  fait  qu'un  feul  &  même 
pflage  de  deux  paflages  de  Timée; 
le  premier  eft  à  la  page  42  ,  où  Pla- 
ton dit ,  Et  il  ne  mettra  fin  a  fa  chan^ 
gemcnts  ^  à  fes  travaux ,  que  s^ étant 
attaché  àfuivre  le  période  du  même  &* 
du  fcmhlable  qui  eft  en  lui  pour  le  gui-- 
der ,  &  qu^  ayant  fur  monté  par  la  raifon 
cet  amas  de  foiûllure  infenfée  qvfil  a 
contrasté  par  la  contagion  des  éléments 
(  cUJi' à-dire  du  corps)  il  ne  foit  re- 
tourné  àfon  premier  état  ^  Oc.  i/ç  ti 
rSç  WfUiMi  ]^  iflç'fiç  ei^Uotro  uJ^cç  îfy»ç. 

Et  l'autre  eft  à  la  page  44-  Q««  fi 
la  bonne  nourriture  qui fe  fait  parlée 
ducat  ion  y  vient  àfonfecours ,  iilors  évi* 
tant  la  plus  dangereufe  des  maladies , 
il  devient  entier  Çf  fain ,  ôXflnX»p«ç  vyiiç 
Ti  w«rTf x5i  ,  twf  fJLtylç-tf  ijrc^uyàv  virtf , 
yiynrat  On  ne^  fauroit  dire  fi  c*ell 
à  deflein  qu'Hléroclès  a  joint  ces  deux 
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paiTageSi  du  fi  les  citant  de  mémoire 
fl  ne  s'eft  pas  trompé. 

Se  revoir  dam  fon  premier  état  d^in^ 
nocence  ùr  de  lumière.  ]  Le  grec  de 
Platon  dit ,  retourner  à  la  forme  de  fa 
première  &*  plus  excellente  habitude.  Ce 
qui  n'eft  autre  chofe  que  foft  premier 
état  d'innocence  &  de  lumière  où  il 
étoit  par  fon  union  avec  Dieu.  L'in- 
nocence fe  recouvre  par  la  pratique 
des  vertus;  &  la  lumière»  parlacon^^ 
templation. 

Ne  fauroït  attacher  fes  regards.  Il 
manque  ici  ua  mot  dans  le  texte ,  à 
moins  qu'on  ne  répète  en  commun  le 
mot  ixef^9,  du  premier  membre  de 
la  comparaifon  ;  ce  qui  îi'eft  pas  da 
flyle  dlliéroclès.  Heureufement  j'ai 
trouvé  ce  mot  fuppléé  à  la  marge 
d'un  Hiéroclès  que  M.  l'Abbé  Renau- 
dot  m'a  prêté ,  &  où  l'on  voit  écrit 
par  une  main  inconnue  mais  fçavante  i 
a/xix<''Vov.  Je  ne  doute  point  que  ces 
notes  marginales  n'ayent  été  tirées 
de  quelques  bons  manufcrits  ;  car  j'y 
ai  trouve  des  leçons  excellentes.  Celle- 
ci  eft  confirmée  par  le  manufcrit  de 
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Florence,  qui  même  préfente  une  au- 
tre leçon  bien  remarquable.  Voici  k 
paiTage  entier  comme  il  eft  dans  ce 
manufcrit  :  ourti  4*^/1:?  /^^  i^w  nwtn^ 

ifxixoiVQfp  De  même  Vame  qui  ne  pof" 
fed£  pas  encore  la  vertu ,  ne  fauroit 
attacher  fes  regards  fur  la  beauté  Crfur 
lafplendeur  de  la  divinité.  Ce  qui  me 
paroît  préférable  à  la  leçon  du  texte 
imprimé, 

La  Philofiphie  pratique  efl  la  mère  p^.e  \i 
de  la  vertu  ;  &  ia  théarétique  ejl  la 
mère  de  la  vérité.  ]  Il  n'étoit  pas  diffi- 
cile de  corriger  cet  endroit.  La  leçon 
que  faifuivie,  iKtiJ^lau;  J'i  i  fioçtiri^i^ 
eft  confirmée  par  l'exemplaire  conféré 
fur  les  manufcrits.  Le  manufcrit  de 
Florence  ne  paroît  pas  bien  fàin  dans 
ce  paflage;  ce  qu'il  y  a  de*  meilleur , 
c'eft  qu^aurlieu  de  ïç-^,  il  lit  iti  , 
d^ailleurs.  Ainfi  il  ne  (audroit  pas  fé- 
parer  cette  période  de  celle  qui  la 
précède,  mais  traduire  de  fuite»  d-ailr* 
leurs,  I4  Phûofophie  pratique  y  ^c^ 

Il  faut  donc  premiéremeru  être  hom"    p^ 
me.  ]  C'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  dans       **  ^* 
le  texte  comme  il  efi  imprimé ,  ^pâVer 
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«5r  ivffmro»  J'it  yivldai ,  &  non  pas 
myafà^ ,  homme  dz  bien  ;  car  dans  le 
langage  des  Pythagoriciens ,  être  hom,-- 
me,  c'eft  être  homme  de  bien;  les 
méchants,  les  vicieux  ne  font  paç 
des  hommes.  Le  manufcrit  de  Flo- 
rence lit  auflî  tff^çûwrcv,  &  non  pas 
ayetjcf. 

Pour  nous  apprendre  que  c^eji  par  la 
pratique  des  pertm  que  nous  devons  avan-- 
cer,  ]  Il  y  avoit  ici  une  faute  confi- 
dérable  dans  le  texte ,  ^«iJVf^wTcîV 
ipLoç  wjro  rnç  wipi  tov  ]8/or  juiylç'tsç  ^fflctstç, 
&c.  Ce  mot  ft€>iV»ç  ne  peut  avoir  ici 
aucun  Tens  raifonnable.  Dans  le  ma* 
nufcrit  de  Florence  il  y  a  âptrîç ,  par 
Vufage  des  vertus  de  la  vie ,  frc.  ce 
qui  eft  excellent. 

Honore  les  Dieux  immortels.  ]  Il  fê 
^^  ^'  préfente  d'abord  ici  une  queftion  : 
îàvoir,  pourquoi  dans  ces  Vers  Py- 
thagore  ne  parle  que  dlu  culte  qu'on 
doit  rendre  aux  Fils  de  Dieu  ,  &  qu'il 
ne  dit  pas  un  mot  de  celui  qu'on  doit 
à  Dieu  même  qui  les  a  créés.  Cela 
vient  à  mon  avis  de  ce  que  Pythagore 
fiiivoit  les  Egyptiens  ,  &  que  les 
Egyptiens  ne  parloient  jamais  du  pre* 
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mier  principe ,  qu'ils  regardoient  com- 
me environné  de  ténèbres  qui  leca- 
choient.  Trfoirw  àfx^v ,  dit  Damafcius, 
rxoTôc ,  VTref  'Trua-eif  vofia-iv ,  o-kItcç  iyvcùç'of. 
Le pTemier principe ,  c'eft- à-dire,  Dieu 
Pare  &  Créateur  de  tous  les  êtres  , 
e/î  élevé  au-dejfus  de  toute  penjée  :  c\fl 
une  obfcurité  inconnue  &*  impénétrable. 
Et  l'on  prétend  que  les  Egyptiens 
avoient  fuivî  en  ce  point  la  Théo- 
logie d'Orphée,  qui  difoit.  Je  ne  vois 
joint  le  premier  être,  car  il  eji  envi- 
ronné d'un  nuage  qui  le  dérobe  à  mes 
yeux. 

Ne  connoiflant  donc  point  ce  pre- 
mier être,  ils  ne  pou  voient,  félon  leurs 
principes  ,  lui  aflîgner  un  culte;  mais 
ils  enfeignoient  que  le  culte  qu'on  ren- 
aoitaux  Dieux  &  aux  Anges,  fe  rap- 
portoit  &  fe  terminoit  à  Dieu  qui  les 
avoir  créés. 

Qw'/i  faut  honorer  les  Dieux  de  cet 
univers.-]  Par  ces  Dieux,  Hiéroclès 
entend  ce  que  les  Païens  appelloient 
les  douze  grands  Dieux,  qu'ils  regar- 
woient  comme  les  enfants  &  comme  les 
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premiers  nés  du  Dieu  Créateur  de 
toutes  chofes,  &  auxquels  ils  rendoient 
un  culte  fupérieur  à  celui  qu'ils  ren- 
doient aux  Aoges  &  aux  autres  es- 
prits. Et  cette  erreur  des  Païens  vc- 
noit   d'une   vérité  dont  ils  avoient 

3uelque  légère  idée,  mais  qu'ils  ne 
éveloppoient  pas  affez.  Ils  entre- 
voyoient  feulement  qu'au-deflîis  des 
Anges  &  de  tous  les  efprits  bien- 
heureux,  il  y  avoit des  Dieux  qui  pro- 
cédoient  du  Père. 

Et  que  la  Loi  éternelle  qui  les  a 
produits ,  leur  a  dijlribué.  ]  La  Loiéier^ 
neUe  eft  ici  la  providence ,  la  volonté 
divine,  Dieu  même  qui  a  tout  créé. 
Mais  je  ne  dois  pas  oublier  ici  une 
leçon  bien  remarquable  ,  que  préfènte 
le  manufcrit  de  Florence  ;  au  lieu  de 
J'nixuvfywoç  vofjicç ,  la  Loi  qui  les  a  créés , 
on  y  lit  J^j(.fxiovfyuLcç  Xc^oç ,  la  parole 
ou  te  verbe  qui  les  a  créés  :  ce  qui  s'ac- 
corde fort  bien  avec  ces  paroles  de 
Tft.2.p.fitf.  Platon  dans  l'Epinomis  :  Le  Ferbe 
*  très^àivin  a  arrangé  &*  rendu  vifible 
cet  univers» 

En  les  plaçant  les  uns  dans  la  pre* 
miere  Sphâre.  ]  Car  les  Pythagoriciens 

enfeignoient 
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cnfeignoîent  que  Dieu,  après  avoir 
créé  les  Dieux  inférieurs  &  les  âmes 
des  hommes ,  les  avoit  diftribués  les 
uns  &  les  autres  dans  les  différentes 
ipheres  des  deux.  On  peut  voir  le 
Timée. 

Comme  auffi  de  nt  point  trop  rele-  p^  ^^ 
rcr  ni  rabaijjer^']  Ce  paffage  étoit 
fort  obfcur  dans  le  texte.  Un  petit 
mot  ajouté  à  la  marge  de  l'exemplaire 
conféré  fur  les  manufcrits  Ta  rendu 
clair.  Au  lieu  de  «^  fjulrt  vTrêfai^w  rif 
M^iwf ,  il  faut  lire  ;|^  tÀ  /a»t«,  éec.  Ce 
fécond  To  répond  au  premier  ro  yùf. 
J'ai  vu  enfuite  avec  plaifir  cette  addi- 
tion de  l'article  to  ,  confirmée  par  le 
manufcrit  de  Florence. 

De  leur  donner  le  rang  quUls  ont 
reçu,  &  de  rapporter  tout  L^hdnnewr 
qu'on  leur  rend^aufeul  Dieu  qui  les  a 
créés.  ]  Voici  deux  grandes  vérités 
qui  ont  été  connues  des  Païens  ;  la 

gemiere,  que  les  différents  elpritsque 
ieu  a  créés,  &  qui  font  entre  Dieu 
&  l'homme  »  doivent  être  honorés ,  de 
manière  qu  un  zèle  mal  entendu  & 
fans  connoiffance  ne  nous  porte  pas 
à  les  élever  au-deffus  de  ce  qu'ils 
Tome  IL  M 
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font ,  &  que  Tignorance  &  l'impiëté 
ne  nous  obligent  pas  non  plus  à  les 
rabaiffer.  Et  la  féconde, que  tout  Thon- 
nein:  que  nous  leur  rendons  fe  rap- 
porte à  Dieu ,  comme  à  celui  à  qui 
ils  doivent  comme  nous  leur  être. 

Et  qu^ïh  ont  reçu  de  lui  immuable- 
ment êr  indivifiblement  Vitre  Gt*  le  bien 
^rr€.]  J'avois  ajouté  ces  derniers  mots, 
Cr  k  bitn  hre.  Ce  qui  s'eft  trouvé 
enfuite  i  la  marge  de  l'exemplaîre  de 
M.  l'Abbé  Ren^ot,  &  connrmé  par 
-  le  manorcrît  de  Florence ,  qui  même 
au  Heu  de  a/*f^fçt*ç,  a  lu  ijxifx'7r%fç  y 
c*eft-à-dire  ^  làns  qu'on  puifle  fe  plain- 
dre,, ni  lenr  porter  envie. 
Pig.  ».  Car  il  tft  Sgnt  de  Dieu  d^^veir 

produit  de  telles  images  de  lui-mime.  ] 
Voici  un  grand  principe  avoué  par 
les  Païens  mêmes ,  quM  eft  digne  de 
Dieu  d'avoir  produit  des  images  de 
lui-même ,  femblaWes  à  lui ,  *  inca- 
paMes  ^  «'altérer  &  de  fe  corrompre. 
Qui  ire  fitS^nt  pas  cdpables  de  s^edr 
tirtr  6*  d£fe  torrompre  far  leur  pente 
awmd.  3  Les  Païens  iiçaginôient  ces 
Dieux  Immortels ,  enfants  du  Dieu  fu- 
prême ,  comme  des  fubftances  qui  te* 
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mot  de  la  pucete  incorruptible  de  leur 
origiivî,  ne  p ouvoient  s'altérer ,  ni  fe 
xrorrompre.parla  pente  aq  mal ,  &  en 
Tcela  bien  au-dei&is  des  Anges  &  des 
autres  efprits  bienheureux,  qui  ont  pia 
fç  corrompre.  On  voit  là  un  rayon  de 
vérité;  car  en  cflfet  Dieu  a  engendré 
un  fils  qui  n'a  point  connu  le  péché  : 
mais  ce  rayon  de  vérité  eft  demeuré 
obfcurd  &  accablé  foos  tl'^ifksté* 
nebnes ,  que  les  yeux  de  ces  Philoio- 
phes  n'ont  pu  percer. 

Et  iftfl  pour  Us  difimguer  des  Jww- 
mes^  ]  Ge  paffage  eô  corrompu  dans 
leséditions;  mais  le  manufcritdcFlo- 
renceFaparÉsiitementTétabli,  en  cor- 
rigeant frçk  y<if  ipTtJ^utç-o^ ,  &c.  au 
lieu  de  4  f"^  "^^  irrfihmçc?A  ^  qui 
dit  toat  le  contraire. 

Voilà  pourquoi  les  ama  des  hommes 
powrrdent  être  jt^aném  appellées  des 
Dkax  mortels.']  Voici  une  idée  qui  me 
|8ifOÎt  grande  &  nobb  ;  les  âmes  des 
hommes  peuvent  être  appeUées  iki 
Dieux  mortels.'  Dieux  y  en  ce  qu^elles 
peuvent  s'unir  à  Dieu  ;  &  moneU , 
en  ce  qu'elfes  peuvent  s'en,  éloigner. 
lâ  même  choie  peut  itre  dite  xks 
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Anges,   car  les  Anges  ont  pu  auffi 
s'éloigner  de  Dieu, 
Pag.  ?•  (^^fi  L^  ignorance  &*  Vimpiété.  ]  Au 

lieu  de  ivoiot^  folie  ^  j'ai  corrigé  dyveieiy 
ignorance.  La  fuite  noême  prouve  la 
néceflité  de  cette  corredion ,  tr  yelf 
T»«>rc/f ,  &c.  V ignorance  de  ce  qui 
eji  bon. 

Non  point  par  la  cejàtion  de  Vêtre^ 
mais  par  la  privation  du  bien  &rf.  ] 
Telle  eft  certainement  la  mort  des 
eflencesraifonnablesqui  ont  été  céées; 
mais  cela  n'empêche  pas  qu'elles  ne 
foient  d'une  nature  à  pouvoir  mou- 
rir abfblument,  &  être  anéanties  j  car 
leur  imniortaliré  ne  vient  que  de  la 
volonté  de  Dieu. 

Qui  ferait  par  la  réminifcence.  ]  Du 
dogme  de  la  création  des  âmes  avant 
les  corps,  les  Pythagoriciens ,  &  après 
eux  les  Platoniciens,  tiroient  celui  de 
la  Témitùfcence ,  qui  en  eft  une  fuite 
nécefiairef  car  fi  l'ame  a  exifté  avant 
le  torps ,  elle  a  dû  avoir  toutes  les 
notions;  &  par  conféquent,  ce  que 
,  nous  apprenons  dans  toute  la  vie,  n'eft 
qu'un  reflbu venir  .de  ce  que  nous 
^  avon$  publié  :  m|is.c'e{|  de  quoi  il  a 
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6é  affcz  parlé  dafns  la  vie  de  Platoiî. 
Ceji  une  néctjjité  qu^il  y  mt  une 
effènce  au-deffiis  de  l^ homme  &*  aU'de[[bus 
de  Dieu.  ]  Les  Anges  font  donc  au- 
deffus  de  Phônime ,  félon  Hiëroclès  j 
&  cela  eft  Vrai;  Ce  fentiment  d^ië- 
roclès  eft  plus  conforme  à  la  faîne 
doiSferine ,  que  celui  de  Tertullîen,  qui  a 
cru  que  Thomme  étoit  au-deffus  de« 
Anges,  parce  qu'il  a  ëtë  crëé  à  Pi- 
mage  de  Dieu  :  mais  cela  ne  convient 
Îas  moins  auiç  Anges  qu'aux  nommes, 
l  eft  fi  vrai  que  Phomme  eft  infërîeur 
aux  Anges,  que  Jéfus-Chrift  lui- 
iTîênne ,  pendant  qu'il  a  ëtë  homme ,  eft 
dit  dans  Pëcriture,  inférieur  aux  An- 
ges. Qui  modico  quàm  Angeli  minoràius 
ejl.  S.  Paul,  Heh.  ^  j  799*  Comme 
homme,  il  ëtbit  inférieur  aux  Anges  ; 
&  comme  Dieu ,  il  étoît  fervi  par  ces 
mêmes  Anges.  Et  Angeli  minijlra^ 
hant  et.  Math.  4 ,  II. Marc.  1 9  1 3 • 

Qui  lie  les  deux  extrénies  les  uns 
avec  les  autres.  ]  Il  y  a  dans  le  texte 
Tce  'O'-poV  tfX^«x«t  cwÀifim.  L'exemplaire 
de  M.  l'Abbé  Renaudot  ajoute  à  la 
marge  le  mot  «jcçœ,  qui  eft  très-né- 
ceflaire ,  ri  « pxa  orpoç  «ÂXirXfit  rvfdfflêr^ 
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&  c'eft  aînfi  qu'a  lu  k  masulcrit  dé 
Florence»         * 

De  manière  me  le  tout  de  Viffinee 
raifottnable.  ]  Dans  le  manufcrit  de 
Florence»  au  lieu  de  XôyinSk  th  iffUtÇf 
on  litT»«X6>iiiSV  J'nyu^^i^y  de  la  créa^ 
tien  raifonnable ,  de  la  produ^on  rai^ 
fonnabie  j  c'eft-à-dire ,  de  k  produo 
tion  des  êtres  doués  d^inteUigence  5c 
de  raifbn* 
^H*  »••  Adais  tant&t  plus  grande  ^  G;*  tantk 
moins  grande,  j  Quoique  ks  Anges 
ibient  des  iubfianccs  plus  par&ites 

3ue  les  hommes,  &  qu'ils  ayent  plu^ 
'intelligence»  ils  ne  (ont  pas  leur  la* 
miere  à  eux-mêmes ,  &  ils  ne  voient 
que  ièton  qu'il  ptaît  à  Dieu  de  tes 
éclairer.  Mais  il  me  femble  qu'on  ne 
peut  pas  inférer  de  là  que  la  connoii* 
fance  qu'ils  ont  de  Dieu  n'efl  pas 
immuable  &  permanente  »  c'efl-à-dire , 
qu'elle  n'eft  pas  toujours  la  même, 
&  qu'elle  augmente  &  diminue  ^  car 
Dieu  a  fixé  en  eux  cette  connoii&n- 
ce,  de  manière  qu'elle  peut  bien  aug- 
menter, mais  qu'elle  ne  peut  dirai- 
j)ucr.  Il  y  a  deux  chofes  dans  la  con- 
noiâance  i  il  y  a  la  conooiflance  & 
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r^leâiion ,  ou  le  choix  :  la  preuiierc 
dépend  de  rintelligencc,  qui  efl  tou- 
jours la  même  dans  les^Âoges;  & 
l'autre  dépend  de  la  volonté  >  qui  n'eft 
pas  toujours  la  même  dans  les  Anges , 
non  plus  que  dans  les  hommes  j  cay 
ayant  été  créés  libres ,  ils  ont  pu  chan- 
ger ,  comme  le  prouve  la  chute  des 
Anges  rebelles ,  qui  ont  perdu  la  grâce 
par  leur  orgueil.  Mais  cette  quefiion  » 
u  dans  les  Anges  la  connoifTance  a 

?u  diminuer  comme  ^innocence,  doic 
tre  laiffée  aux  Théologiens.    . 

Il  ne  sîfi  point  élevé  au-dijfus  de 
la  condition  de  V homme.  3  II  veut  dire 

2ue  cet  être  moyen  (les  Anges)  n'a 
té  créé  ni  dans  la  condition  de  l'hom-n 
me  5  au-deiTus  de  laquelle  il  fe  foie 
élevé  par  le  progrès  de  fes  connoiiïan- 
ces,  ni  dans  celle  des  Dieux,  delà- 
quelle  il  foit  déchu  par  fon  oubli  & 
par  b  diminution  de  fes  connoiiTan* 
ces  ;  mais  qu'il  a  été  créé  tel ,  fupé- 
rieur  à  l'homme,  &  inférieur  k  Dieu, 
Ni  par  le  vice  ni  par  la  vertu.  ]  Il 
eft  très- vrai  que  les  Anges  ne  peuvent 
s'élever  à  la  nature  divine  par  Témi-' 
nence  de  leur  vertu  j  mai§  il  n'eft  pas 
Miv 
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vrai  qu'ils  tiennent  de  leur  effence  le 
privilège  de  ne  pouvoir  jamais  dé- 
cheoir ,  &  devenir  même  inférieurs  à 
l'homme  par  le  vice.  Hiéroclès  a  ou- 
blié la  chute  du  premier  Ange  re- 
belle. Et  Job  connoiffoit  mieux  la 
nature  Angélique,  quand  il  a  dit ,  Eue 
Tob.  chap.  4.  î"^  ferviunt  ei  non  funtftabiles  ,  &  in 
^^'  Angelis  fuis  reperit  pravhatem. 

Pag.  II.  Car  comme  Là  a  c*eji  l'^ordre.']  Là  y 
c'eft  à-dire ,  dans  les  caufesqui  ont  pro- 
duit les  êtres;  c'eft-à-dire,  en  Dieu, 
dans  les  raifons  qu'il  a  eu  de  créer,  &c. 
De  même  dans  cet  univers  les  êtres 
produits  par  la  première  penjee  de  Dieu , 
doivent  être  les  premiers,  ]  Les  Païens 
ont  voulu  pénétrer  non  -  feulement 
l'ordre  de  la  création  ,  mais  encore 
la  caufe  &  la  raifon  de  cet  ordre  ,  & 
&  voici  ce  qu'en  penfoient  les  Pytha- 
goriciens  :  comme  la  fageflfe  de  Dieu 
cft  inféparable  de  l'ordre  &  de  la  per- 
fedlion ,  ils  concevoient  que  Dieu  a  voit 
créé  avant  toutes  choies  les  fubftan- 
ces  raifonnables  :  que  fa  première  pen- 
fée  avoir  créé  d'abord  ce  qu'il  y  a 
de  plus  grand  parmi  les  fubftances , 
c'eft-à-dire,  fes  enfans  les  Dieux  im^ 
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mortels  ;  qoe  fa  féconde  penfée  avoît 
créé  les  lubftances  moyennes,  c^eft- 
à-cfire >  les  Héros ,  (les  Anges )  & , 
que  la  troifieme  penfée  avoît  créé 
les  troifiemes  &  dernières  fubftances , 
c'eft-à-dire ,  les  âmes  des  hommes  : 
Et  dans  ce  fentiment  on  voit  l'opi- 
nion de  la  plupart  des  Pères  Grecs 
&  Latins ,  qui  ont  tenu  que  les  Anges 
&  tes  autres  efprîts  bienheureux  ont 
été  créés  les  premiers ,  &  avant  la  crét- 
tîon  du  monde  ,  ce  qui  a  fait  dire  par 
faint  Grégoire  de  Nâïianze ,  '«rpaTcr 
fMf  hf'êS  T«V  iy^t'hiKÀç  J'vfâfjLfiç  sèf  eupce- 
fioK  y  4  ''*  iffon/xat  tfycv  nv.  IL  penfa 
premièrement  les  vertUs  angéliques  &• 
dkJiéSf  ù*  cét^  '  penfée  fut  itur  pro^ 
dûSidftj^  eîfpréffion  très^- coi^forme  à 
cblltf  (tont^  fe  fèrt  %i  Hîérodîès.  Le 
rifUe  n'feft  qu'érreuf  i  car tatit  s'en  faut 
que  les  âmes  <k$  hommes  ayent  été 
créées  avartt  lé  ciel  &  h- terre,  que 
l'ame-du  premier  homme  éft  W^^ernlèr 
des  ouvrages  de  Dieu  y  çomnve  ridis 
V^pfefi<*é-tlè  fhîft<Srèdè-la  trréa- 
iicSfl  ,;t6én.'''  ï^  '  ia,  ^L'èrâré;  de  Dieu 
lî'eft  pas  toujours  Tordre  aue  le^  hom- 
me^ Êonôoiflerit.  L'Egliie  même  n'a 
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encore  rien  décide  fur  le  temps  de 
la  création  des  Anges. 

Et  ceux  qui  re^èmllent  à  la.  fin 
dis  penféis.  ]}  Ce  n'eft  pas  que  les  Py- 
tbagoricïtAs  coDçuflent  par-là  aucune 
impuifliapçe  ^  aucun  afFoibliflèméBt 
.  dans  les  dernières  penfées  de  Dieu  ; 
car  ils  n'ignoroient  pas  que  Dieu  agit 
toujours  avec  la  même  fbree  de  la 
même  perfeâion;  mais  c'eft  qu'ils 
penfoiant  que  Dieu  n'étant  lui^mêrAe 
ott'ordref  n'a  pu  qiie  fuivre  l'ordie 
.  aans  fes  penfées  »  dans  fes  opérations. 
Dans  le  Timée  >  on  yçAt  de  même 

3ue  la  création  de  l'homiâe  a  été  la 
erniere  penfée  dc(  P^eu* 
Car  t^e/i  toui  €tt  urrçjipmfm  r##- 
fonnabk  avec  un  soffs  môrr^ptibleé] 
C'eft-à-dire»  que  cette  cféatSoA  des 
fubftatK:es  raifonnaUes  &  revêtues 
d'un  corps  incorruptible ,  £iite  avec 
cet  ,or(ke  »  eft  rimjê^e  de  la  divinité 
tntieipo»  (omme  la  itmarque  &iîiv«ctte 
-  va;  r^xp)k}ner« 

Efi  hfnage  mmn  &;  p^rfmtt  du 

:  Ditu^uL  f^cfé^rl  Hy.-a.ïbns  le 

GréQ)  E(i  ï^iiiiagt  du  pim  inùer  qui 

i>  créé.  Hiéfodès  veut  ^iire  que  Difiu 
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s^eft  rcpréfenté  tout  entier  dans  la 
création  de  ces  fubftances.  Les  pre* 
mieres  ,  qui  ont  été  produites  par  fa 
première  penfée  j  font  rimage  de  ce 
qu'il  y  a  en  lui  de  plus  excellent  ; 
car  les  fils  de  Dieu  doivent  poiTé- 
der  éminemment  les  perfeâions  du 
père.  Les  fécondes  >  qui  font  l'effet  da 
la  feconde  penfée^  font  l'image  moyen* 
ne  de  ce  qu'il  y  a  en  lui  de  moyen  j 
car  Dieu  n'a  communiqué  aux  fécon- 
des fubftances  que  oes  perfeétions 
modifiées ,  fi  Ton  peut  parier  ainfi  i 
&  il  ne  les  a  pas  faites  égales  à  fès 
enfants.  Enfin  les  troifiemcs  &  der-* 
nierea  fubftaoçes  »  qui  font  l'ouvrage 
de  la  troifieme  penfée  y  ibnt  l'image 
de  ce  qui  tient  le  dernier  rang  dans 
la  divinité  ;  car  il  a  fait  les  hommes 
iBCindres  que  les  Anges.  Ainfi  on 
trouve,  fi  on  lofe  dire»  Dieu  entier 
dans  ces  trms  différentes  fubftances  » 
Dieu  leur  ayant  départi  avec  ordre 
&  avec  mefure  toutes  les  perfeôions , 
&  les  rempliifant  toutes  félon  leur 
nature. 

.     Et  qui  les  fait  être  Us  uns  les  pre-    pag.   ij; 
mitrsy  Cr  ks  autres  les  féconds.  ]  Voici 
M  vj 
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une  erreur  que  les  Pythagoriciens 
avoient'  prife  des  Chaldéens ,  qui  fai- 
foient  plufîeurs  ordres  de  Dieux;  ui 
wnyetî ,  oi  roipoi ,  ci  jJLWoi ,  ol  Û4rfpte«r/Aiof , 
•i  lyKUfxm  y  Se  plufieurs  autres ,  qu'il 
falloit  tous  honorer  félon  leur  ordre 
&  leur  rang,  comme  dit  Jamblique 
dans  fon  traité  des  myfteres,  feél.  J^ 
€•  II.  mclvvJ'i  rifÂiiTO¥  xtffi*  «r  SKaç-oç 

.  Car  quoique ,  comme  étant  les  pre'* 
miers  dans  tout  cet  arrangement  rai^ 
fonnable.  ]  J'ai  ajouté  au  texte  le  mot 
9p^TCf,  qui  me  paroît  y  manquer, 
il  yaç  iCf  »ç  4rp»T0i  tr  ntttn  rtf  AcyiitM 
J'iwiirfjL^  ;  fans  cela ,  le  paflage  eft  in-* 
intelligible»  au*moins  pour  moi.  Nous 
avons  déjà  vu  que  par  cet  arrangement 
raifonnabU ,  Hiéroclès  entend  la  pro- 
duétion  des  êtres  doués  d'intelligence 
&  de  raifon ,  &  qui  eft  ^te  avec  ort 
,dre ,  comme  on  la  expliqué* 

Et  ils  font  plus  dipiîîs  les.  uns  que 
'ag»  »5*  iç^  autres.^  C'eft  une  erreur  grofliere 
•lies  Païens.  Ce  plus  ou  ce  moins 
ruine  la  divinité.  Ceji  V erreur  des 
Gentils ,  dit  faint  Jean  Chryfoftôme  » 
d^admr  la  créy^ure  .  &  de  faire  lewn 
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Dieux  plus  grands  ou  plus  petits.  Si 
le  Fils  ou  le  Saint^Efprit  eft  moindre 
en  quelque  chofe^  il  n*eji  pas  Dieu.  Cela 
ne  peut  être  penlé  que  des  Anges 
&  des  autres  efprits  bienheureux,  dont 
il  y  a  divers  degrés ,  &  qui  étant  tous 
de  même  nature ,  font  pourtant  fupé- 
rieurs  les  uns  aux  autres ,  8c  ont  plus 
de  pouvoir  les  uns  que  les  autres. 

Comme  différentes  parties  &  diffe^ 
rens  membres  d^un  Jeul  tout  qui  eft 
le  Ciel ,  &*  comme  confervant  leur  liaifon 
dans  leur  Jéparation  y  Grc.  ]  Comme  les 
Pythagoriciens  prétendôient  que  l'u- 
nivers, qu'ils  appellent  ici  le  Ciel^ 
étoit  un  animal  vivant  &  animé ,  ils 
concevoient  que  toutes  fes  parties  > 
quoique  féparées  ,  confervoîent  leur 
liaifon  ,  &  conlpiroient  à  former  ce 
tout,  dont  la  divifion  &  le  défaut 
d'harmonie  auroit  détruit  l'unité.  Il 
en  étoit  donc  félon  eux  de  l'univers 
comme  du  corps  de  l'homme:  ce  corps 
eft  compofé  de  différents  membres  qui 
font  joints  &  unis  enfemble  avec  une 
telle  proportion  ,  que  malgré  leur  fé- 
paration,  ils  confervent  la  liaifon  né- 
ceffaire  pour  recevoir  Tefprit  &  ta 
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vie.  Tout  ce  que  dit  ici  Hiéroclès  eft 
expliqué  au  long  dans  le  Timée  de 
Platon. 

Ruine  qui   ne  peut  jamais  arriver 

fendant  que  la  première  caufe,  qui  les  a 

produits 9  fera  immuable.']    Voilà  fur 

Quels  fondements  les  Pythagoriciens 

tondoient  Téternelle  durée  du  monde. 

J(  n^ejl  pas   d'un  être  tout  bon  de  fe 

porter  à  détruire  fon  ouvrage  qui  ejl 

très -beau  &  très  -  parfait  ;  &  Platon 

expliquant  ces  paroles  dans  fon  Timée  » 

dit ,  Tout  ce  qui  a  été  lié  efi  d^une  nature 

à  kre  défuni  ;  maU  il  riefi  pas  d^un 

Créateur  infiniment  bon  ,  de  détruire  fon 

ouvrage ,  lorfque  cet  ouvrage  n'a  rien 

de  mauvais  en  lui.  Ces  Pâïens^ne  con^ 

revoient  pas  que  la  fin  &  la  ruine  da 

monde  eft  une  des  marques  les  plus 

fenfibles  de  la  bonté  de  Dieu ,  &  que 

c'eft  au  contraire  cette  fin  qui  con-^ 

duit  toutes  chofes  à  leur  bien  &  k 

leur  félicité. 

Pag.  ,j.        NonfeuUment  dans  tous  les  genres.  ] 

Cela  ne  peut  être  penfé  que  des  deux 

derniers  genres ,  c'eft-à-dire ,  des  Anges 

&  d^s  hommes  ;  mais  c'cfi  une  fahe 

de  l'erreur  dont  fai  déjà,  parlé  ^  qui 
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ëtabliflbh  différents  ordres  de  Dieux. 
Mais  ayant  été  créées  différera  es  par 
la  Loi  qui  les  a  produites.]  Ccft  un 
fujet  de  conteftation  entre  les  Thco- 
Jogiem..  Lt  pkis  grand  nombre  eft 
contre  l'opinion  d'Hiérodès ,  &  pré- 

•  tend  que  tous  les  Anges  ont  été  créés 
de  même  nature»  de  même  efpece  ; 
nms  que  la  Loi  qui  les  a  créés  de 
même  nature ,  ne  leur  a  pas  donné  k 
tous  la  même  dignité.  Ain£  leur  di- 

,  gnité  ne  vient  pas  de  leur  effence  » 
comme  Hiérodès  le  dit  id  ;  elle  vient 
du  don  de  Dieu.  On  peut  voir  ce  qui 
eft  remarqué  (ur  la  page  1 7*  Ce  fen- 

•  timem  xi'Hiérodès  n'eft  vrai  que  d^ 
.  Ange^  &  des.  hommes  comparés  les 
uns  -aux  autr^  ;.  ks  Anges  font  plus 
parfaits. 

Car  dans  chacun  de  ces  genres  fUya 
une  quantité  infinie  d^efpeces.  ]  Qiicl 
aveuglement  de  concevoir  dans  le  pre- 
mier genre,  c'eft-à'dite  dans  l^ofcke 
cbvini  une  quantité  infinie  d'efpeces^» 
c'efi-i*direr  me  qiiarmté  ïnfinie  de 
'JDieaxi  Gela  n'eft  vrai  que  des  Anges 
&  des  hommes: l'Ecriture  fainte  nous 
^jcn&igne  qu'il  y  a  im  nombre  infini 
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d'Anges,  Daniel,  7,  lo.  millia  mil^ 
lium  miniftrabant  ei ,  &  decies  millies 
centena  millia»  On  peut  voirPexcellent 
traité  du  P.  Petau ,  de  Angelis ,  liv.  i, 
chap.  14,  dans  le  troifieme  tome  de 
fes  dogmes  thëologiques. 

Sans  qu^ ils  puijjint  jamais  changer./] 
C'eft-à-dire ,  fans  qu'ils  puiffcnt  jamais 
prendre  la  place  les  uns  des  autres.  Un 
Lomme  ne  peut  devenir  Ange ,  ni  un 
Ange  devenir  Dieu.  Oportet  enim 
,  ilia  ejfe  quod  funt ,  ùrquodfaSafimt , 
dit  Methodius  dans  S.  Epiphane.* 

Pag.  t€.  ^^  ^^  rejfemblance  que  Von  s^efforce 
i avoir  avec  eux.  Il  y  a  une  faute  dans 
le  texte,  ij  i  'Wfoç  imif  alat^  J^»AfAW 
î^ofjLoi»e-iç.  Il  faut  lire,  i^i  mfo^  iurd^ 
Crc.  4rpoç  iorety  c'eft- à  <ilire ,  «»çc«  t* 
Jua  y  m ,  avec  ces  êtres  divins ,.  avec  les 
Dieux  :  &  c'eft  ainfi  qu'on  Ût  dans  le 
manufcrit  de  Florence. 

Car  ce  que  Von  aime  y  on  Vimite.  ] 
'Au  lieu  de  ces  mots  9  o  ><^  àywwiJL 
TIC,  c^r  ce  qàt  Von  atmê^-  le  manuf- 
crit de  Florence  pTékDicrytîfiy»- 
rmi  rêç  5  ce  que  Von  "^aïme,  ^ê  (futV<ài 
honore;  &  je  pré&re  cette  leçon, 

Pag.  17.       Affermi  dans  C amour.  ]  Car  fans 
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Tamour  tout  eft  imparfait  &  inutile  ; 
c'en  pourquoi  Platon  a  dit  après  Py- 
rfiagore ,  que  V amour  eft  le  moyen  le 
plus  fur  ér  le  plus  efficace  que  les  hom- 
mts  puijjènt  avoir  pour  parvenir  à  la' 
félicité.  Dans  le  banquet. 

Lajîmple  arge  du  célèbre  Herwionéù    p*8*  »>* 
â  été  agréable  à  mes  yeux.  ]  C'eft  ce 
que  Perfe  a  exprimé  admirablement 
par  ces  Vers  : 

Compofitum  jus  fafque  animo  ,  fanSlofque  recejfkê 
Mentis  y   &  incoUumgenerofo  peGus  honefto  ^ 
H^c  ccdo  cdmovcam  templis  ,  &farre  litabo, 

Qut  la  Religion  &  la  Jufticef oient  bien 
gravées  dans  mon  efprit^quelafain^, 
îeté  rempliffe  tous  les  coins  de  mon  ame  ; 
Cr  que  la  gènérofité  &*  V honneur  ayent 
fortement  imprimé  dans  mon  cceur  toutes 
leurs  maximes.  Si  j'apporte  toutes  ces. 
bonnes  difpofitions  dans  les  temples  , 
avec  de  la  jimple  orge ,  j'obtiendrai  des 
Dieux  tout  ce  que  je  leur  demanderai.       pag.  to. 

Et  que  c^ètoit  la  coutume  des  anciens 
de  nommer  ferment  d^un  nom^  tnyflé* 
rieux  Êr  ineffahU.  ]  J'ai  fuivi  ici  la 
corredlion  du  fçavant  Anglois  Jean 
Pearfon ,  qui  m'a  paru  très-certaine  : 
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il  dit  e^nof  y  ferment  y  an-lieu  de  i^itaw , 
avec  des  ferments.  Hiéroclès  né  dit  pas  , 
comme  l'a  cru  l'interprète  Latin ,  que 
les  anciens  nommaient  legardien  de  cette 
ùbfervation ,  avec  des  ferments  ineffa^ 
blés;  car  cela  étoit  très  -  contraire  à 
leurs  maximes ,  &  à  la  doârine  qu'on 
enfeigne  ici  :  mais  il  dit  qu  ils  nom- 
moient  ce  gardien  le  ferment  ,  d'un 
nom  tout  myftérieux  &  ineffable  , 
J"]  imo^nrwf.  Et  la  véritable  explica- 
tion de  cet  endroit  d'HiërocIès  doit 
fe  tirer  d'un  paflage  de  Diogene  Laër- 
ce,  qui  écrit  que  Pythagore  dilbit  que 
le  ferment  ejl  tout  ce  qui  ejl  jufle ,  Ér 
que  par  cette  raifon  Jupiter  ejl  appelle 
du  nom  de  ferment  o^mcv  n  uvect  lo 
J'iKetêùP  ^  <tià  TbTO  ^ia  ofnuv  >.hyff(tu 
Jupiter  étoit  appelle  du  nom  myfté- 
rieux de  ferment ,  parce  qu'étant  très- 
jufte  &  très-fidele  dans  fes  promefles, 
il  conferve  pour  l'éternité  ,  Tordre  & 
l'arrangement  qu'il  a- établis  par  fa 
Loi.  Voila  une  grande  idée  :  la  re- 
marque fuivante  va  l'expliquer. 
Pagcio.        jyjjj^^  ^^^^j  ^yg  i^  ferment  efl  là 

caufe  qui  conferve  toutes  chofes.  ]  Voici 
une  vérité  fublime ,  &  qui  donne  une 
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très-grandeMée  de  h  rBajefl^  de  Dieu  » 
&  de  l'immutabilité  de  l'ordre  qu'il  a 
établi  dans  la  nature.  Dieu  a  créé 
toutes  cbofes  dafis  L'ét^  qui  étoit  le 
meilleur  pour  chacune  ;  voilà  la  Loi 
efficace  qui  a  tout  produit,  ic  qui 
a  placé  chaque  choie   dans  le  rang 

2tt  elle  doit  avoir  ;  mais  cela  ne  fu^ 
lait  pas  y  il  falloît  encore  que  cba- 
Îue  cbofe  demeurât  &  perfévérât 
ans  ce  même  état::  &  qu'eft-ce 
qui  pouvoit  les  y  maintenir;  c'étoit 
le  ferment  divin,  qui  eft  une  fuite 
fiécefTaire  de  la  Loi.  Dieu  a  donc 
vouli;  faire  un  paéle  avec  fa  créature» 
&  s'afTujettir ,  pour  ainfi  dire  par  oe 
fern^ent ,  k  garder  de  fon  côté,  invio- 
lablement  ce  pafte ,  &  l'ordre  qui  en 
c(l  la  fuite.  £t  tous  les  êtres  raiionna- 
bles  ont  fait  en  lui  ôc  par  Un  le  même 
ferment ,  &  contraâé  une  obligation 
d'obéir  toujours  à  la  Loi  divine ,  fans 
jamais  s'en  écarter.  Dieu  en  créant» 
jure  par  lui-même  ,  comme  parle  l'E- 
criture ,  Dieu  a  juré  par  lui  mime  f  Se 
la  créature  fait  le  même  ferment ,  en 
lui  &  par  lui  ;  car  la  même  Loi  qui 
crée ,  lie  ce  qui  eft  créé.  Voila  pourv- 
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quoi  ce  ferment  eft  appelle  pIûs  bas  l 
inné  Cr  ejfentiel  à  toutes  la  créatures 
raifonnafles ,  parce  qu*il  eft  né  avec 
elles  ,  &  qu*il  eft  de  leur  effence. 
Comme  elles  ont  juré  en  lui ,  elles  ne 
gardent  leur  ferment  qu'en  fe  tenant 
attachées  à  lui.  Cela  eft  parfaitement 
beau  ,  &  Ton  feroit  un  livre ,  (î  on 
vouloit  approfondir  toutes  les  véri- 
tés, que  ce  principe  renferme,  &  les 
grands  dogmes  théologiques  qu'il 
pouroit  éclaircir-  Nous  allons  voir 

3u'il  n'y  a  que  Dieu  qui  foit  fidèle 
ans  fon  ferment,  &  que  les  créatures 
font  fujettes  à  le  violer. 

N^eji  que  Veffet  de  la  Lot  qui  les  a 
produits  ,  &'  du  ferment  qui  les  main' 
tient  &  qui  les  ajfure.  ]  J'ai  ajouté  ces 
derniers  mots,  &  du  ferment ,  Crc.  qui 
paroiflent  très-néceflaires;  car  il  n'eft 
pas  feulement  queftion  de  la  Loi , 
mais  du  ferment  :  la  Loi  crée ,  &  le 
ferment  aflure.  La  fuite  le  prouve 
Page  il.    aifez.  Je   lis ,  ry  J^nfAtov^mov  véfjLcv  jèf 

OfKOV    K€lTet€fCeilOVfJL{VCV  ,    &C. 

Non  feulement  en  tranfgrejjant  Por^ 
dre  de  la  Loi  divine ,  mais  aujjî  en  fia- 
lant  la  foi  du  ferment  divin.  ]  J'ai  fui- 
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.  vi  ici  la  note  marginale  que  j'ai  trou- 
vée à  i'exe:mplaire  de  M.  l'Abbé  Re- 
naudot ,  où  il  y  a ,  ow  ixinv  rS  ftlcu 

'^xfoCaivofrei ,  cela  eft  plus  fort  que  de 
faire  fervir  rù^iv ,  aux  deux ,  6c  au 

ièrment  &  à  la  Loi. 

Adais  pe  firment  auquel  on  a  recours 
dans  les  affaires  de  la  vie  civile ,  efl 

,V ombre f  &*  comme  la  copie  de  ce  pre^ 
mier.']  Comme  par  Iç  ferment  divin. 
Dieu  affure  &  conferve  dans  fes  ou- 
vrages, l'ordre  que  fa  Loi  éternelle 
&  immuable  à  fon  égard  y  a  établi  , 
de  même  les  hommes  par  le  moyen  du 

.ferment  humain ,  qui  eft  né  du  pre- 
mier, &qui  en  eft  la  véritable  image, 

-aflurent  &  confervent  l'ordre  entre 
eux  dans  les  affaires  civiles.  De  ma- 
nière que  fi  le  ferment  divin  eft  le 
gardien  de  l'éternité ,  le  fermçnt  hu^ 

.  main  eft  le  d^pofi^aire  de  la  vérité  , 
&  le  garant  de  tous  les  deffeinst,  &de 
toutes  les  entreprises  des  hommes,  & 

-le  moyen  qui  W  unit  &  le?{  fiflocle 

:  avec  la  vérité  8c  la  ftabilitéde  Dieu. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  grand  &  de  plus 
pcofojid  que  cette  idéç. 
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Et  il  mené  droit  à  la  vérité  cmx  qui 
s*enjerpent  comme  il  faut.  ]  La  défini- 
tîon  qu'Hîéroclès  fait  ici  du  ferment 
fcumain ,  eft  admirable.  Ce  Païen  étoit 
bien  éloigné  d'approuver  ou  de  tolé- 
rer dans  le  icrHaent  les  équivoques  Se 
ies  reftridions  mentales ,  que  Cicéron 
appelle  perjurio  lattbras^  puifqu'elles 
ruinent  la  native  du  ferment ,  &  que 
par  leur  moyen  le  ferment^  au-liea  de 
rendre  clairs  &  certains  les  deâèins 
de  celui  qui  jure,  &  de  mener  à  la 
vérité ,  rend  au  contraire  ces  deffeins 
plus  obfcurs  ic  plus  cachés,  &  fur- 
prend  la  bonne  foi  par  le  menfonge ,  à 
qui  il  donne  tous  les  dehors  de  la  v^àité. 
pj^gc  11.  Le  premier  qui  précède  pafpm  effence 
efi  refptStable  comme  le  Gardien  de  i*^- 
ttrnité.  ]  Parce  qu'il  conferve  toutes 
chofes  dans  l'état  où  elles  ont  été 
créées  par  la  Loi  ;  &  ^que  fi  les  étrçs 
.  demeurent  comme  ils  ont  été  diipofés 
8c  arrangés  par  la  Loi ,  c'eft  le  pria- 
cipal  ouvrage^  &  le  premier  e&t  du 
^fiM-menc  divin.  Comme  ies  Pytkigo- 
•sriciens  croyoient  cet  état  éternel.  Us 
regardoicnt  avec  raifon  <re  ferment 
comme  le  gardien  de  l'étecnité^  en  ce 
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qu'il  conduit  toute  la  nature  à  l'éter- 
nité qui  fuivra  le  temps. 

Et  qui  enrithit  de  mœurs  très-excd^ 
lentes  ceux  qui  ont  appris  à  le  refpeBer.  ] 
On  dira  contre  Hiéroclès  ,  que  les 
lx)nnes  mœurs  précèdent  l'obfervation 
du  fèrn>ent  humain  ;  mais  il  ne  faut 
pas  prendre  le  change.  Hiéroclès  a 
raifon  ;  car  il  regarde  l'obièrvation 
<iu  ferment  humain  comme  la  fuite  & 
l'eflfet  de  l'obfervation  du  ferment  di- 
vin. Il  faut  être  fidèle  à  Dieu  avant 
que  d'être  fidèle  aux  hommes;  &  l'ob- 
fervation du  dernier  ferment  vient  de 
celle  du  premier  :  ainfi  il  n'eft  pas 
poflible  que  le  ferment  ibit  relpedé 
cooitne  il  faut,  fans  que  les  mœurs 
foient  innocentes  fe  faintes.  Que  doit- 
on  donc  juger  des  mœurs  de  ceux  qui 
ont  méprifé  le  ferment,  qui  en  ont 
fait  un  appât  pour  tromper  &  fur- 
cendre  ,  &  qui  ont  ofé  dire ,  Quid  ejl 
jasjumniumf  empiajlrum  £ris  aïkni  : 
Qu'eft-ce  que  le  ferment  ?  Une  em- 
flâtre  pour  guérir  les  dettes. 

Et  'Cette  obferyation  eft  la  vertu  qvd 
^Jjùcie  &•  fui  unit.  ]  J'ai  fuivi  ici  le 
manufcrit  de  Florence  qui  met  un  point 
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wvvet^fxi^oua^a  J^ùfcifAiç*  Cela  eft  très-bien 
idit ,  que  Vohftrvation  du  ferment  eft  la 
vertu  qui  unit^  Grc.  c'^fl- à-dire  ,  que 
l'obfervation  exafte  du  ferment  feit 
de  l'homme  fidèle  la  véritable  image 
de  Dieu  ;  car  Dieu  cbferve  volon- 
tairement le  ferment  divin.  L'homme 
qui  obferve  le  ferment  humain ,  imite 
cette  fiabilité  de  Dieu  &  (à  vérité. 

Ceux  qui  le  refpeâ^nt  par  une  nécef- 
fité  toute  franche.  ]  Car  c'eft  une  né- 
ceiSté  qui  ne  détruit  pas  la  liberté, 
au-contraire,  elle  la  confirme.  Je  dois 
refpedber  le  ferment  j  mais  c'eft  par 
une  volonté  qui  eft  toujours  libre. 

f  âge  13.  Lorfque  par  les  vertus  purgatives  nous 
guérijfons.  ]  J'ai  fuivi  le  manufcrit  de 
Florence  9  qui  au-lieu  de  iret^Ctwvf 
itifxivn,  lit  "TTA^XùLffW  )(aixivoiç,    . 

Page  ij.  Au'lieu  que  la  rareté  du  ferment  en 
produit  d^ ordinaire  Vobfervation^ }  C'eft 
ce  qui  a  fait  dire  par  faint  Auguftin  9 
que  plus  VMomme  s*éloignera  du  ferment  ^ 
plus  il  fera  éloigné  du  parjure  .•  Nam 
tambùngiùs  àperjurio^  quanta  longé 
àjurando» 

Vefprît 
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Ve/prit  efi  conduit  &  régi.  ]  11  y  a  Page*  *T- 
«ne  faute  dans  le  texte  ;  car  que  veut 
dire  tw  juir  yàfonçSroç^fyàiTtt  y  Xf^f^k- 
av}  Hanc  enim  (  mentem  )  primus  reget  ^ 
probus  exijiens  :  au-lieu  de  •çS'toç  , 
fremier,  il  faut  lire,  rfi^oç,  mœurs. 
Les  niaurs  honnêtes  redrejjmt  Vcfprit , 
Cr  l'habitude  de  ne  point  jurtr  refrène  la 
langue  ër  la  tient  en  bride.  La  certi- 
tude de  cette  correâîon  n*a  pas  befoia 
de  preuve.  Elle  eft  confirnaée  par  les 
maBufcriœ,  Celui  de  Florence  lie 
fort  bien ,  i  rf oVèç  lepatTJfVii ,  Us  mœurs 
honrétes .retiendront  tefprity  s^en  ren» 
dront  mdtrejfes. 

En  ne  t^ek  fervant  point  en  toutes 
rencontres ,  afin  que  tu  t'accoutumes  à 
Jurer  véritablement ,  &•&.]  Ceft  dan^ 
la  même  vue  gue  1* Auteur  de  TEcclé- 
fiaftique  dit,  jiirariom  non  aj/uefcat  os 
tuum ,  &*  nominatio  Dti  nonjit  affidua 
in  on  tuo.  Sicut  enimfervus  excruciatus 
tûto  die  y  àliporenon  minuitur^fic  omnîs 
jurans  &  nominans  mrhtn  Domini ,  à 
peccata  non  purgabitur.  Que  ta  bouche' 
ne  t'accoutume  point  au  ferment  j  Gr  que 
le  nom  de  Dieu  ne  foit  pas  continuelle- 
mem  dans  ta  bouche  i  car  comme  un  ef- 

Tome  II.  N 
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claye  qui  eji  hauu  de  verges  pendant 

tout  un  jour ,  ne  peut  étrefims  meurtrif' 

Jures;  de.  même  cdui  quijwreâ  teuipro^ 

pos  ,  ne  psut  être  fans  péché. 

Page  t7.       PuippJHy  tiennent  donc   la  ficondn 

place  y  il  faut  leur  rendre  les  féconds 

honneurs..  ]  Dieu  a  voulu  que  les  Anges 

fuifencfes  roimfii'eSy ils'én  &rt au  goa- 

vemement  de  l'univers;  il  leaca  ccwh 

mis  la  garch  desbanaraes^,  &  leur  a 

donné  la  proteélion  dfes  viUes ,  des 

provinces  %  des  royaumes.  Ce  fom  eux 

qui  ptéfetitem  à  Dieu  nos  prières ,  nos 

larmes.  Il  eftdonç  permis  de.  les  ho* 

norer  ,  &  de  les  prier.    Les  Païens» 

prefqfie.toujours  &pa^ineux  ^.avoienc 

outre,  ce  cult^  ;.  c*eft  pourquoi  feinc 

Baul  9  en  écrivant  aux  Goloi&eûs,  leur 

()it:,  cbap«  2  ,  ^.  lâ.  Que  nul  ne:V9W^ 

raviffe  le  prix  de  votre^  caurfe ,  en  affec^ 

tantde  paraître  hwnble  par  imcultrftt^ 

perftitieux  des  AngeSi^  C'eft .  ce  cul» 

qutré qfie  les  Anf^are^ent^  comme 

nous  le  voyons  dana  les  livre»  fafiits'4; 

car  ib  &  fouvienneitt  >  qu^ils  tienan^ 

lieu,  de  feriHtèurs  &  de  mimfires^  étant 

envoyés-  pour  exercer  leur  mïniftere  en 

faveur  de  ceux  qi4  d^ûùi^^ns  itreUshérin 


Digitized  by  LnOOQlC 


«t  SV^  LHS  COMM,  d'HiÉROC.  2^1? 

fiers  du  falut.  Hiéroctès  tâche  ici  de 
fégler  ce  culte,  en  ordonnant  de  U 
proportionner  à  la  dignité  &  à  l'ef- 
fence  de  ceux  à  qui  on  le  rend  ;  &  de 
le  rapporter  toujours  à  Dieu.  Et  cela 
eft  tres-furprenant  dans  un  Païen. 

C'efl  la  connoijfance  de  leur  ejfence  &»  F«s«  *'• 
de  leur  ordre  ,  £r  le  difcernement  précis 
&*  )ufte  de  leurs'  emplois,  ]  G'eft  fuf 
quoi  les  Pères  Grecs  &  Latins  ,  & 
tous  les  Théologiens  ne  font  pas  d'ac- 
cord. L'opinion  qui  paroît  la  plus 
vraiftmbiable  ,  c'eft  que  Teffence  des 
Anges  eft  la  même  ,  &  que  leurs^  cm* 
plois  &  leur  dignité  font  différents^; 
&  que  par  conféquent  on  doit  pro*» 
portionnet  le  culte  &  Thonneur  qu'on 
leur  rend  à  la  gloire  qu'ils  ont  reçue  ; 
maïs  toutes  ces  queftions  de  l'effence, 
de  l'ordre  &  des  emplois  des  Anges, 
(ont  admirablement  traitées  dans  les 
trois  livres  du  P.  Petau ,  de  Angelif. 

De  leurs  emplois.  ]  Les  emplois  des 
Anges  font  d'être  les  ferviteurs  &  les 
Miniftres  de  Dieu ,  &  d'aller  par-tout 
exécuter  fes  ordres  ,  de  porter  à  Dieu 
k»  prières  des  hommes ,  &  aux  hom* 
m^es  les  fecours  de  Dieu  ;  de  veiller 

Nij 
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à  la  garde  des  particulier^,  des  famil-- 
les,  des  villes i  des  Provinces ,  des 
Royaumes, 

Et  nous  n^honor irons  aucune  nature 
inférieure  à  la  nature  humaine.  ]  Grand 
principe  qui  ruine  une  infinité  de  reli- 
gions, où  l'on  rendoit  un  culte  aux 
deux,  aux  aflres,  à  des  animaux,  à 
des  plantes  ,  &c.  Rien  ne  mérite  le 
culte  des  hommes  que  ce  qui  eft  plus 
noble  &  plus  élevé  que  l'homme. 
pjigcip.  Qui  expriment  Gr  repréfentent  Jidé^ 
lement  en  eux  les  biens  ^  Grc,  ]  Le  mot 
4e  Toriginal  eft  remarquable  ^  «  tutcvi^o- 
fjLtva ,  car  le  Fils  de  Dieu  eft  la  vérita-' 
ble  image  du  Père.  Ceft  pourquoi 
Jamblique  dit  wagacTfir/xa  cTg  icT^c^rai 
T«  awTO^etTwpoç  ,  avrcycrou  ,  i^  fxcvc^àrêù^ 
foç  Jîov^  Tb  01  T«c  a  yajov.  Et  il  efi  Vexem* 
plairç  du  Dieu ,  qui  n^a  à^ autre  père  que 
iui-même,  duDieufeul  bon.  Et  plus  bas, 

a'710  «Tê    T«    t\'o^  Tcvroo  c  eturau^X^^  J^^U 

etÙToifxtiç^  De  ce  Dieu,  qui  efi  unique ^ 

'  ii\fi  produit  le  Dieu  qui  efi  jon  principt 

^       à  lui-même  ;  c  efi  pourquoi  il  efi  fonpere, 

£r  n^a  de  principe  que  lui.  Ou  il  ièip- 

i^je  ^ve  I.ÇS  Païens  ayent  reconpq  deuç 
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perfbnnes  le  Père  &  le  Fik  en  un  fetil 
Dieu,  Auflî  voit-on  dans  Julius  Fir- 
micus  ,  ces  mots  très-remarquables  ti- 
rés de  la  Théologie  des  Egyptiens. 
Tu  tihi  Pater  Cr  Filius.  Seigneur  vous 
ttes  votre  Père  y  &*  vous  êtes  votre  Fils. 
Mais  y  perféverent  toujours  y  ^  delà 
mime  manière.  ]  J'ai  ajouté  ces  mots 
au  texte  ,  parce  qu'ils  font  à  la  marge 
de  l'exemplaire  conféré  fur  les  manuC- 
crits ,  &  dans  le  manufciit  de  Florence , 

De  laféticité  dont  ilsjouijfent  en  lui.  J^  ^*8«  îo- 
Ou  par  lui  ;  félon  le  manufcrit  de  Flo* 
rence,  qui  au-lieu  de  tîT^^aç  avrof,  lit 
71;  wcep  aura. 

Et  par  la  pleine  connoijfance  qu^ils 
ont  d'eux-mêmes,  ils  féparen^  Gr  re«- 
nijfent  ^intimité  immuable ,  Çd'c.  ]  Je  ne 
Crois  pas  qu'il  y  ait  dans  tous  les  livres 
des  anciens  Philofophes  »  un  paffage 
plus  difficile  que  celui-ci.  J'ai  été  fort 
long-temps  fans  l'entendre;  &  ce  qui 
eft  encore  plus  rare,  bien  convaincu 
que  je  ne  l'entendoîs  point.  J'ai  cher- 
ché inutilement  du  fecours  dans  les 
interprètes.  Ils  expliquent  au  long  ce 
qu'on  entend,  &  ne  difent  jamais ,  ou 
N  iij 
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i}ue  très- rarement,  un  mot  fur  ce  qui 
ifi  .obfcur  &  difficile.  Pour  moi  qui 
me  fuis  fait  une  loi  d'attaquer  les  plus 
^grandes  difficultés,  &  de  les  réfoudre^ 
40U  d'avouer  qu'elles  font  au-deflTus  de 
jna  petite  capacité ,  &  de  ma  foiblç 
intelligence,  j'ai  médité  long-temps 
fur  celle-ci ,  &  à  plufieurs  reprifes, 
toujours  fans  beaucoup  de  fruit.  Enfin 
jdans  un  moment  plus  heureux ,  il  m'a 
fcmblé  qu'un  r^yon  de  lumière  a  dif- 
lipé  ces  téjiebrçs,  Hiéroclès  pour  faire 
vqir  la  différence  qu^il  y  a  entre  les 
premiers  êtres ,  enfants  du  Dieu  fuprê- 
me  1  &  qui  font  appelles  Dieux  im^ 
mortels  y  &  les  êtres  moyens ,  qui  font 
ies  Héjos  pleins  de  bonté  &  de  lu- 
flîiere,  c'eil-à-dir;e ,  les  Anges,  fe  fer; 
d'une  tcomp^raifon  empruntée  des  ce- 
Témonies  dfts  initiatipjis  aux  -myflè- 
res.  Il  y  avoit  deux  fart^  d'initiés, 
lesipremiers  &  les  plus  avancés  étoient 
ceux  qu'on  app^loit  imiifUç ,  c'eft  à- 
dire ,  ceux  qui  étoient  admis  à  l'int 
peélion  des  cfaofes  les  plus  fccretes  de 
la  Religion  j  &  les  autres  étoient  ceux 
qu'on  appelloit,  fimplement  f^i^ç-mç , 
c'eft-à-dirc  ,  ceux  qui  n'écoient  qu'ad- 


Digitized  byCnOOQlC 


tt  SUR  i^mCoMM.  i^Vlii^oc.  ^py 

mts  à  la  profeffioti ,  &  qui  tit  comttien* 
çoient,  s*il  fane  aiiîfi  aire,îkiirscoh- 
BoiflTances,  qu'où  finHTok  la  plénitude 
de  ia  connoHTance  des  premiers.  Œiié-^ 
rodlès  compare  Jonc  avec  beau^eoup 
d'efprit  &  de  faifon  aiix  premiers ,  it 
ces  intimes-,  ies^  premiers  êtres ,  les 
Dieux  itïïrtV^gyi^teU ,  ou  les  fils  dfe  Dieu , 
parce  qu*ils  font  unis  à  lui  intimement, 
&  toujours  participants  de  fa  lum'îere  i 
&  que  rien  ne  leur  eft  caché.  Et  le« 
êtres  moyerts,  les  Héros,  c'eft-à-dke 
les  Anges,  il  les  compare ^uxiîmple$ 
initiés  qui  viennent  immédiatement 
après  les  autres,  &  qui  font  toujours 
attachés  à  leur  profeflicm  ;  «laîs  avec 
des  efforts  &  des  progrès,  tantôt  plus, 
grands ,  tîintôt  moins  grands,  &  qui 
ne  commencent  à  comwître  qu'où  finit 
la  plér>îtude  de  la  connoîffance  des 

Î premiers.  Comme  ces  fimples  initiés 
ont  moyens  entre  les  parfaits  &  les 
autres  hommes;  de  même  les  Anges 
font  moyens  entre  les  premiers  êtres , 
Us  Dieux  immortels  ,  &  les  derniers  , 
c*eft- à-dire ,  les  âmes  des  hommes.  Et 
Hiéroclès  dit  fort  bien  que  ces  êtres 
«moyens  féparent  &  réunifient  Tinti- 

Niv 
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tnitë  que  ks  prcnrfers  ont  arvec  DleQ  :^ 
ils  la  réparent ,  parce  qu'ils  font  entre 
les  premiers  êtres  &  les  derniers ,  qui 
ibnt  les  hommes  ;  ic  ils  la  réuniileht  » 

rtrce  qu'ils  fervent  comme  de  canal 
la  lumière  divine  qui  vient  par  eux 
les  éclairer ,  quoique  foiblement  ,  & 
avec  la  modification  conveniable  & 
néceflaire.  Cela  me  paroît  très-beau  , 
&  explique  admirablement  la,  nature 
&  le  miniftere  des  Anges. 
UépUhete  quijignifie  cxctWtms ,  mar^ 

Îuantparfa  racine ,  qu^ ils  font  pleins  de 
onté  Ér  de  lum&re.  ]  C'eft  pourqum 
Héfychius  marque  Jiy^vo) ,  ^fO(g-<^thtU  $ 
hafX'/r^l  5  ^(liTUfol  :  Ce  mot  ayavoî  yjîgni" 
Jie  bons^  éclatants^  lumineux.  La  bonté 
éloigne .  le  vice ,  &  la  lumière  exclut 
l'oubli  ;  &  ces  deux  qualités  convien- 
nent parfaitement  aux  Anges. 

Et  le  terme  de  Héros  venant  d^un 
mot  quijîgnifie  amour.  ]  lH^tm  9  Héros  ^ 
pour  ?piTiç,  amours.  Platon  en  donne 
la  même  étymologie  dans  fon  Cratyle; 
mais  elle  n'eft  pas  bien  fûre ,  non  plus 
que  toutes  les  autres  qu'en  ont  don- 
nées les  Grecs,  qui  fe  contentoient 
fouvent  d'une  légère  refiemblance  1 
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OU  de  la  moindre  àllufion.  Il  y  a  plus 
d'apparence  que  le  mot  de  Héros  vient 
du  Chaldaïque  Aris  qui  fignifie  un 
homme  vaillant  &  redoutable. 

On  les  appelle  aujji  bons  Démons  >  Page  jo; 
comme  infiruits  ù'fapants  dans  les  Loix 
divines.]  Cette  étymologie  eft  plus  vrai- 
ièmblable  que  Fautre.  J'atipLovtç ,  oi  ftoiy 
J^etn/Liofti  rmç  evrtç ,  oîof  i/ÂTntfot  ,  dit 
Hezych.  Saint  Auguftin  dit  la  n>ême 
tbofe ,  &  il  ajoute  qu*il  n'y  a  que  les 
Païens  oui  fe  foient  fervis  de  ce  mot 
bons  Démons  f  pour  dire  les  Anges. 
Dans  la  Religion  Chrétienne ,  ce  mot 
Démon  eft  toujours  pris  en  mauvaife 
part ,  pour  le  àiauvais  Ange ,  le  nialin  • 

efprit. 

^  Et  qxul^efbis  on  leur  donne  le  nom 
rfAn^.  J  Ange  ne  veut  dire  autre 
chofe  que  celui  qui  annonce;  ainti  c'eft 
un  nom  d'office ,  c'eft-à-dire  qui  mar- 
qué l'emploi  >  &  non  pas  reflfence.  Les 
Anges  Tie  laiffent  pas  cfêtre  ordinal* 
rement  appelles  de  ce  nom ,  qqoi  qu'ils 
n'annoncent  pas  toujours;  car  c'eftlà 
Uot  d^ftination ,  leur  fonélioa. 

Car  ils  font  à  Végard  du  premier  genrt 
tomm^  la  fpUndeur  à  V égard  du  jfeu^  ] 

Nv 
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lîiéroclès  en  voulant  enfeigner  aux 
hommes  quelle  eft  la  véritable  eflence 
des  Anges,  afin  qu'ils  proportionnent 
leur  culte  à  kur  dignité ,  relevé  trop 
ici  cette  naiture ,  eri  diiant  qu'elle  eft 
comme  la  JpUndeur  à  V égard  du  feu  :: 
czr  fi  cela  étoit ,  ils  feroient  auflî  par- 
faits que  kur  caufe ,  &  ils  font  bien 
éloigné*  d^  cette  perfeiûipn.  Mais 
j>eut-être  ^ue  ce-paflage  doit^tre  ex*» 
plÎQiijé  jdujs  fay.oscable»eDt ,  8c  qja*^Hié- 
f pciès  a  voulu  dire  q^e  les  A^^s  font 
wut  brillants  de  la  lumière  qui  rcjail* 
lit  de  Dieu  fur  eux  ;  qu'ils  n'ont  que 
{^r  participation  la  lumière  dont  Dieu 
eft  le  principe  &  la  {burce.  Ek  c'^ft 
dans  ce  fens  que  faint  Grégoire  de  Na- 
sianze  a  dit  wr^  v*9tiçi»^wt  'KmÂ^^rfmç 

T»Tt».  Ainji  ont  été  créées  les  feamdes 
fplendswrs ,  mim/ires  de  la  première  ;  car 
il  n'y  a  que  Jé&s-CMft  qui  ibit  vé- 
ritablûoien^  h  fpkf^dteur  de  \^  gloire 
de  fon  perej  auifi  1^  Anges  nWt-ils 
|amaîs  été  apf>elléa  d^s  TEcriturei 
Fils  de  Dm.  Au-i^ûe  il  ^  aîfé  à^ 
voir  qu'Hiéroclès  fait  ici  les  Anges 
i:or|)p£els  :  il  leur  imi^  un  (X>rp$  dé? 
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lié  &  fUbtil ,  de  manière  que  compa- 
rés à  Dieu  ,  CQ  font  des  corps  ,  & 
comparés  aux  hommes  ce  font  des 
elprits.  C'étoit  là  l'opinion  la  plus  gë- 
néralemem  reçue  de  fon  temps.  La 
plupart  des  Pères  Se  des  Théologiens 
ont  fuivi  le  feittiment  contraire  ,  & 
ont  en&igné  que  les  Anges  étoient 
incorporels  ,  &  de  purs  ic%rits.  £c  c'eft 
lefentimeat  de  Ixcoie. 

Jediila  lumien  claire  ù'jxure^  après    Page  5%; 
la^lhon  imagine  Mfément  une  lumière 
pleine  d'ombres  ,  &*  mêlée  de  ténèbres^  ] 
Cette  idée  eu  bdkle.  Les  Anges. comme 
plusiéclaârés^de  Dieu  que  les  hommes,. 
font, à  l'égard  de  ces  derniers  ,  comme 
la  lumière  pure  &  nette  auprès  d'une 
hicaiere  fombre  &  mêlée  d'obfcurité  ; 
cark  corps  remplit  Tame  de  ténèbres. 
Il  eft  inférieur  aux  êtres  qui  y  pen~ 
firtt  taujmrs  ,^en  ce  quil  cejfe  quelquefois     .       .  . 
ày  penfer,  ]  Tout  ce  paflage  eft  fort 
embrouillé  dans  les  éditions.  Le  ma-, 
ïHjfcrit  de  Florence  m'a  xiré  d'embar*; 
ras  5  en  fuppléant  quelques  mots  qui 
manquent  au  texte.  Voici  le  paffage 
entier  comme  il  y  eft  écrit ,  T^  fisV 
au  vov¥rm  tmoh^^ojJLtvc^  TWTr^Tê  /*«  voeTf. 

N  v[ 
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Tcùi  J'ï  ixoyiùv  uvetÇtCmiùc  tS  wùtt  votif 
lèf  'Jrori  'zt^oç  riv  fîlotv  r^rtç-tifAnv  avetnetr 
htTtryott ,  &c.  Dans  la  traduftion  î*aî 
ajouté  ces  mots,  Voilà  fis  ténèbres^ 
jfoilà  fa  lumière ,  pour  faire  mieux  en- 
tendre la  penfëe  d'Hiérodès. 

Et  quil  ejl  quelquefois  rappelle  à  ta 
fcience  divine  ,  lorfqu^il  fe  joint  aux 
choeurs  cêejîes.']  Car  il  faut  que  Fhom- 
me  foit  uni  ayx  choeurs  céleftes,  c*eft- 
à-dire  ,  qu'il  foit  fanftifié  ,  pour  être 
véritablement  rappelle  à  la  fcience  di-. 
vine. 

jélors  celui  qui  a  été  honoré  de  cette 
grâce  divine ,  devient  digne  de  nos  ham* 
mages  (f  de  nos  refpeâs,']  Hîéroclès 
enfeigne  ici  bien  clairement  que  ce 
qui  fait  les  Saitits ,  c'eft  cela  même 
qui  les  rend  dignes  de  nos  hommages* 
Grande  vérité. 
'«g«  î3«  Comme  ayant  relevé  Çf  orné  en  lui 
PégaUté  de  notre  nature  par  la  partiez-* 
pat  ion  à  et  qi/U  y  '  à  de  meilleur.  ]  Car 
les  Saints  étoient  hommes  comme 
iiousj  mais  ikont  relève  &  orné  cette 
égalité  de  nature  par  la  grâce  dont 
Dieu  les  a  feîts  participants.  Au-refte^ 
le  mantffcrit  de  Fiotence  corrige  fort 
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bien  cé^paffage ,  en  lifant,  dç  ro  t% 

itcfr/xifTciç.  L'égalité  de  notre  nature  \ 
c'eft-à-dire ,  ce  que  la  nature  lui  avoit 
donné  de  commun  avec  nous. 

Soit  quilpojfede  cette  rejfemblance  de 
toute  éternité.  ]  De  toute  éternité  vé- 
ritablement, &  à  la  lettre  comme  le 
Fils  de  Dieu;  ou  de  toute  éternité, 
c'eft-à-dire  ,  avant  le  temps  comme 
les  Anges  ,  qui  ayant  été  créés  de 
Dieu  avant  le  temps  ou  avec  le  temps, 
font  regardés  comme  éternels. 

Les  appelle  Démons. }  Après  qu'elles 
ont  dépouillé  ce  corps  mortel  &  cor- 
ruptible ;  car  c'eft  alors  feulement 
qu'elles  font  pleines  de  fcience  &  de 
lumîei^e ,  comme  il  va  le  montrer  dans 
la  fuite. 

//  ajoute  cette  épithete  terreftres  , 
pour  faire  entendre  qu^ds  peuvent  con^ 
yerferat/ec  les  hommes.]] e  crois  qu'Hié- 
rodès  fe  trompe  ici.  Il  auroit  expli- 
qué ce  Vers  de  Pythagore  plus  fimplç- 
ment ,  s'il  avoit  dit  que  par  ce  mot , 
zaTûtxJovIcfjç  J'ai/xûvui ,  il  entend  les  dé- 
funts ,  ceux  qui  font  morts  après  avoir 
mené  une  vie  pure  &  fage.  Il  les  ap- 
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{jelle  J'al/jLovtiç  ,  Damons ,  à  caufe  de 
a  lumière  dont  ils  font  éclaires ,  & 
pour  les  diftinguer  des  Déroons  qui 
font  tels  par  leur  nature  »  c'^-à-dire 
des  Anges ,  il  ajoute  tutTm^mGv^yfub" 
terrantes  ,  qui  font  fous  la  terre ,  c'eft- 
à-dire  qui  font  dcfccndus  dans  le  tom- 
beau ;  car  c'eft  ce  que  fignifie  propre- 
ment le  moi  tuirêL^fmoç.  Je  ne  nie  fou- 
viens  pas  de  l'avoir  jamais  lu  pour 
dire  celui  qui  vixfwr  la  terre  ^  les  Grecs 
ont  toujours  dit  en  ce  fens-là ,  im^o- 
vtoç  ;  Homère  ,  ivf^^t^iv  Im^cu^i- 
fftf,  au-lieu  qu'ik  ont  toujours  employé 
naraxfiviêç  pour  dire  ,  celui  qui  eft 
fous  la  terre ,  qui  ce  vit  plus,  A^pa* 
rcnwnent  Hiéroclès  «^a  ofé  r^xpJîquer 
ainfi,  de  peur  de  choquer  le  dog^aaé 
de  Pythagore  qui  enfeignoit  que  le$ 
âmes  des  défunts  n'aMoient  pas  fous 
la  terre,  mais  dans  VMth&r^  ou  au 
Soldl,  &  leur  corps  iéU4  dans  là 
Lune,  Mais  cette  craîm^e  tét^pi^t  aa\ 
fondée  ;  Fopinion  de  Pyttagore  ne 
rempêcioit  pas  de'fe  ferviir  d'un  mo^ 
reçu  parl'ufagei  pour  dire  ûdoplemenc 
les  morts.  Virgilç  n'a  pas  eu  cettiç 
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crainte,  quand  il  a  mis  ce  Vers  dans 
la  bouche  de  Junon , 

Et  nunc  magna  mtifub  terras  ibit 
imago. 

Quoiqu'elle  parle  dans  le  fentîment  de 
Pythagore.  J*ofe  dire  que  c'eft  le  véri- 
table (ens  du  Vers  Grec.  Du-refte , 
tout  ce  qu'Hiéroclès  dit  ici  eft  admi- 
rable. 

Qu'ils  peuvent  converfer  avec  les  hom*  P«ft«  J^ 
mes  ,  animer  des  corps  mortels ,  Gr  ha^ 
hiterfur  la  terre.  ]  Si  Hiéroclès  a  vou- 
lu dire  ici  que  les  âmes  des  défunts 
peuvent  revenir  animer  des  corps, 
comme  de  favants  hommes  l'ont  pré- 
tendu, il  s'éloigne  certainement  du 
dogme  de  Ion  auteur,,  qui  dit  formel- 
lement dans  les  deux  derniers  Vers  i 
Et  quand  après  avoir  ddpouiilé  ton  corps 
mortel^  tu  arriveras  dans  Vœter  pur ,  tu 
feras  un  Dieu  immortel ,  incorruptible  ; 
&  que  la  mort  ne  dominera  plus.  Hié-» 
roclès  a  donc  parlé  ici  de  la  nature 
des  anvss  des  hommes,  qui  peuvent 
venir  îcî'bas  animer  des  corps  mortels. 
Qui  peuvent ,  c'eft-a-dire ,  qui  font  d'une 
nature  à  pouvoir  ^  &  comme  il  s'expli- 
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3ue  lui-même  à  la  fin,  qui  font  fujettes' 
de/cendre  Gr  â  venir ,  habiter  la  terre. 
EJi  devenu  Démon  par  Vhahitudt 
&  par  la  liaifon.  ]  Par  V.habitude ,  c  eft- 
à-dire ,  par  la  pratique  confiante  des 
vertus,  icpar  la  liaifon  j  c'eft- à-dire , 
par  fon  union  avec  les  êtres  fupérieurs , 
&  par  eux  avec  Dieu  d'où  il  tire  toute 
fa  lumière  ^  car  voila  ce  qui  fait  les 
Saints. 

Et  ff avant  dans  les  chofes  de  Dieu.] 
J'ai  fuivi  ici  le  manufcrit  de  Floren- 
ce ,  qui  après  ces  mots  c-X'^^"  J'iytvofxtrt^ 
J'cLifxofi,  que  je  viens  d'expliquer,  ajou- 
te ,  itf  J^wifJim  rS  Jêcu  icj  tTrtç-nfjLCfi ,  CC 
qui  eft  très-beau. 
Page  jy.  Qui  ont  trouvé  place  dans  les  ordre 
divins.  ]  Hiéroclès  veut  qu'on  ne  ren- 
de ce  culte  aux  Saints  qu'après  leur 
mort  ;  car  ce  n'eft  qu'après  leur  niort 
qu'ils  font  récents  dans  les  ordres  di- 
vins. 

En  un  met  tous  les  êtres  inférieurs  à 
la  nature  humaine  ne  doivent  nullement 
être  honorés.  ]  L'Homme  même  ne 
doit  être  honor<^  de  ce  culte ,  dont  il  eft 
ici  queftion ,  qu'après  que  par  fa  vertu 
il  s'eft  élevé  an-deffus  de  l'bomme. 
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Et  oui  fentent  leur  dignité  fir  leur  no^ 
hltfft.  j  Car  après  les  Anges,  l'homme 
eft  la  plus  noble  de  toutes  les  créatu- 
res. 

Et  s^ïL  n^eji  compris  dans  le  chœur  di'^    ^*8*  ^^* 
m.  ]  Ce  qui  fe  faifoit  alors  par  les  cé- 
rémonies publiques  des  villes ,  ou  par 
le  fuflfrage  des  peuples. 

Ne  laijfent  pas  de  mériter  nos  refpeêls    ?*««  î7» 
far  la  dignité  de  la  liaifon  que  nous 
avons  avec  eux. }  Il  y  avoit  une  faute 
confidérable  dans  le  texte  ,  rni^if,  T*fç 
ajflVwç ,  par  la  dignité  de  Vufagz  dont 
Us  font.  Cela  ne  peut  être  foufFert. 
Hiéroclès  n'a  jamais  pu  dire  que  nos 
pères  &  nos  parents  ne  méritent  nos 
refpeôs  qu'à  caufe  de  l'ufage  &  de  l'u- 
tilité que  nous  en  retirons ,  &  du  be-^ 
fcin  que  nous  en  avons.  L'exemplaire 
conféré  fur  les  manufcrits ,  fournit  à  la 
marge  la  véritable  leçon  ,    ^^itruiù^ , 
liaifon  ,  au-lieu  de  Xiitrwc ,  ufage.  Le 
manufcrit  de  Florence  la  confirme ,  & 
&la  fuite  même  la  prouve  &  la  fup- 
pofe  néceffairement  ;  car  on  lit  quel-    - 
ques  lignes  plus  bas  cT/  «CrwV  t»V  t^ç 
^;t«««ç  fltraTftwr,  à  caufe  de  la  mime  né- 
fejfité  de  liaifon. 
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Car  ce  que  font  à  notre  égard  hs  êtres 
fupérieurs  dont  Us  celles  nous  tiennent 
lieu  de  pères ,  Gr^.  ]  Voici  une  belle 
idée  des  Pythagoriciens  :  Nos  pesés 
font  à  notre  ëgard  l'image  de  Dieu  ; 
&  nos  parents  font  Timagc  des  An- 
ges &  des  autres  efprits  bienheureux  , 
&  comme  on  doit  honorer  les  Anges 
après  Dieu,  de  nnême  nous  devons 
honorer  nos  parents  après  nos  pères* 

Page  19,  Mais  de  cette  manière  notre  empref^ 
fement  pour  la  yertu  dégénérera  en  em^ 
prejjèment  pour  k  vice.  ]  Il  y  a  fimple- 
ment  dans  le  texte  9  oôraç  «tr  vtfrqwmun 
7j>#(  xcex/eey  rTrcvJ'n,  Mais  de  cette  ma^ 
nkre  notre  emprejfemtnt  dégénérera  en 
vice.  L'exemplaire  conféré  fur  les  ma- 
nufcrits  fupplée  à  la  marge  wr^  it 
vrtfnfeLmm  n  rf¥  «fprrw  tUunc^  tt^ù^  «at- 
«w  ff^ouSif;  &  c'eft  ainfi  qu'on  lit 
dans  le  manufcrît  de  Florence, 

Pagt  ^  Qu'ils  riijfeml^lent.  ]  Car  s'ils  ne  leur 
reffemblent  pas  par  la  vertu ,  ils  leur 
reifemblent  au^moins  par  le  rang  qu'ils 
occupent  à  notre  égard  ,  &  par  la  liaî- 
fon  que  nous  avons  avec  eux. 

Page  40.  CaT  deux  bonnes  aBions  nous  étant 
propojées ,  Vune  bonne  .&•  Vautre  tneiU 
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leure ,  ilfaftt  mcejkirem^m  pnfôrer  la 
meilleure.  ]  Voici  uw  décifion  bien 
remarquable  dans  un  Païen  :  De  deux 
aôians  qui  font  ordonnées  ,  Tune 
bonne  &  Tautre  meilleure ,  fi  on  ne 
peut  les  accorder  &  les  accomplir 
toutes  deux,  il  n'eft  pas  permis  d'à? 
bandonner  la  meilleure  pour  pratiquer 
la  bonne  ;  car  cela  eft  contraire  à  la 
piété  &  à  la  Loi  de  Dieu  »  qui  nous 
ordonne  de  tendre  à  la  perfeékion.  Dans 
ces  rencontres  ,.ce  qui  eft  bon  ceffed'^ 
tre  bon ,  quand  le  meilleur  (è  préfente. 

De  nous  déshériter.  ]  Au-lieu  de  Pag«4** 
jSjcu  flt^XcT^iwVij' ,  qui  eft  dans  le  texte , 
&  qui  ne  fignifie  rien»  ou  du  moins  , 
qu'on  ne  peut  expliquer  qu'avec  pei-r 
ne ,  le  manufcrit  de  Florence  lit  i  Khi^cu 
eCK><(yT^imtv ,  qui  eft  fort  naturel  &  fort 
intelligible. 

Mais  penfer  à^ abord  fur  quoi  elles 
tomberont.  ]  Voici  une  belb  explica- 
tion du  précepte  qui  nous  eft  donné 
dans  l'Evangile,  de  ne  point  craindre 
ceux  qui  ne  peuvent  tuer  que  le  corps, 
&  de  ne  craindre  que  celui  qui  peut 
tuer  le  corps  &  l'ame. 

Oejl  de  n^épargner  pour  leur  feryice    ^^£«'*** 
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ni  nos  corps  ni  nos  hiens]  Le  texte 
de  ce  paflage  n*eft  pas  fain  dans  les 
éditions  ;  mais  il  Feft  dans  le  manuf- 
Crit  de  Florence  qui  lit  ^rfte  trufjLoLttgi 
^ttJ'ôfiinvç  ifjictç  ,  fjuÎTt  x^fffAeirùiv  ,  «XX* 
luivraç  avro7ç  VTrortralxSeti  tU  '^aWa  t« 
rotauret. 

Au  contraire ,  plus  cefervicefera  vil, 
&'(Pefclave^  plus  nous  devons  nous  y 
plaire  &r  nous  en  tenir  honorés.  ]  Le 
manufcrit  de  Florence  lit  fort   bien 

tout  ^ ce   paflage  ,  ^e^'^aril  yet\  fjLffTt   T»V 
J^i^AVrcvfyletç  Jî^a^rtlav  l'JTîVofjLmy  ^afatt' 

iv  jLidXXoy  iTTiTronç  yivnroLi  j^  /^eùXc^pt- 

\cvç  ytnffioti.  Au-refte  le  même  Hiéro- 
dès  dans  fon  traité ,  comment  on  en 
doit  uf^r  avec  fon  père  b' fa  mère  ,  ex- 
plique en  quoi  confifte  ce  fervice  bas 
&  fervile,  que  Ton  doit  rendre  à  fon 
père  &  à  fa  mère  ,  &  il  en  donne  cq$ 
exemples ,  comme  de  leur  laver  les  pieds , . 
défaire  leur  lit  y  de  fe  tenir  près  d'eux 
pour  lesfervir,  fs'c.  l  mi'cL^  wrovUcti, 
Kj  ftAifftv  sroftTtU  ,  jÇf  'mafctç-wett  J^tecKCVCU' 

pLtVOVÇ* 

Oejl  accomplir  la  Loi  de  la  vertu  t 
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6*  payer  les  droits  à  la  nature.  ]  Dans 
la  Loi  de  la  vertu  eft  comprile  fcelle 
de  la  piété.  Hiéroclès  explique  ici 
admirablement  le  précepte  de  Pytha- 
gore.  Platon  n'a  voit  pas  oublié  un 
précepte  fi  néceffaire ,  &  fi  indifpen- 
làble  :  voici  ce  qu'il  en  dit  dans  l'on- 
^ém^  livre  des  Loix.  La  crame  de 
Dieu  eft  le  fondement  de  ce  quon  doit  à 
fes  parents.  Que  fi  les  Dieux  prennent 
plaifir  aux  refpeSls  que  ïon  rend  à  leurs 
images  ^  qui  ne  font  que  des  repréfenta-- 
fions  mortes  de  la  divinité. j  à  plus  forte 
raifonfe  réjouijfent-ils  des  honneurs  qu^on 
rend  à  fon  père  &*  à  fa  mère ,  qui  font 
les  images  vivantes  de  Difu^  F  lus  ils 
font  vieux,  plus  ces  im/iges  vivantes  d^ 
la  divinité  y .  qui  font  dans  la  maift>n  , 
i^omme  des  tréfors  tris  précieux  y  ont  de 
force  &*  d^efficace  pour  faire  defcendre 
toutes  fortes  de  bénédiSlions  fur  les  en^ 
fonts  qui  leur  rendent  le  culte  qui  leur  eft 
M;  è^t^our  faire  tomber  fur  leur  tête 
les  plus  ajfteufes  malédiSltcns ,  quand  Ut 
.  le  leur  refufent.  Comme  Pythagore,& 
Platon  avouent  été  en  Egypte ,  il  y  a 
bien  de  l'apparence  qu'ils  ayoient  eu 
ponnoilTancc  de  la  hoï  ^uçJDieu  ayoiif 
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Deutéron.  r.  donnée  à  fon  peuple  :  Honore  ton  père 
1^.  fie  xx?ii.  g^  ^^  y^g^^  ^  ^j^  ^j^g  j^  j,,-j,g^  long-temps  : 

Et  maudit  foit  quiconque  rChonon  fon 
perc(T  fa  mère. 

Ea^c  4} .  Selon  que  la  nature  nous  les  a  plus  ou 
moins  unis,  ]  Après  ces  paroles ,  le 
manufcrit  de  Florence  ajoute ,  J'nxsv 
J^i  en  ;è  IttI  rctJrav  t%  i^rhç  iJ^ta-irirrH 
fxmvff)!^.  Il  eji  évident  que  fur  toutes  ces 
chofes-là  même ,  la  vertu  demeure  libre 
Êr  indépendante.  Mais  je  croirois  que 
ce  feroit  une  glofe ,  qui  auroit  enfin 
paffé  dans  le  texte  ;  car  il  ne  s'agit  pas 
ici  de  l'indépendance  de  la  vertu* 

Parmi  ceux  qui  ne  font  pas  de  notrï 
famille  ;  ]  Car  pour  ceux  de  notre  fa- 
mille »  la  nature  ièule  fufEt  pour  nous 
les  faire  refpeâer  &  aimer. 

Pas«  4î.  Car  comme  là  on  nous  a  dit  que  nous 
ne  devions  honorer  Cr  vénérer  que  ceux 
qui  font  remplis  defciente  Ér  de  lumière.  \ 
Tout  ce  raifonnement  d'Hiéroclès 
tae  paroît  parfaitement  beau  ,  &  une 
démonftrarion  très-forte.  Comme  par- 
mi ceux  qui  font  morts ,  nous  ne  de- 
vons honorer  que  ceux  qui  fe  font 
diftingués  par  leur  vertu ,  &  que  h 
grâce  di^kie  a'  élevée  ila  gt@ire;  de' 
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même  parmi  les  vivants ,  après  nos 
proches,  nous  ne  devons  aimer  &  ret 
pefter  que  les  gens  de  bien.  Il  y  a 
un  fi  grand  rapport ,  &  une  analogie 
fi  parfaite  à  notre  égard  entre  les  êtres 
inférieurs ,  que  ce  que  nous  devons 
aux  premiers  eft  la  mefiire  &  la  règle 
de  ce  que  nous  devons  aux  derniers. 
Nos  pères  font  l'image  de  Dieu  ;  nos 
parents  repréfentent  les  Anges  ,.&  nos 
amis  font  l'image  des  Saints.  Nous  ne 
Êiurions  donc  nous  méprendre  fur  ces 
devoirs  de  la  vie  civile ,  puifqu'ils 
font  des  fuites  &  des  dépendances  des 
devoirs  de  la  Religion.  C'eft  la  vie 
cétefte  qui  doit  régler  la  vie  terreflre- 

Gede  toujours  à  ces  dkux  avertijjè'^  ^  ^. 
mtnts^  ]  Ce  Vers  de  Pythagore  pour- 
roit  auflî  être  expliqué  de  cette  ma^ 
niere  :  C'erfc  à  ton  ami  m  lui  parlant 
aVec  douceur^  &•  en  lui  rendant  toute 
firt-e  de  bvm  ferpices.  Mais  l'explica-^ 
tion  qu'en  donne  Hiéroclès ,  cil  plui? 
profonde  ;  &  on  ne  peut  pas  doute» 
que  ce  ne  fôr  là  le  fens  que  lui  don- 
noîenr  tous*  les  Pythagoriciens. 

Car  (?ejf  haïr  pour  une  légère  faute.  J    P^g^-IT- 
Ainfi  donc  Pythagore  appelle  faute 
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légère ,  tout  ce  que  notre  ami ,  notre 
prochain  ,  fait  contre  nous  ^  &  qui  ne 
touche  point  l'ame#  mais  qui  regarde 
feulement  le  bien  ,  la  gloire,  &  tous 
les  autres  intérêts  toujours  vils  & 
méprifables.  Voila  une  règle  bien  par- 
faite pour  un  Païen  &  pour  un  fiécîe 
comme  celui-là  ,  ou  les  plus  inftruits 
ne  connoiflbient  d'autre  Loi  que  d'ai- 
mer celui  qui  aime ,  de  haïr  celui  qui 
hait,  de  donner  à  celui  qui  donne ,  & 
de  refufer  à  celui  qui  ne  donne  point; 
car  c'eft-là  le  précepte  qu'Héfiode  en- 
feigne  quelque  fiécle  avant  Pythagore. 
^^ç<9-  Cejî  de  T^ entrer  avec  lui  en  au-^ 
cun  démêlé,  ]  J'ai  fuivi  ici  le  ma- 
nufcrit  de  Florence  ,  qui  eft  plus 
faîn  Que  le  texe  imprimé;  on  y  lit 

K^vûùyletç  dVTov  oLWBç-tfuv ,    fj.nJ'i  ^iXcrh 

^Ictv.  Cela  eft  clair  &  net. 
Pjfic  jo.  Car  chacun  de  nous  eft  convaincu  tous 
les  jours  par  fon  expérience ,  que  la^  né* 
cejftté  lui  fait  trouver  plus  de  forces  qu^il 
n^avoit  cru  en  avoir.  ]  Pour  bannir  la 
foîblefle  &  la  parefle  qu'une  volonté 
'     '  "      corrompue' 
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corrompue  nous  înfpîre  fur  nos  devoirs 
les  plus  eflentiels,  il  n'y  a  rien  de 
pius  utile  que  cet  avertiflement , 
La  puijjame  habite  près  de  la  néceffité. 
Rendons- le  feulement  fenfible  par  un 
exemple  qui  le  mette  dans  tout  fon 
jour.  Il  arrive  tous  les  jours  que  nous' 
refufons  de  faire  pour  notre  amende- 
ment certaines  chofes»  alléguant  pour 
excu(è>  que  nous  ne  le  pouvons  ;  qu'il 
arrivé  le  lendemain  une  néceffité  in- 
difpenfable  de  faire  des  chofes  encore 
plus  difficiles 9  nous  en  venons  à  bout: 
ce  n'eft  donc  pas  la  puiffance  qui  noui 
a  manqué,  mais  la  volonté.  Sans  écou- 
ter donc  cette  volonté  foible  ou  cor-' 
rompue,  allons  chercher  la  force  dans 
le  voîfinage  de  la  néceffité ,  c'eft-à- 
dire,  faifonsceque  nous  ferions  dans 
la  néceffité  la  plus  preffante.  Un  gout- 
teux dans  fon  lit ,  eft  perfuadé  qu'il 
ne  peut  marcher;  que  le  feu  prenne 
à  fa  chambre  ,  il  fe  lèvera ,  &  il 
marchera.  Pour  recouvrer  toutes  nos 
forces,  il  faut  les  chercher  oà  elles 
font ,  c'eft*à-dire  près  de  la  néceffité. 
Cela  éft  parfaitement  beau  &  fore 
neuf. 

Tome  U.  O 
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rage  51.  CVre  néuffhé  libre  Gr  indépeniemt 
qui  ejl  contenue  dans  les  borms  de  la 
Jcience^  j  II  4it  qu'elle  eft  tenkrméé 
dans  les  bornes  cle  b  fcience ,  parce 

3u'on  peut  apprendre  toute  fon  éten- 
ue ,  &  s^mlttuire  de  tout  ce  qu'elle 
exi^e  de  rious^ 

Tu  trouperas  là  mefiure  de  la  puijfan; 
ce  qui  eji  en  «i.  ]  L'exs^mpl^ke  conféré 
fur  le  manufcrit  a  lu  fUrçpv ,  auUead^ 
fjtirçif^    &  cela  e(l  coti&tmé  par  le 
manuicrit  de  Florence. 
Page  51.         Car  la  fin.  d£s  vertus  ^  c^efit amitié  % 
6*  Imr  principe ,  c^ejl  la  piété,  ]  Vcuçi 
une  décifion  tlr^e  de  la  plus  iliblime: 
FhUofopbie.  L'amitîë  eft  la  £11  des 
verous ,  parce  que  tes  veftiis  se  ten- 
dent qu'à  tvous  eiever ,  3c  à  nous  wir 
aux  eci^es  (|ul  peuvent  nous   rendre 
heureux  ;  &  la  pîë^  eft  Cm  principe, 
non  feuiement  parce  que  Dieu  eft  l'aii-. 
teur  d£  l'amitié ,  comiiie  dit  Platon  , 
âc  o^mme  nous  le  Êvpn»  encore  plus 
certalnemenc  de  l'<Scrîtttre  faimse  ;  m^ 
encore,  par-ce  que  de  défker  cette 
union  4an8  laïqi^e  oofi^fie  notre  fé* 
Uciné,  c'eft  un  il^  eflfet«  de  la  piét^* 
Ainfi  la  piété  çft  la  femence  des  vei:tus  ». 
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(k  les  vertus  portent  ce  fruit  très-par- 
6it ,  &  très-dëfirable  ,  qui  eft  l'amitié. 
Et  ji  nom  aimons  les  méchants ,  €r 
pour  V amour  de  la  nature  feule.  ]  Le 
vice  ne  détruit  point  les  liaifens  de  tt 
nature  :  un  homme  a  beau  être  mé- 
chant, la  nature  «e  fouffre  pas  qu^ 
foit  abiblument  ëtranger  à  un  autre 
homme.  Il  fcut  donc  remplir  tout  ce 

2ue  demande  cette  tîaifon  ;  &  par-con- 
fquent,  il  fSwt  aimer  ce  méchant,  & 
hi  Élire  du  bien ,  I  cauiê  deia  nature 
qui  Ta  lié  à  nous.  Voila  un  grand 
principe  ;  mais  d'où  Pythagore  l'a voic- 
îl  tiré ,  dans  irti  fiede  de  ténèbres ,  dans 
un  fiécle  oà  le  peuple  même  le  plus  inf 
truit ,  après  avoir  reçu  de  IKeu  ce  pré- 
cepte, Tk  aimeras  t(^n  prochain  comme 
toi-mlmc ,  l'a  voit  comme  anéanti  pat 
les  bornes  très-étroites  qu'il  donnoit 
ii  ce  mot  de  prochain  que  Dieu  avoît . 
étendu  fur  tous  les  hommes  f  II  l'avoit 
tiré  du  fcin  de  la  divinité  même.  Dieu 
étant  connu ,  la  liaifon  que  nous  avons 
avec  les  hommes  ne  peut  être  incon- 
nue ,  ni  les  devoirs  qu'exige  cette 
fiaîfon  ,  ignorés. 

Car  comme  H  aimeVkomme,  H  ne    Page  5$. 
Oij 
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hait  pas  même  le  méchant»]  Voiei  la  rai- 
fon  du  ipot  qi^'il  vient  de  rapporter,  U 
fage  n^  hait  pçr/onney  ù'c.  &  j'ai  fuivi  ici 
la  leçon  que  préfente  1^  manufcrit  de 
Florence ,  qui  mç  paroîc  meilleure  que 
celle  du  texte  imprimé;  on  lit  dans  ce 
manufcrit  ^  [mv  yetf  riv  iv^fCàTrov  <|>ix£f , 

"  ttftrn  KtKoa-fxtifjLlvûv  ^tir^v  wfo  ç  nùivmiwr  , 
rov  ûeya!fo¥  tu  Tretvrm  IzT^iytTau 

Ef  dans  Us  mefures  Gr  les  règles  de 
fon  amitié^  il  imite  Dieu.']  Voila  la 
véritable?  règle.  De  la  çônnpifTance  4^ 
Dieu  fe  tire  la  connoiflTance  de  tous 
DOS  devoirs  j  &  de  fon  imitation  leur 
acconipliflement.  Dieu  ne  hait  aucun 
homme  ;  car  comme  Platon  l'a  démons- 
tré ,  la  haine  des  hommes  eft  incpm- 
J)atible  avec  la  juftice.  Dieu  hait  Iç 
mal^  mais  il  ne  hait  pas  les  perlbîi-^ 
nés  ,^  il  pri^féf e  feulement  l'une  à  Tau»- 
trej  &  la  vertq  eft  toujours  la  raifon 
de  fon  choix.  Faifpns  de  même ,  &  il 
n'y  a  plus  ni  haine  ni  vengeance ,  & 
'  nous  aimerons  jcoijs  les  homnjes  ay^ec 
fubôrdination. 

Et  en  ramenant  à  leur  devoir  les  de- 
fertturs  de  la  vertu  ^^  far  les  loi^c  de  fa 
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juftice.  ]  Pytbagore  avoît  donc  com- 
pris que  les  châtiments  dont  Dieu  pu- 
nît les  méchants ,  font  des  cflPets  de  fort 
srmour;  car  Dieu  châtie  ceux  qu'il  ai- 
me* Mais  cela  n'eft  vrai  que  des  châ- 
timents de  cette  vie  :  les  Pythagori- 
cîen§  pduflbient  ce  principe  trop  loin , 
car  ils  croyoient  que  les  peines  de  l'au- 
tre vie  n'étoient  pas  éternelles. 
,   Or  nous  pratiquerons  la  tempérance^ 
€?•  la  jujiicc  avec  tous  les  hommes.  J 
Voici  une  belle  preuve  de  la  néceiSté 
d'ainnieT  tous  les  hommesf ,  c'eft  que  lé 
caraélere  de  toutes  les  vertus  eft  d'être 
toujours  ce  qu'elles  font ,  &  d'étendre, 
fur  tous  les  hommes  le  bien  qu'elles 
produifem.  Un  homme  jufte  &  tem- 
pérant ,  eft  toujours  tempérant  &  jufte; 
&  il  ne  dépend  pas  des  injuftes  &  des' 
intempérants  de  le  faire  changerai!  en 
eft  de  même  de  Tamitié  :  celui  qui  a 
cette  Vertu ,  n'aime  pas  feulement  les 
gens  de  bien  ,  il  étend  cette  humanité 
for  les  vicieux  même  ;  car  autrement 
cette  vertu  cefleroit  d'être  en*  lui.  Cela 
me  paroît  admirable.  Quand  Davi4 
dit  à  Dieu  ,  Cum  eleSo  eleStus  eris ,  6* 

Oiij 
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Qum  pervetfo  perytrtiris.  Vous  feni  hon 
auu  les  bons  y  &  mkhûou  avec  Us  me- 
chants  :  il  veut  fak e  entendre  feule-, 
ment  que  notre  corruption  empêche 
Dieu  ck  nous  donnef  les  ntêmes  mat- 
ques  de  &  bonté,  &  l'c^Dlige  d'inter- 
rompre le  cours  de  fcs  grâces  »  pour 
uo^s  ramener  à  lui. 

^H*  n«  Oejl  pmrfioi  U  n^m  d'humanité  i 
ieft-àràk9> ,  d^avMwr  Ms  hommes ,  lui 
êomkmparféùtemmu]  J'a vois  corrigé 
ce  faffage  en  lifent ,.  twwpftwH ,  au-Keu 
4e  JWifTftvN  &Je  l'ai  trouvé  enfuice 
4ans  le  manufcrit  de  Florence* 

Page  s^*  Pour  eonmettre  le  péché  defuiêe ,  Cr 
$0mmt  par  àtp'ét.  }  Rien  n'eft  pk» 
approfondi  ni  plus  vrai  que  cette  gra- 
èmcm.  Nos  pafBons  fc  {fêtent  réci- 
pro<j«mcnt  des  armes  ,  pour  nouSv 
iaire  commettre  le  péché  de  fuite.  La 
bonne  chère  produit  b  fwircffe  (  le  fom*. 
meil,)  &  les  deux  ecfemble ,  enfon-. 
teni  le  luxe,  qui  tenanit  b  partie  irat» 
ciWe  de  l'amc  toujours  prête  à  s*eii- 
flammer ,  aiguife  la  colère,  &  braver 
les  plus  grands  dangers  pour  affouvir 
fes  convoitifes» 

pagctfo.        Et  dc4à  nous  apprenons  à  nous  can-^ 
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bien  tmrqpé  pour  arriver  à  la  perfec- 
tion. De  h  tempérance  vient  le  repoô 
des  paffions  ;  du  repos  des  payons  «  la 
fQ^dkation ,  la  connoiilànce  de  nous- 
mêmes;  deiaméditation,la  connoifTan'- 
ce  de  nous-mêmes ,  le  refpeû  que  noiK 
nood  devons  ;  &  de  ce  relpeft ,  la  fuite 
des  vices,  &  de  tout  ce  qui  eft  honteux. 
Cela  eft  d'une  vérité  très-fenfible. 

Qui  eft  la  plus  parfaite  dis  ytrtus ,     pagc  ^ j; 
&  qui  régnant  dans  Us  unes  comme  dans 
les  autres j  les  renferme  times,]  Ity  à 
dans  le  texte  imprimé  jcj  cTm  ^mcSp  à^^m 
9npifXTi>tSi  7U¥  oKAm ,  &c.  &  dans  le 
manufcrit  de  Florence  on  lit,  wa^Sv 
etfirm  if  julrgm  mfttKrmnç ,  &c.  qui  ren- 
ferme toutes  les  vertus  &  toutes  les  mr- 
fures.  Maïs  M.  Salvini  Doflieur  à  Flo- 
rence, homme  très-fjavant ,  &  qui  a 
eu  la  bonté  de  m'envoyer  toutes  les 
différentes  leçons  d'un  des  .plus  excel- 
lents manufcrits  qui  foient  daixs  TEu- 
rope ,  préfère  la  leçon  du  texte  impri- 
me ,  &  m'a  communiaué  fur  ceh  une 
penfée  qui  me  parpît  très -belle  &  très- 
ingénieufe.  Il  prétend  que  /la  Trcrwr , 
eft  ici  le  terme  diapafon ,  dont  les  mu- 
Oiv 
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ficîens  fe  fervent  pour  exprimer  le  ton 
qui  renferme  les  fept  intervalles  de  la 
voix,  &  que  nous  appelions  oSaue: 
&  il  eft  perfuadé  qu'Hiéroclès  com- 
pare ici  à  cette  oâave ,  la  juftîce  ;  par- 
ce que  la  ju(tice  eft  la  plus  parfaite  des 
vertus ,  &  qu'elle  les  renferme  toutes  j 
comme  Podiave  eft  la  première  &  la 
plus  parfaite  des  confonnances ,  & 
&  renferme  tous  les  fons.  Toutes  les 
vertus  fe  trouvent  dans  la  juftice, 
comme  tous  les  fotts  dans  FoéUve  j 
c'eft  pourquoi  Tbeognis  a  dit» 

La  jujiice  eft  m  général  toute  vertu: 
Dans  cette  vue  il  auroit  fallu  traduire  > 
^ui  eft  la  plus  parfaite  des  vertus  ,  & 
Xs^  qui^  comme  ToiStave  àz  la  rnujîquz 
renjkrme  tous  les  fons ,  renferme  de  mi- 
me toutes  les  autres  vertus. 

Et  au  milieu  font  te  courage  6r  U 
tempérance.^  Le  même  M,  Salvini  re» 
tient  ici  la  leçon  du  texte»  J^iù  fjiUûf, 
qu'il  préfère  à  celle  du  manufcrit  de 
Florence  Iv  jxirui  il  change  feulement 
une  lettre ,  &  lit  Jii  fiiam  ;  perfuadé 
qu'Hiéroclès  perfifte  dans  la  même 
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méthaphore»  empruntée  de  la  mu/I- 
que»  &  c^^ue  comme  il  a  appelle  la 
juftice  i'iincLT&f ,  il  appelle  ici  le  cou- 
rage &  la  tempérance  »  i^Uyjk^t^ ,  pour 
dire  que  dans  le  concert  des  vertus, 
le  courage  &  la  tempérance  tiennent 
le  milieu. 

Et  qui  cherche  toujours  le  bien  de  cha^    P«g«  ^u 
cun  dans  toutes  les  aSions.  Le  manuf> 
crit  de  Florence  lit  ici  ^  rc  indç-cv 
»?^(pçpcy   iv   Taîc  'Trfâ^tatv  ;   ce   qui  eft 

Îréférable  à  la  leçon  du  texte  imprimé» 
^a  prudence  cherche  ce  qui  eft  bon  & 
féant  à  chacun  dans  toutes  les  adlions  ; 
car  la  bonté  des  aftions  n'eft  pas  tou- 
jours la  même  pour  tout  le  monde  j 
elle  change  félon  l'état  &  la  qualité 
de  ceux  qui  agiflent.  Autre  eft  la  va- 
leur d'un  Général  ;  autre  celle  d'un 
fimple  Officier ,  &  ainfi  des  autres. 

Et  que  la  jufiice  corrigearlt  tous  nos 
vicîs^  6»  animant  toutes  nos  vertus. '\ 
C^ajQs  ce  paâage  j'ai  plutôt  fuivi  le  fens 
que  leç,  motSy  qui  me  paroiflcnt  cor- 
rompus dans  le  texte  Grec  ;  car  je 
n'entends  point  ^  tjÎv  J^iKuioc^vnv  rnç 
«Xô>»/aç  ifix^jM  ;cela  n'eft  pas  même 
Grec,  Je  aois  qu'il  faut  corriger  i^  ri» 
4  Ov 
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J^iumtcçfifnf  fài  ùhoyUç  «rcXir^tfty  mot 
à  mot  »  6"  f  tf€  la  la  pt^ce  emporte  noâ 
vices.  CTeft  ce  que  figoifie  àrtxér^  » 
comme  Hefydbius  l'a  remarqué ,  irûJ- 
cfmM ,  dic-tl  f  i^ùJafca.  Le  manufcrit 
de  Florence  fournie  ici  une  leçon  qui 
mérite  d'être  examinée;  car  elle  pré^ 
(ente  un  beau  fens ,  ly  rnr  J'mmim»m 
Tfk  ivtt}<ù}ri(iç  ix^Jeit  i&  fU€  la  jujiieê 
fi  proportionnant  à  chaque  fujet^  &c« 
car  la  juftice  n  eft  jufle  que  lor^'cUc 
fuit  la  proportion. 

Et  de  Famé  ces  vertus  rejaHUfem  fur 
eu  être  infinfé.]  Et  voila  comment  ce 
corps  mortel  eft  orné  &  embelli  par 
les  vertus  qui  font  les  perfeétiots  de 
l'ame  j  leur  beauté  rejaillit  fur  lui. 
ftigt  67.  Et  de  la  fortune  qui  la  fuit.  ]  Car  la 
fortune  n'eu  qu'une  fuite  de  cette  na^- 
ture  mortelle.  Que  cette  nature  foit 
abforbée  9  la  fortune  n'a  plus  de  fieu. 
Que  ce  qui  eji  campofi  de  terre  & 
d^eau. }  Les  Pytb^oriciena  ne  met- 
toient  que  ces  deux  éléments  pour  la 
formation  de  Tbomme ,  &  l'on  trouve 
dans  Homete  l'origine  de  cetteopir 
nion  ;  mais  fous  ces  deux  élémemsi 
il  comprenoient  les  deux  autres;  car 
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(bus  la  terre y^éunt  compris  le  feu;  Çt 
fous  Veau ,  ëtoit  compris  l'air.  Ihms 
fe  vie  êe  Pythagorc  nous  avons  vu 
que  ce  Philofophe  çombattoît  Perrcur 
de  ceux  qui  pour  la  formation  ée$ 
êtres ,  n*admettoîemr  qu*an  dément. 

Or  certmnement  ni  le  corps  ni  les  ^^^ta 
hiens,  enunmottoutctquieftféparéde 
wotre  ejjhice  raifonnaMe.  ]  C'eô  une 
véthé  confiante;  on  en  voit  la  pfcd\'é 
éans  Epiélete  iquî  a  fondé  fur  ce  prin- 
cipe toutes  les  règles  adtûirables  qu'il 
nous  a  données. 

Oefi  que  nous  pouvons  bien  juger  des 
dwfes  qui  ne  dépendent  point  de  nous.  ] 
Dans  Fexemplairc  conf<Jré  fur  les  ma- 
noffcrits,  il  y  a  à  la  mgrge  nftreuy  an- 
Heu  et  X£^^  »  &  d^ns  le  manufcrit  de 
Florence,  Afivmy  ce  oui  cft  la  même 
chofe,  &  ce  fens  cft  ^res-bon  j  car  d^ 
feincs  ojnnions  vient  le  bon  ufage  : 
êc  par  conféquent  ce  qui  déprend  d« 
nous  étertd ion pôuvçrirlur  ce  qui  n'eu 
éépehd  par.  Cela  me  paroît  fort  beau; 

Jamàir'H^r?àura  Regard  pour  ceux    ^gero» 
avec  lefqaeU  il  %nt:]  Au-lieu  de  fc*  r^ 
^4vrm*^  des  vivants^  il  faut  lire  comme 
dimile*  m<nufcrit*dc  Florence,  ^iln  t^ 

O  vj 
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cv^oivrm ,  de  ceux  avec  le/quels  il  vit  i  & 
c'cft  la  leçon  que  j*ai  fuivie. 

Page  71.  Or  c'efi  ce  que  ne  pourra  jamais  faim 
celui  quifeperfuade  que/on  ame  e/î  mor'- 
teUe.  ]  Hiéroclès  décide  formellement 
ici  que  ceux  qui  croient  l'ame  mortelle 
ne  fauroient  pratiquer  la  juftice.  Mais 
ne  iè  pourroit-il  pas  qu'un  homme  > 
quoique  perfuadé  que  l'ame  périt  avec 
le  corps,  croirpit  pourtant  qu'il  y  a 
çn  cette  vie  pour  l'ange  une  forte  de 
perfeâion ,  qui  confifte  dans  la  juflice 
6c  dans  la  pratique  des  vertus  ;  &  que 
de  cette  perfeâion  dépendent  tout  fini 
bonheur  &  tout  fon  repos  f  Cela  fe 
pourroit  fans  doute  ;  &  Slmplicius  l'a 
établi  dans  fa  préface  fur.Epiâete» 
Mais  quand  même  ,  dit-il,  onjuppofé^ 
toit  Vame  mortelle  &  périjjable  avec  le 
corps ,  celui  qui  vivra  félon  ces  n^aximeip 
recevant  par  ce  moyen  toute  laperfeSion 
ùiont  iiyi  cfpable,  ^  îouiffant  du  bien 
qui  lui  ejl  propre  ,  Ufera  néc^aireme^t 

\  très  heureux.  Mais  il  faut  avçqer  que 

.      -    les  exemple^  en  leroient^  rares  ;  S<  que 

cour  un  homme  qui  croyant  mourir 

çout  entier,  ne  laifferoit  pas  de  msgpcber 

dans  J5S  {entiers  de  la  jufliçç,  ijîy  en, 
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auroit  des  millions  qui  s'en  ^loîgne- 
roient.  Comment  cela  ne  feroit-il 
point,  puifquâ  malgré  la  certitude  de 
l'immortalité  de  l'ame,  &  des  peines 
préparées  aux  méchants,  nous  ne  laif- 
fons  pas  d'être  corrompus  &  injuftes  f 
Ne  difcerne  point  ce  que  âejl  qu^il  y 
a  en  nous  de  mortel.  ]  Le  manufcrit  de 
Florence  ajoute  ici  ces  deux  mots, 
fjLKj^otfjiSç  Xeyoi^etJii¥oç ,  qui  manquent  au 
texte ,  &  qui  font  très-néceflaires  pour 
le  fens.  Voici  le  paflage  entier,  ri  fxiv 

fXÎVCÇ  y  ièf  TO   T^V  Xf^fJLOlTCÛV  J^îùfJLWtV  ,  &C« 

Car  Q^eft  par  notre  propre  dignité  qu^il  p^g^  ^^^ 
faut  mefurer  tous  nos  devoirs ,  ^  dans 
nos  avions  &•  dans  nos  paroles.  ]  Voilà 
un  grand  précepte ,  &  un  précepte  qui 
feul,  s'il  étoit  bien  obfervé,  eippê- 
cheroit  les  hommes  de  tomber  dans 
les  baitèiTes  &  dans  les  indignités  où 
ils  tombent  tous  les  jours  ;  &  qui  les 
dégradent  de  leur  dignité  ,  &  pour 
cette  vie  &  poUr  l'autre. 

.  Ceji  pourquoi  après  le  précepte  ,  oh^    page  7 j; 
ferve  la  juflice ,  il  c^ute.  ]  Il  y  a  voit 
dans  le  texte  une  faute  que  le  manuf- 
crit dej  Florieiu:e  a-œrrigée,  «t»  W 
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J'iiutioff f}f»v  i^nSf  f «!»>«>  f ,  &c.  Le  ma<^ 
nufcrit  lit  fort  bien  ijw  tw;  cette  faute  ^ 
quoique  légère  &  très^ftcile  à  eorrîi- 
ger,  n'a  pas  laiifé  d'induire  en  erreur 
l'interprète  Iiatin. 

p,ge75.  Pourfi^i  enunire  qui  V habitude  de 
la  tempérance  eji  crdinairemint  acciMn" 
fagnie  de  la  libéralné.]  LalibëraKté  eft 
la  fille  de  la  tempérance  \  car  elle  ch^ 
ferve  toujours  la  jufle  mefore  ^  &  ban* 
nit  également  le  trop,  &  le  trop  peu^ 

Page  7f .  C^  M  dottte  fuT  ce  fujct  ;  prmtére* 
memji  cela  ^  p^tle  à  VkimtWy^ 
enfuîtes^ il  ejt  utile.]  Voib  les  malbeu'^ 
reux  doutes  que  les  hommes  ont  for- 
més dans  tous  les  fiécles.  Comme  ils: 
font  natureilentient  portés  à  nnjuftiee  ^ 
ils  ont  cherché  à  fortifier  ce  peî^hsmt 
par  la  raifon  ;  &  s'oubliant  eux-mêmes, 
ils  ont  t&ché^fe  convaincre,  &  de 
convaincre  les  autres ,  que  ta  pratique 
des  vertus  t&  ou  impoflfibté  a  l'hoiti^ 
ne»  ou  inutile.  C'eft  donc  en  foi-* 
même  qu'il  feut  chercher  ks  répofifês 
h  ces  faux  raifonnements,  en  fo  con- 
noilTant  foi- même  ,  c'eft-à-<îïre  y  ea 
connoiflànt  fa  liberté ,  &  en  diftî n-^ 
guant  ce  qu'il  y  a  en  iiOus  de  «norifèl  > 
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&  ce  qu'il  y  a  d'immorteL  Notre  aroe 
efl  immortelle  &  libre  :  elle  efl  libre, 
donc  la  pratiaoe  des  vertus  n'eft  pas 
i  mpolHbié  :  elle  efi  immortelle  >  donc 
la  pratique  des  vertus  lui  eil  utile. 

Smu  plutét  de  vains  difcmo'èurs ,  que 
de  vrais  Philùfophesm]  Ce  que  dit  ici 
Hiéroclès  efi  certain  »  &  une  marque 
de  fa  certitude ,  c'eft  qu'il  efi  parfai-r 
tement  d'accord  avec  la  doârine  de 
iàintPaul,  i.Corintb.  diap.  xv«  i^. 
^9  »  3c  y  3c  5  2.  JUûquin  quidfacknt  f 
qmd  baptifamur  ptù  mortuis  y  fi  omsUnè 
mùrtui  non  rtfwrgunt  ?  &c. 

Et  pouffe  à  jouir  des  voltçtés  corpc-'  ^H^  7^» 
rdles.  Car  ceux  qui  ont  ce  ibupçoo  $ 
fè  dsfenty  Man(mcemus  &  kibamusy 
cras  enim  moritmwr.  Mai^ttms  &  hi^ 
vous  f  car  demain  nous  mourrons.  Saint 
Paul  nous  munit  contre  ces  difcours 
fiédnfteurs  9  en  nous  diiànt  y  Nolite 
Jiduci  y  iorrompunt  borna  mores  cMo^ 
quia  vuiiu  Ne  vous  laijfe^  pas  féduire , 
/et  mauvais  entretiens  corrompent  les 
bonnes  moBmrs. 

En  ejfet  comment  cetgens4à  peuvent'^ 
ils  préundref  ]  Il  va  prouver  ce  qu'il 
a  avancé  ^  que  ceux  qui  finitenant  que 
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Tame  eft  mortelle ,  enfeîgnent  pour- 
tant qu'il  faut  pratiquer  la  vertu ,  font 
de  vrais  difcoureurs  ;  car  à  quoi  bon 
pratiquer  une  chofe  qui  nuit  â  l'aroe 
pendant  cette  vie,  puifqu'elle  la  prive 
de  fes  plaifirs,  &  qui  lui  efl  inutile 
après  fa  mort,  puisqu'elle  n'eft plus? 
Voila  ce  qui  fuit  néceffairement  de  ce 
faux  principe.  . 

.  Mais  cette  matière  a  été  amplement 
traitée  par  da  hommes  divins.  Il  parle 
de  Socrate  &  de  Platon.  Cette  opi- 
nion que  l'ame  n'eft  qu'une  harmonie 
&  un  accident  de  telle  ou  telle  con- 
formation du  corps ,  &  par  conféquent, 
qu'elle  périt  avec  le  corps ,  eft  admi- 
rablement réfutée  dans  le  Phédon ,  de 
l'immortalité  de  l'atne  ;  &  on  y  établit 
fondement ,  qu'elle  eft  immortelle,  & 
que  la  vertu  rait  fon  bonheur. 
Page  i^i  Et  qui  la  ramené  à  la  félicité  con^ 
venable  à  fa  nature.  ]  J'ai  ajouté  toute 
cette  ligne ,  qui  eft  très-nécelTaire ,  & 
que  j'ai  trouvée  à  la  marge  de  l'exem- 
plaire conféré  fur  les  raana£crits,& 
enfuite  dans  le  manufcrit  de  Florence, 
vLcti  yrfcç  Titf  ^vrn  TrftTrcvTeiv  f uÇwïcer  «e^r 
riv  fy«7'W,  rSro  ivrcoç^  &c. 
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Mais  que  nous  les  jufiiftons  géûcreu-^ 
ftment ,  en  démêlant  exaBement  leurs 
caufes.  ]  Ceci  me  paroît  parfaitement 
beau.  Quand  nous  remontons  aux 
caufes  de  tous  les  accidents  qui  nous 
arrivent^  dans  cette  vie  ,  nous  les  juf- 
tifions  j  car  nous  trouvons  qu'ils  n'ar- 
rivent point  au  hafard ,  &  qu'ils  ne 
viennent  ni  du  caprice  ni  de  l'injuftice 
des  êtres  l'upérieurs,  &  que  ce  font  les 
fruits  de  nos  péchés  &  de  nos  crimes^ 

N'ont  pas  donné  la  même  dignité  Gr  page  75^* 
le  même  rang  à  ceux  qui  n^ ont  pas  fait 
paroUre  la  même  yenu  dans  leur  pre- 
miere  vie."]  Il  y  a  dans  le  texte  impri- 
mé, à  ceux  qui  n^ ont  pas  fait  les  mê- 
mes  progrès  dans  la  vertu,  rcùç  jxi  Ifiom 
vfcC^mçTuç.  Cela  paroît  d'abord  faire 
un  beau  fens  :  cependant  il  eft  cer- 
tain que  le  paflage  eft  corrompu.  Cela 
n'avôit  pas  échappé  à  Marc  Cafau- 
bon  :  le  fens,  &  ce  qui  fuit  plus  bas, 
Ttf  f «  TrfoCioTfiç  kukù  ,  les  maux  de  la 
première  m,  l'a  voient  conduit  à  la 
véritable  leçon  ;T6tJçju»î  ofxcmç  TrpoffCi»- 
KOTOLi  y  ceux  qui  n'ont  pas  fi  bien  vécu 
4ans  leur  première  vie*  Et  c'eft  la  leçon 
que  j'ai  trouvée  dans  l'exemplaire  con- 
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féré  fur  les  manufctits,  &  dans  le 
manufcric  de  Florence.  Les  Pytha- 
goriciens ,  pour  rendre  raifon  de 
Tinégalité  des  états  &  des  conditions 
dans  cette  vie ,  &  de  tous  les  maux 
qu'on  y  loutre ,  avoient  récours  à  la 

Î)remiere  vie  qu*ils  fuppofoîent  que 
es  âmes  avoient  menée  dans  leur 
fphere ,  avant  que  de  defcendré  far  la 
terre  pour  y  animer  des  corps ,  &  au 
choix  qu'elles  avoient  fait  j  &  c^ëtoît 
une  fuite  très^naturelle  de  leur  doc- 
trine.  Il  faut  avmiet  même  que  par 
U  ils  abrégeoient  bien  dè^  difpures  & 
des  difficultés.  Il  auroit  été  ridicule 
d'alléguer  pour  raifon  le  progrès  que 
les  aoies  font  dans  la  vertu  pendant 
cette  vie;  car  l'inégalité  des  condi-. 
tions,  &  fouvent  les  maux  mêmes 
précédent  ce  progrèf.  C'eft  aijnfî 
Qu'Iamblique ,  pour  fauver  les  Dieux 
du  reproche  d'injuftice  dans  la  diftri- 
bution  des  biens  Se  des  maux,  a  dit^ 
que  les  Dieux  étant  infiniment  élevés 
au-deffus  de  nous ,  connoiffent  toute 
la  vie  de  l'ame ,  &  tout  ce  qu'elle  a 
fait  dans  fa  première  vie  j  &  que  s'ils^ 
infligent  quelque  peine,  ils  ne  sM- 
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loignent  pas  en  cela  de  la  jufHce  ;  m9» 
ils  ont  égard  aux  péchés  qu'a  commit 
dans  fa  première  vie  Tame  de  ceun 
qu'ils  puniflènt ,  liv.  i v>  cbap.  iv.  Au? 
jourd'imi  nous  n'avons  pas  befoin  de 
recourir  à  ces  raifons  plus  fîibtiles  que 
folides,  nous  qui  favons  que  l'inéga- 
lité des  rangs  &  des  conditions  eil  un 
bien ,  &non  pas  un  mal  ;  que  le  bon«- 
Beur  &  le  malheur  des  hommes  ne  (k 
mefurent  pas  ainfi  par  des  chofes  paf» 
fageres  8c  périflables,  &  que  tous 
les  hommes  étant  originairement  pé-» 
cheurs,  tous  les  maux  qu'il  plait  à 
Dieu  de  leur  envoyer,  ne  peuvent 
être  que  Juftes. 

Et  qvûils  m  àifirihuaffmt  pas  à  cliA'-  page  so. 
cun  hfortum  qu^on  dit  que  chaque  honh 
me  venant  au  monde  c}mijit  liH^mimc 
filon  le  fort  qui  lui  (Ji  eciii.  3  Pour  l'in* 
telligence  de  ce  paflage»  il  ne  feut  quo 
rapporter  ici  le  lentiment  des  Pviha* 
gqriciens,  comme  il  eft  expliqué  dana 
le  X  livre  de  la  République  de  Pla-î 
ton ,  qui  dit ,  qu'un  Prophète  après 
avoir  pris  du  fein  de  la  première  par^ 
que ,  tous  les  forts,  monta  fur  un  trône  î 
ÔCS*^drellant  à  joutes  leç  âmes ,  il  leur^ 
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dît ,  Choifîjfti  vous-même  votreDémon. 
(votre  Ange)  Que  celle  qui  aura  lepn* 
mierfort  choijîjje  la  première  le  genre  de 
vie  qifelle  mènera  par  les  Loix  aelané- 
cejjtté^  Ér  ainjî  des  autres,  Cfc.  La  faute 
emfi  à  celle  qui  choijît ,  &  Dieu  n^îjl 
point  coupable. 

Celui  qui  nous  gouverne,  ]  Dans  le 
manufcrit  de  Florence  ,  au- lieu  de 
/««cCttcç,  on  lit  cTioiitctrreç;  &  c^eftla 
véritable  leçon. 

Par  de  faintes  méthodes ,  &•  par  de 
f     bonnes  réflexions.]  JV\  fuivi  ici  l'e- 
xemplaire conféré  fur  les  manufcrits , 
à  la  marge  duquel  on  Ht  raîç  îfj«7c 

fai  enfuite  trouvé  cette  leçon  con- 
firmée par  le  manufcrît  de  .Florence. 
Page  tu  Et  la  privent  du  culte  defon  libre  ar- 
bitre.  ]  Car  tout  homme  qui  fc  per- 
iiiade  que  les  maux  loi  viennent  d'une 
caufe  étrangère,  &  fur  laquelle  il  n'a 
aucun  pouvoir,  oublie  fa  liberté, & 
n'en  fait  plus  aucun  ufage- 
•  En  la  tenant  dans  Voubli  des  caufes 
de  ce  quelle  fouffre  icUhas.  C'eft  le  fens 
de  ce  paffage.  Le  texte  imprimé  dit , 
rip  TTçoç'tyivuê   hAvydvwsuf  roiç  aJrtttÇf 
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&c.  çe  qui  ne  peut  faire  que  difficile- 
ment un  bon  feus  ;  Se  le  manufcritde 
Florence  corrige  fort  bien ,  r^  9rpoç-i* 
fivA$  ><ct,vyivovffaç  aîriatç ,  &C.  en  luifaU 
faut  rapporter  ce  qu'elle  fouffre  à  des 
caufts  qui  lui  font  cdclîées.  . 

A  moins  qu^elle  ne  veuille  elle-mime.  ]  p  g  ^^ 
JVifuivi  ici  la  leçon  que  m'a  prëfentée 
la  marge  de  l'exemplaire  conféré  fur 
les  manufcrits,  où  j'ai  trouvé  i5-i\»»  pour 
*^hf  qiïi  ne  fait  aucun  fens,  &  le 
mot  ayafùùv  ajouté  après  J'onofCrm  ;  ce 
qui  ip^nqupit  vifiWement,  &  c'eft 
ainfi  qu'a  lu  le  manufcrit  de  Florenc^^ 

Car  il  n^eft  paspojjîble  qu^à  aucun  de 
ces  vices  on  Je  récrie ,  Que  cela  ejl  beau  /  ] 
Voila  une  belle  règle  pour  diftinguer 
)a  vertu  du  vice ,  &  les  véritables 
maux  de  ceux  qui  ne  le  font  que  de 
nom.  Il  n'eft  pas  poflîbje  de  s'y  tromr 
per.      ,.: 

Parce  que  ce  font  djss  écarts ,  Ér  des  Page  54^ 
floignements  de  la  droite  raifon»  ]  Cette 
idée  eft  jufte  &  belle.  Hiéroelès  pofe 
ici  la  droite  raifon ,  comme  un  but 
auquel  l'homme  vifè  ;  mais  l'aveugle 
qui  ne  le  voit  pas  s'en  éloigne. 
'    En  parlant  des  maux  yohmw^s  ^il     Page  «j; 
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ne  dit  pas  qviAs  foitat  dijitibuès  far  la 
ihint  fortune^  ]  Car  ce  font  des  pë- 
cb^  qui  viennem  de  nous  »  &  nulle-; 
nent  de  Dieu. 

Mais  qui  pmvent  rtctpobr  des  màin^. 
de  la  vertu ,  dt  Vorntmtnt  Cr  de  t éclat.  \ 
Car  de  tous  les  çtiaux  de  la  vie  il  nV 
en  a  pas  un  feul  qiie  la  vertu  De  putde 
convertir  en  bien, 
Paje  8tf.  ^^fi  ^^^  «^  préfide  à  ca  partagés.  ] 
Le  texte  étoit  fort  corrompu  par  le 
changement  d'une  feule  lettre;  ctt 
que  peut  fignifier  ici  eî  /t  fi»f  ir  îîrt- 
ç-«£)«T«M  Twr  Towirwf  hi^toef  ^Jîn  autem 
nibil  hujufmodi  ncmimbus  imptrat  , 
comme  a  traduit  l'interprète  Latin  ; 
c'eft-à-dire  ,  fi  rien  ne  préjide  à  ces 
noms.  B  ne  s'agit  pas  ici  de  noms , 
au-lieude  ^«5^«r,  noms,  fa  vois  corri- 
gé xijÇfwtr  ^  forts ,  partages;  tïelychius 
hti^taç  z>\tifovo/xictç  ,  fjLtfta-iJLcu  »  Hiéror 
ciès  s'en  ëft  fouvent  fervi  ;  mais  long- 
temps après  cette  remarqué  faite ,  j'ai 
trouvé  cette  conjeélure  confirmée  par 
le  manufcrît  de  Florence ,  avec  cette 
di^rencc  pourtant,  qu^il  a  mis  par 
le  datif  I  «î  /i  fwJ^r^  fonç-aeti?  Taeîç  t^ 
rcjcilriir  xJ^mf^  Que  fi  rkn  ne  préfide 
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âtt  partage ,  i  /a  àiflribmm  de  toutes 
ces  chofes. 

En  ce  que  celui  qui  juge  eft  un  être  Pages7* 
dipin  &  pleine^  iméligeme.  ]  Le  text^ 
eÛ  (î  corrompu  >  qu'il  n'4toit  pas  pof- 
Cble  d'en  tirer  u«  besm  fens,  ni  un 
fèos  intelligible.  Le  maouicric  de  Flo- 
i^ce  m'a  tiré  de  peine  çn  me  pré&n^ 
tant  ce  paflage  tel  qu'Hiérocfé«  l'a- 
voit  écrie ,  n  >(irf  yîiùv  i^  pta^o9'  îç-t  ti 

ro  w^lpimiv,  icQ.  D^un  côté^  en  ce  que 
c'e/2  Dieu  <pii  jugé^  (d'c.  &•  de  Vautre 
côté,  en  ce  que  celui  qui  eft  jugé^  &c, 
cela  eft  très-clair.  Tout  ce  qu'Hiéro* 
clés  dk  ici  poiu*  expliquer  cette  divine 
fortune,  me  paroît  tr«s*beau  &  très* 
profond. 

Parce  qu^il  n'arrive  peint  à  Dieu  de 
çliâtier  ,  ou  de  récompenfer  préalable^ 
ment  Us  hommes.  ]  Car  ces  mot« ,  pu-^ 
Kitim  Se  réùompenfcj  foppofent  né- 
ceflairemcnt  pu  vices  ou  vertus.  Ce 
que  dk  ici  Hiéroclès  ne  toucbe  point 
à  cette  véri^^  que  Dieu  nous  préT 
^vieut  par  iè$  grâces,  puiiqu'il  recon-r 
ooît  quç  tout  le  bien  <\\jnt  nous  fti- 
ibos^  nous  w  le  ùkiom  qu'ea  uûnt 
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au  don  de  Dieu ,  &  quM  dit  dans  la 
page  fuivante ,  que  Dieu  noas  donne 
des  biens  préalablement ,  Se  fzns  que 
BOUS  les  ayons  mérités. 

Dejorte  que  le  tout  enfembU ,  divine 
Fortune  I  n^efi  autre  chofe  que  te  jugt^ 
ment  que  Dieu  déploie  contre  les  pc- 
iheurs.  Il  y  a  du  divin  en  ce  que  ce 
jugenient  vient  de  Dieu ,  qui  fuit  les 
Lorx  de  fa  juftice  ;  ^  il  y  a  de  la  for-, 
tune ,  en  ce  que  nous  nous  l'attirons 
par  nos  crimes,  &  qu'il  dépendoit 
de  nous  de  l'éviter.  C'eft  la  fortune 
qui  feit  tomber  fur  nous  ce  jugement 
qui  n'étoit  pas  donné  contre  nous. 
j4ffèmble  le  foin  de  Dieu  qui  préjide ,  [& 
ta  liberté  Gr  le  pur  mouvement  de  Pâme 
qui  ckoifît  ]  Il  y  a  dans  le  texte ,  &  la 
liberté  &  V immortalité  de  -Vame  qui 
choijît.  Il  n'y  a  perfomie  qui  ne  fente, 
qu'il  n*eft  pas  queftion  ici  de  Timmor- 
tàlité  de  l'ame ,  mais  de  fa  liberté.  Il 
faut  donc  qu'il  y  ait  hvxt  au  mot 
âfâvef^Tcv  y  8c  je  ne  doute  pas  qu'Hiéro- 
clès  n'eût  écrit  ctirifjLxrov  ^  le  pur 
mouvement.  La  même  faute  eft  pour-^ 
tant  dans  le  manuicrit  de  Florence* 
pagess.    '    Et  que  w  maux  n^arriyem  ni  abfo» 

lummt 


Digitized  by  LnOOQlC 


ST  SVK  LES  CoMM.  D^HlÉKOC.  337 

lum^nt  par  la  deftinée ,  ni  &c.  ]  Us  n'ar^ 
rivent  pas  abfolumenc  par  les  ordres 
de  la  providence,  car  notre  volonté  y 
a  part  ;  Se  ils  n'arrivent  pas  non-plus 
à  l'aventure,  puifqu'ils  arrivent  eo 
conféquence  des  ordres  de  Dieu. 

Et  que  ce  n^ejipas  notre  volonté  feule  Page  %%. 
qui  difpofe  du  total  de  notre  vie.  ]  Car 
fi  elle  en  difpofoit ,  nous  commettrions 
le  mal ,  Se  nous  n'en  ferions  pas  punis. 
Nous  difpofons  du  mal ,  mais  nous  ne 
difpofons  pas  des  punitions  qu'il  atti< 
re  :  le  mal  vient  de  nous ,  &  la  puni- 
tion vient  de  Dieu  ;  &  voila  l'aflem- 
bUge  qui  conftitue  la  divine  Fortune  ^ 
&  qui  allie  les  accidents  de  la  fortune 
avec  les  ordres  &  les  décrets  de  Dieu. 

Et  que  Us  biens  que  Dieu  donne  préa^ 
labUment  9^  fans  que  nous  les  ayons  mé- 
rités ,  fe  rapportent  à  la  providence.  J 
Hiéroclès  reconnoît  ici  que  Dieu  pré- 
vient les  hommes  par  des  grâces  >  Se 
ces  grâces  antécédentes,  il  les  attri- 
bue aux  décrets  de  Dieu ,  à  la  Provi- 
dence. Cela  eft  remarquable  dans  un 
Païen  ;  &  ce  n'eft  pas  de  la  Philofo- 
pbie  Païenne  qu'il  a  tiré  ce  principe. 

Tome  IL  P 
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fâ^epo.  Penfe  la  mum^  chofe  de  Veffénce  & 
yine.]  Dans  l'exemplaire  conféré  fur 
les  manufcrus ,  au- lieu  du  mot  oôffla^ 
ejjmce ,  je  trouve  à  la  marge  f  Triç-iw/aç, 
penfc  U  mêmi  choje  du  gouvernement 
divin;  c*eft-à-dire  de  la  providence: 
mais  le  noanufcrit  de  Florence  retient 

Pagc^o.  N^eji  que  U  fruit  de  la  fcience  des 
Juges.  3  II  y  avoit  une  faute  groffiere 
dans  le  texte,  «ç  tw  t^  KfirefMivm 
rp/A^Xtf«ix»V  l'viçifAnp*  Au-lieu  de  rm 
K^4¥ciMi¥eùv  ,  de  ceux  qui  Jont  jugés ,  il 
faut  lire  comme  dans  le  manùfcrit  dç 
Florence  I  t^  jcpivwrwv,  de  ceux  jai 
jugenSf  des  Juges. 

Car  s'il  eft  plus  utile  d'être  puni ,  quf 
de  ne  Vêtre  pas*  ]  Socrate  a  fait  dans 
Platon  une  démonftration  admirabU 
de  cette  vérité, 

£t  Ji  la  jujiice  ne  tend  qu'à  réprimer 
U  débordement  des  vices.  ]  Il  y  a  dans 
le  texte  îS  if /k»  fixuv%.  Ce  qui  pouroit 
ètye  expliqué  de  cette  manière ,  Ù'Ji 
la  jujiice  ne  punit  que  pour  réprimer  ^ 
Crc.  mais  j'ai  mieux  aimé  fuivre  le  mar 
gufçriî  de  Florence  qui  a^  lu  •  //w 
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JiXwm  ,Ji  lajujlice  ne  regarde ,  ne  vife^    ^g^^»» 
€rc. 

C^r  celui  ^ae  Zei  hommes  maudiffent 
&  renient  dans  le  mal  qufils  font ,  ils  U 
confejfent  &  Vinvoquent  dans  le  mal 
qu'ils  Jouffrent.  ]  Voici  une  grande 
vérité  ,  &  qui  jette  un  grand  jour 
fur  l'injuftice  &  la  corruption  des 
hommes.  Ils  ne  veulent  pas  qu'il  y 
ait  de  Dieu  quand  ils  font  le  mal ,  afin 
d'être  délivrés  &  vengés* 

Comme  le  Rocher  de  Tantale.  ] 
On  parle  bien  plutôt  du  rocher  de 
Sifyphe  que  du  rocher  de  Tantale. 
La  fable  célèbre  la  faim  &  la  foif  de 
Tantale  au  milieu  des  eaux  &c  des 
firults;  &  c'efl  ainfi  qu  Homère  en 
parle  dans  l'onzième  livre  de  l'OdyC-. 
fée.  Hiéroclès  ne  fe  trompe  pour- 
tant pas,  &  il  faut  que  la  fable  ait  va« 
rié;  car  Pbton  parle  du  rocher  de 
Tantale  dans  le  Cratyle,  ou  de  ce^o.  t^p.jf^ 
rocher  qui  pend  fur  ùl  tête ,  il  tire  l'é* 
tymologie  de  ion  nom. 

Enyvrés  du  défir  des  richejfes.  ]  II  ne 
met  qu'une  caufe  de  l'injuftice  des. 
Sommes ,  celle  qui  eft  la  plus  ordinaire. 
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&  la  plus  commune  «  l'avarice  ;  &  fous 
celle-là ,  il  comprend  toutes  les  autres. 

f*S^94'  Et  il  Içs  pi^nie  comme  homme  par  l^ 
rencontre  fortuite  de  la  Loi ,  avec  leur 
volonté  corrompue.  ]  Car  ce  n'çft  que 
par  hafard  que  la  Loi  &ite  contre  les 
raéchants  en  général  tombe  fur  un  tel 
homme  (jui  s'eft  rendu  méchant  par  f^ 
volonté  &  par  fon  choix.  En  effet  la 
Loi  veut  punir  le  pécheur,  &  non  pas 
un  tel  pécheur  :  ainfi  la  rencontre  de 
la  Loi ,  avec  Ja  volonté  corrompue  dç 
celui  qui  a  commis  le  crime ,  eft  pu- 
rement fortuite ,  &  par  accident. 

Pagc^î^  fj^j^  comment  traiter  de  même  un 
homme  qui  rCeJlplus  le  i7?éme.]  Commç 
Dieu  récpmpenfe  le  pécheur  qui  fc 
convertit,  il  punit  le  converti  qui 
retombe  dans  le  péché.  Ce  n'eft  que 
la  perfévérance  dans  le  vice  ou  dans 
la  vertu ,  qui  eft  récompenfjée  ou  pa*? 
rie.  L'exemplaire  conféré  fur  les  ma- 
fiufcriti ,  &  le  manufcrit  de  Florence 
ajoutent  ici  au  texte  un  ipot,  J^tàjuahet»^ 
rei ,  qui  me  paroît  fort  bon,  rot  yàf  /J 
Toiofircf  J^tttfjLîivoLvraç,  ttSç  ,  &c.  Car  com^ 
ment  traiter  de  même  jin  homme  ^ui 
fi^ejl  pas  demeuré  le  mimel 
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Autant  qu^ïl  dépend  du  jugement  dU  page  $\\ 
m.]  Il  parle  ainfi  pour  faire  enten*- 
dre  que  le  jugement  divîti  laiffe  quel* 
que  chofe  à  Biire  à  la  volonté  de  Phom-' 
roe.  Dieu  veut  corriger  le  pécheur 
par  fes  châtiment^,  mais  le  pécheuif 
demeure  quelquefois  endurcie 

Quipuijfem  nous  faire  comprendre  & 
nous  faire  reffouvenir  qud  grand  bien 
ùfi*  ]  Il  y  a  dans  le  texte  fîmplemeht, 
&  nous  faire  reffouverûr  des  Loix  divi^, 
nej.  ]  Mais  f  ai  fuivi  ici  la  reftitution 
que  j'ai  trouvée  à  la  marge  de  Texem- 
plaire  conféré  fur  les  manufcrits ,  oh 
il  y  a  j|^  ivaiAi(Xfi^M9^at   eicv  %f    ap« 

Ce  qui  eft  confirmé  par  le  manufcritc 
de  Florence. 

Car  premièrement  les  gens  de  lien  v^gtfj: 
apportent  doucement.]  Comme  ce  que 
Pvthagore  dit  dans  ce  Vers ,  que  la 
plupart  de  ces  malheurs  n'arrivent  pas 
aux  gens  de  bien ,  paroît  démenti  par 
^expérience  qui  fait  voir  tous  les  jours 
ks  gens  de  bien  en  butte  aux  plus 
grands  malheurs,  Hiéroclès  va  expli- 
quer le  dogme  de  fon  maître ,  &  en 
établir  la  vérité  ,  en  montrant  qu« 
Piij 
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pour  les  gens  de  bien  ,  ces  maux  cïian- 
gcnt  de  nature.  Tout  ceci  me  parôît 
parfaitement  beau. 

-  Puifqvtil  eft  certain  que  Us  hiens  di-^ 
fins  font  réjervés  pour  les  parfaits.  } 
Pythagore  croyoh  donc  qu'il  y  avoit 
des  biens  proportionnés  à  chaque  de- 
gré de  vertu  ;  c'eft-à-dire  que  la  mé- 
diocrité de  la  vertu  ne  produifoit  que 
tes  biens  humains  qui  réfultent  de  la 
pratique  des  vertus  civiles ,  &  que  la 
&blimité  de  la  vertu  unifiant  à  Dieu> 
procuroit  les  biens  divins,  c'eft-à-dire 
tous  les  biens  dont  Dieu  eft  la  fource. 
'  Car  comment  fe  peut^il  qu^on/èferve 
des  faimes  fupplications ,  ^  des  faims 
facrifices  d'untmanitre  digne  de  Dieu  l  ] 
Cela  ne  fe  peut  ;  car  dès  au'on  ne 

-  reconnoît  en  Dieu  ni  providence  ni 

juftice ,  on  n'affifte  aux  cérémonies  de 
la  Religion  que  par  coutume ,  &  par 
grimace;  ce  qui  eft  très- indigne  de 
Dieu. 

Page  ^8.  =  Et  qiiton  àfe  nier  que  notre  amefoit 
immortelle  ,  &  qu^elle  reçoive.  ]  J*ai 
corrigé  ce  paflage  en  répétant  la  néga* 
tive  fMi  qui  y  manque  vifihlement , 
gupiqu'elle  ne  paroiiTe  ni  dans  Texçiu» 
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plaira  conféré  far  1^  manufcrits»  ni 
dans  le  ixiânufcrit  de  Florence. 

Opinion  qui  renferme  toutes  les  ir^af^ 
tices  enfemble.  ]  Dans  le  manufcrit  de 
Florence ,  au-lieu  de  9r«rt«/«nfi  «/i- 
nleiç  f  toute  forte  tPinjuftice ,  il  y  a 
wetrreJ'epjrtiç  u<riCéU^  ,  tmte  fortt  d^im^ 
piété. 

Au-rejieji  nous  voyons  la  même  /ws  page loii 
galité  régner ,  tant  dans  les  animaux^  que 
dans  les  plantes.  ]  Voici  une  obje^on 
(\\xt  les'  libertins  faifoient  contre  la 
Providence.  Hsdifoient,puifque  nous 
voyons  les  animaux ,  &  les  êtres  ina^ 
Bîmés  auiC  différemment  traités  que 
les  hommes ,  il  faut  donc  néceifaire- 
ment  ou  que  la  Providence  ne  s'éten- 
de pas  plus  fur  les  hommes  que  fur 
les  animaux  ;  ou  fi  elle  s'étend  fur  les 
uns  comme  fur  les  autres»  on  doit  con« 
dure  de  là  que  les  animaux  font  auffi 
la  caufe  de  l'inégalité  qui  régne  parmi 
eux  ;  &  par  conséquent ,  qu'il  y  a  dans 
les  animaux  des  vertus  &  des  vices  9 
puifqu'il  n'y  a  que  les  vertus  &  les  vi- 
ces qui  attirent  ce  fort  différent.  Les 
Pythagoriciens  réponàoient  fort  bien 
li  cette  objeftion ,  comme  on  le  verra 
P  iv 
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dans  la  remarque  fuivante.  La  Pro^ 
vidence  s'étend  far  ks  animaux  &  fur 
les  hommes  ^  mais  d'une  manière  M^^ 
Éérente.  - 
iêgtwu  11  ne  faut  pas  non  plus  dt  ce  que  tout 
ce  qui  nous  resarde.]  Ce  paflage^  qui 
eâ  d'une  ob^urîté  impénétrable  dan^ 
le  texte ,  devient  clair  &  intelligible 
par  le  changement  d'une  feule  lettre, 
&  par  une  bonne  ponâuation.  Au-lieu 
de  SJ't  9  il  faut  lire  et^cTt^»  &  ponâuer 
àinfi  tout  le  paflage ,  cu/«  esr  kutw 
^Ikn  jèf  lepiViç»  %  erftrSc ,  f^  xoxitf^  in}<oyh: 

Comme  le  hafard  qui  domine  fur  les 
animaux  ,  ne  conclut  rien  contre 
nous  ,  de  même  la  providence  qui 
veille  fur  nous,  &  qui  règle  notre 
fort  félon  notre  mérite,  ne  conclut 
rien  pour  établir  la  vertu  ou  le  vice 
des  animaux.  Hiéroclès  reconnoit 
que  la  providence  de  Dieu  s'étend  fur 
tout;  mais  que  chaque  chofe  y  a  part^ 
félon  ce  qu'elle  eft ,  &  ce  que  Dieu  l'a 
faite.  Voici  comme  il  s'en  explique 
lui-même  dans  fon  traité  de  la  provi- 
dence. Iln\ftpa5jujieque  les  kr es  fans 
jfaifon  ayent  l'honneur  d^ avoir  la  mèm^ 
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fan  à  la  providence  que  les  êtres  raifon-* 
nables  :  il  fuffit  aux  premiers  que  l^ef^ 
pece  fait  conjervée.  Voila  le  degré  dt 
providence  qui  leur  convient ,  que  leur 
efpecefoit  immortelle  y  b*  qu*eUe  fubjîjle 
toujours.  Mais  pour  nous^Ji  laprovi^ 
dence  n^étend  pas  fes  foins  fur  chaque  in^ 
dividu  y  de  manière  que  tout  ce  qui  nous 
arrive  foit  réglé  par  la  providence ,  nous 
n'avons  pas  la  part  qui  nous  eft  due  de 
ce  foin  de  Dieu;  car,  a  joute-t-il ,  Dieti 
nous  a  créés  un  certain  nombre ,  il  rfd 
pas  créé  une  feule  ame  de  laquelle  nous 
ayons  une  partie  ^  &  dans  laquelle  nous 
allions  nous  remUer;  mais  il  a  créé 
chaque  ame  circonfcrite  y  &  féparée  des 
autres  j  au4ieu  qu^il  a  tiré  tous  Us  ani^ 
maux  de  la  mime  majfe  :  ainjî  une  pro* 
vidence  générale  fuffit  à  cette  majfepour 
faire  quelle  ne  périffe  point ,  &  ce  qui, 
regarde  chaque  partie,  chaque  animal i 
peut  fort  bien  être  abandonné  au  hafard  ; 
mais  pour  nous,  il  convenoit  que  lapro^ 
vidence  réglât  ce  qui  regarde  chaque  ame 
en  particulier;  car  ce  nUjl  pas  une  n&ief^ 
fitéque  la  mort  des  animaux  ^  des  plan-- 
tes  foit  réglée  comme  celle  des  hommes 
fdon  leur  mérite  ipuifque  les  animaux  m. 

Pv 
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tiennent  pas  à  la  vie  comme  nous.  Ce» 
paroles  d'HiërocIès  peuvent  fervir  de 
eommentaire  à  tout  ce  qu'il  dit  ici  ; 
tnaîs  en  voulant  réfuter  Terreur  des  li- 
bertins ,  il  eft  tombé  dans  une  autre 
erreur,  qu'il  auroit  pu  corriger  s'il 
a  voit  confulté  la  véritable  lumiîre  qui 
Dous  apprend  ,  qu*il  ne  tombe  aucun 
fajjereaufur  la  terre  fans  la  volonté  àt 
Dieu;  Se  qu^il  ri  y  a  pas  un  feul  paje-- 
teau  qui  fait  mis  en  oubli  devant  Dieu  ; 
&  par  conféquent,  que  la  providence 
fie  s'étend  pas  feulement  fur  l'efpcce  » 
mais  auffi  mr  chaque  animal  ;  &  c'eft 
ce  que  long-temps  avant  Pythagore  > 
Homère  même  avoit  connu ,  comme 
on  peut  le  Voir ,  par  un  paffage  dit 
XXI  livre  de  l'Iliade.  Si  la  providence 
s^étend  fur  le  plus  petit  àts  animaux, 
àr  plus  forte  raifon  s'étend-elle  fur 
chaque  homme. 

.  Car  premièrement  les  ehofas  ptre^ 
ment  inanimées  fant  comme  la  matière 
commune  aux  animaux  6*  aux  plantes. } 
Ce  paifage  étoit  fort  embrouillé  dans 
les  éditions.  Le  manufcrit  de  Floren- 
ce ôte  tout  l'embarras  en  fuppléant 
a  ^ui  manque  ^u  tçjLte.  v^fSuii^  fuk^ 
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^V7o7ç  le,  ^àkiç  '  tTrurek  rd  <fvrei  Çùêfçj^ 
arj-fcl-rrotç  netvi  rfo(pn  Tr^Kttreii  :  3^  ivfât 
/«  {»W ,  ^miç  Tf  1^  a»y^iimoi^  ;  car  prc^ 
miéremem  Us  ckofes  inanimées  font  def^ 
tinées  pour  être  la  matitre  commune  au» 
plantes  &  aux  animaux.  Les  plantes  le 
font  pour  ferpir  de  nourriture  aux  ani^ 
maux  Gr  aux  hommes ,  &•  les  animaux 
font  défîmes  à  être  la  pâture  à^ autres 
animaux ,  &  à  nourrir  l*homme ,  &*  à 
lefoulager.  Voila  comme  Hiéroclèsf 
explique  les  différents  degrés  de  pro- 
vidence que  Keu  déploie  fur  tous  les 
êtres  crées ,  à  proportion  de  leur  (Ji- 
gnité  &  de  leur  nobleffc ,  en^  n'ayant 
pour  ks  uns  que  des  vues  générales  f 
&  en  honorant  les  autres  d'^urt  foia 
panicuïier;  de  manière  que  ta  provi-: 
dence ,  qui  s'étend  fur  les  êtres  inani- 
més, furies  animaux  &  fur  lesplan-^ 
tes ,  n'étant  qu*une  fuite  de  celle  qu'il 
étend  fur  l'homme,  tout  eft  en  faveur 
de  l'homnne.  Ce  qui  airirc  contre 
ces  vues  &  contre  ce  foin  de  IXeur 
pour  l'homme  i  comme  lorique  quel- 
qu'un eft  dévoré  par  les  bêtes ,  cela 
ie  iétmk  point  cette  Lc^  de  k  pio^ 
P  vj 
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vidence»  Çc  arrive  par  des  raifbns 
particulières  oui  la  confirment.  Tout 
ce  qu'Hiérocles  dit  ici  feroit  parfaite^ 
ment  beau  >  s'il  n'avoit  pas  trop  li-: 
mité  la  providence  de  Dieu  fur  les 
êtres  inférieurs  i  l'homme. 

Cela  ne  fe  fait  par  aucun  rapport  à 
ce  que  les  uns  &  les  autres  ont  mérité.'\ 
Quand  un  animal  eft  dévoré  par  un  au- 
tre animal ,  ou  qu'il  fert  de  nourriture  à 
Fhomme  9  ce  n'eft  pas  que  l'animal 
dévoré  ait  démérite ,  &  que  Fanimal 
qui  le  dévore  ait  mérité  en  aucune 
manière.  La  feule  caufe  de  cette  difr 
férènte  fortune»  ce  font 9  comme  il  le 
dit  lui-même  dans  le  livre  de  la  pror 
vidence  »  nos  différents  choix  ;  les  he- 
Jpins  quUs  ont  defe  manger  les  uns  lei 
autres  pour  fe  nourrir ,  &•  miUe  accU 
dents  divers  Cr  fortuits  qui  les  forcent  à 
périr  fans  mefure  ni  regU ,  avarule  ter^ 
me  que  la  nature  leur  avoit  marqué;  dt 
manière  qu^ils  ne  font  point  punis  d^unt 
première  vie  qu*ils  ayent  menée  y  &  quUU 
Jie  doivent  point  attendre  de  jugement 
fur  ce  qitils  font ,  m  qu'ils  foufrent^ 
Qn  voit  clairement  par  U  qu'Hiéro-: 
dès  établit  que  la  providence  Q'afeiiq  . 
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des  animaux  &  des  plantes  qu'en  gros  5. 
^  qu'en  particulier  il  les  laifle  gou- 
verner au  hafard.  Erreur  qui  a  déjà 
été  aflez  combattue.  Pajeipil 

Que  Ji  en  pouffant  plus  loin  les  objec-^ 
tions,  on  nous  oppofoit.  ]  Voici  un  autre 
retranchement  des  libertins  :  Ils  di-« 
foient  que  les  Dieux  fe  fervoient  des 
hommes ,  comme  les  hommes  fe  fer- 
vent des  animaux,  c'eft- à-dire,  qu'ils 
fe  nourriflbient  de  chair  humaine ,  & 
par  conféquent  que  le  hafard  doml« 
noit  auffi  fur  les  hommes,  Se  que  les 
Dieux  n'ëtendoient  pas  fur  eux  ce  foin 
particulier,  puifqu'ilsfbuffiroient  qu  on 
les  immolât  fur  leurs  autels ,  &  qu'ils 
s'en  nourriiToient.  Hiéroclès  répond 
fort  bien  à  cette  objeftion  ^  en  fui- 
yant  les  principes  de  Pythagore ,  & 
tn  faifant  voir  que  fi  les  Dieux  fe 
nourriflbient  de  la  chair  des  hommes  ^ 
ils  ne  feroient  pas  Dieux  ,  &  qu'ils 
feroient  mortels  ;  car  comme  Homère 
niême  l'a  reconnu ,  tout  ce  qui  fe  nour- 
rit d'alimçnts  terrefbres  eft  mortel  j  or 
au-deflus  de  l'homme  il  n'y  a  aucun 
être  mortel;  il  n'y  a  que  ce  corps  que 
Thomme  a  révêtu  ici-bas,  qui  doive 
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néceflaîrement  mourir.  Il  nV  a  dont* 
point  de  Dieu  qui  fe  nourrifle  de  chair 
humaine  ;  &  par  conféquent  ces  vic- 
times humaines  ne  prouvent  rien  con- 
tre la  providence.  Par  ce  principe 
Hîëroclès  bat  en  ruine  les  tacrifices 
barbares  des  nations. 

Et  prenant  un  inftrumtnt  qui  efi  de 
mime  nature  que  les  Animaux.  ]  L^hom- 
me  par  fon  corps  eft  de  même  nature 
que  les  animaux  ;  c'eft  dans  ce  fèns 
que  Salomon  a  dit ,  Unus  inieritus  ejl 
hominis  Çrjumentorum ,  6*  néqua  utriup, 
ywe  conditio.  Eccléfiaft.  m,  ip. 

Les  bornes  du  pouvoir  que  lajufiice  & 
fordre  donnent  fur  nous  aux  êtres  fupé-' 
rieurs.  ]  Voici  un  beau  principe.  La 
juftice  de  0ieu  &  fa  providence  n'ont 
donné  aux  êtres  fupérieurs,  que  le  dé- 
fir  &  le  pouvoir  de  nous  faire  du  bien. 
Mais  y  dira-t-on ,  les  Pythagoriciens, 
&  les  Platoniciens  n'ont-ils  pas  recon- 
nu que  l'air  eft  plein  de  mauvais  An* 
ges ,  qui  ne  cherchent  qu'à  nous  faire 
du  mal?  Cela  eft  vrai.  On  n'a  qu'i 
voir  ce  qui  eft  rapporté  dans  la  vie  de 
Platon  ;  mais  ces  mauvais  Anges  fe 
fcnt  dégradésj^ar  leur  chute  >  &  ilsn^ 
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ibnt  plus  fupërieurs  à  l'homme  ;  ils 
nous  furpaffent  en  pénétration  &  en 
fubtilité,  mais  nous  les  furpaffons  en 
raifon.  D'ailleurs  cet  mauvais  efprits 
n'ont  pas  le  pouvoir  de  nous  £iire  lô 
anal  qu'ils  veulent. 

Car  ils  ont  foin  de  nous  comme  de  leurî  ^*5'  '^^ 
parents  j  quand  nom  venons  à  tomber.  } 
Aufli  Platon  dit  que  dans  le  combat 
que  nous  avons  à  foutenir  contre  ceâ 
puiflances ,  les  Dieux  y  Us  bons  Anges 
viennent  à  notre  fecours.  x.  lîv.  dté 
Loix. 

Et  que  les  êtres  fans  raifon  ^  il  les  a 
laijfé faire  à  la  nature  feule.  ]  Oir  ils  s*!* 
msiginoient  que  fî  Dieu  tes  eât  créét 
hii-* même»  ils auroient  été  immortels^ 
tout  ce  qui  vient  immédiatement  de 
Diea  devant  être  immortel  de  fa  na« 
çinre.  V^ne  fubtilité  de  ces  Philofo- 

Îhes.  Dieu  n'a-t-il  pas  créé  les  Cieux? 
ics  Cîeux  pafferont.  Dieu  a  créé  le 
écnrps  de  l'homme  de  ta  matière  quil 
avoit  déjà  créée;  &  il  a  impofé  à  feS 
euvrages  les  Loix  qu'il  a  voalu.  ^  p  ^^ 
V  Et  ^  les  âmes  des  hommes  étoient 
toutes  tirées  au  mime  tonneau  que  ïe^ 
Hieux  iu  mottd0^  Us  Dérmn$  &  M 
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Héros.  ]  Ceft  de  qui  eft  expliqué  dans 
le  Timée  de  Platon ,  où  il  eft  dit  que 
ToiiL».p.4i.pjg^^  après  avoir  donné  ordre  aux 
Démons  &  aux  intelligences  infé* 
rieures  de  créer  les  corps  des  hom- 
mes ,  dont  il  fe  réfervoit  le  droit  de 
créer  les  âmes,  il  retourna  au  premier 
tonneau ,  Ittê  ro¥  Trçirtfop  xporSpce ,  où  il 
Avoit  mêlé  Came  de  V univers ,  &  qi^il  y. 
mêla  Pâme  de  V  homme,  des  réfies  qui  y 
étoient  ,  Cr  qvUil  la  fit  de  la  mime  ma^ 
niere,  non  pas  â  la  vérité  fi  parfaite  ; 
mais  du  fécond  6*  du  troifieme  rang. 
Voila  dans  quelles  ténèbres  d'erreur 
la  vaine  curiofité  &  Pfaiftoire  de  la 
création  mal  entendue  ,  ou  mal  con-* 
(ue  y  Jettoient  ces  Philofbphes  trop 
Ittbtils.  Dans  la  vie  de  Pythagore  j'ai 
tâché  d'expliquer  l'opinion  de  ce 
Philofophe  fur  la  nature  de  l'ame  y 
&  d'en  découvrir  la  fource. 

Car  ce  qui  n^efi  qu* animal ,  n^efi  point 
iefcendu  ici  pour  n^ avoir  pufuivre  Dieu."] 
•Voici  les  propres  termes  de  Platon 
dans  fon  Phèdre ,  où  il  dit ,  que  pert^^ 
dant  que  Vame  peut  fiàvre  Dieu ,  etfc 
efi  toujours  heureufe  j  mais  lorfque  ne 
fQuvam  plus  le  fuivre  ^  elk  U  perd  d^ 
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vue  i  que  malheureufement  rempUe  di 
vice  é*  d*oubli  ,  elle  idppefantiff  6* 
qvlappefantk  elle  laijje  couler  fes  ailes  i 
(y  tombe  dans  cette  terre  ;  alors  la  Loi 
delà  necejfîté  Vajfujettity  ôr.  Hiéro- 
clès  s'en  (èrt  pour  rendre  raifon  de  ce 
qu'il  a  avance,  que  la  providence  s'é- 
tend fur  toutes  les  chofes,  à  proportion 
de  ce  quelles  font,  &  que  par  cette 
raifon  elle  a  plus  de  foin  de  l'ame  de 
l'homme  aue  des  animaux;  car  l'ame 
eftdefcenduedu  Ciel,  &  elle  y  peut 
remonter ,  &  elle  efl  capable  de  mener 
ici-bas  une  vie  'policée ,  ce  que  les 
animaux  ne  fauroient  faire.  Il  eft  donc 
certain  que  Dieu  a  plus  de  foin  des 
hommes  que  des  animaux,  puifaue 
les  hommes  viennent  du  Ciel ,  &  qu  ils 
font  l'ouvrage  de  Dieu ,  au-lieu  que 
les  animaux  ne  font  que  l'ouvrage  de 
la  nature,  que  leur  ame  &  leur  corps 
ne  font  qu'un  compofé  des  éléments. 

Comme  notant  point  une  plante  çé^ 
lejle.  ]  Il  appelle  l'ame  ^ne  plante  té-^ 
Ufle\  parce  qu'elle  a  fon  origine  dans 
le  Ciel ,  au-lieu  que  les  animaux  font 
\ine  plante  terreftre. 

Il  v^ejipas  £um  nature  à  itre  ramené 
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i  ûMCiin  ^yîrc.]  Car  ils  fuppofoient  que 
la  partie  la  plus  divine  de  Pâme  re- 
tournoit  au  Soleil,  &  le  corps  fubtil 
à  la  Lune;  au-lieu  que  les  animaux 
retournent  à  la  terre  d  où  ils  ont  été 
tirés, 

Pagciotf.  ^^^  ^'"'^  ^^^^  fi^  ^^^  ^fP^^^  n'étant 
point  bouleverfé,  ]  Dans  le  texte ,  au- 
lieu  de  ro  ^vf^tx^^foif  j  il  faut  lire,  t^ 
fAij  &c.  comme  dans  le  manufirrit  de 
Florence. 

»•«  tr«  Mab  alors  la  difbofîtion  même  de  cc- 
m  quijaulage ,  ne  /^ ir  qu  augmenter  la 
trijiejfé  Gr  le  chagrin.  ]  Car  il  n*y  a 
point  d'homme ,  sM  n'a  perdu  tout 
fcntiment  d'honneur,  qui  ne  foit  af- 
fligé de  devoir  à  la  feule  humanité  un 
fecours  qu'il  doit  s'attirer  par  la  vertu 
&  par  Ion  courage.  L'aumône  des- 
honore ,  mais  le  foulagement  attiré 
par  l'admiration  &  par  l'eftime  fait 
honneur. 

page  io8.  £n  tirant  de  luUmême  le  fecours  con- 
tre la  triftejfi.']  Car  il  tire  de  lui-même 
la  penfée ,  que  les  maux  ne  lui  arri- 
vent que  parce  qu'il  les  a  mérités  par 
fes  crimes  ;  qu'en  changeant  de  vie ,  il 
changera  d'état)  &c« 


Digitized  by  LnOOQlC 


BT  SUR  I.ES  CoMM.D'HlÉKoC.3/y 

,  Une  grande  preuve  de  Vétemké  de    Ptge  ie^4 
Vame.  On  voit  ici  roanifeftement  que 
les  Pythagoriciens  appdloient  l'ame 
éternelle»    quoiqu'ils  la  fuppofailènt 
créée.   Ainfi  cette  éternité  ne  peut 
être  entendue  à  mon  avis ,  que  d'une 
création  avant  le  temps,  ou  avant  le 
corps  ;  ou  bien  ils  l'ont  appellée  éter- 
nelle par  rapport  à  fon  principe  >  &  ^ 
à  fa  fource ,  qui  eft  Dieu. 
.  Et  pour  /apporter  avec  douceur  la  di-i 
vine  Fortune ,  Gr  pour  pouvoir  la  corri" 
gCTj  ^  la  guérir.']  Car  il  a  prétendu 
prouver  que  le  jugement  que  Dieu  dé- 
ploie fiir  les  pécheurs  eft  l'effet  des 
péchés  commis  dans  l'autre  vie  ^  & 
que  par    conféquent  l'ame  a  exifté 
avant  le  corps.  Voila  Tembarras  oh 
jettoit  ce«  Philofophes  l'ignorance  du 
péché  originel.  D'ailleurs  il  n'eft  nul- 
lement néceflaire  que  l'ame  foit  éter- 
nelle ,  pour  fupporter  les  maux  que 
Dieu  lui  envoie  »  &  pour  les  guérir 
par  (à  converfion.  Qu'elle  foit  créée 
après  la  conception ,  ou   en  même 
temps,  elle  a  toujours  la  même  vertu 
qu'elle  tire  de  fon  Créateur. 
-    Car  il  n'eji  nulkmm  po(j^bU ,  ni  jiit 
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ce  qui  eji  fié  depuis  un  certain  temps , 
ex0e  toujours.  ]  Oui ,  qu'il  exifte  tou- 
jours par  lui-même  ^  par  fa  nature  ; 
mais  il  peut  exiiler  toujours  par  la 
volonté  de  celui  qui  l'a  créé;  &  telle 
eft  la  condition  des  Anges  auffi-bien 
que  celle  de  Tameé  Et  Platon  même 
a  reconnu  cette  vérité  ,  que  Fim- 
mortalité  des  Anges  n'eft  pas  un  efièt 
de  leur  nature»  mais  un  privilège  de 
pure  grâce.  On  peut  voir  ce  qui  a  été 
remarqué  dans  fa  vie. 
fâgtitu  Et  encore  afin  que  nous  ne  tombions' 
pas  dans  la  mifologie.']  Hiéroclès  fuit 
ici  la  penfée  de  Socrate ,  qui  dans  le 
Phédon  de  Platon  déplore  le  malheur 
des  hommes  qui  à  force  d'entendre  dif- 
puter  les  ignorants ,  &  contredire  tout, 
Je .  perfuadent  qu'il  n'y  a  pas  des  raî- 
Ibns  claires  ,  folide  &  fenfibles  ;  & 
s'imaginent  que  tout  eft  incertain. 
Comme  ceux  qui  à  force  d'être  trom- 
pés par  les  hommes ,  tombent  dans  la 
mifantropie  ,  ils  tombent  de  même 
dans  la  mifologie  à  force  d'être  trom- 
pés par  les  faux  raifonnements ,  c'eft- 
a-dire,  qu'ils  conçoivent  une  haine 
abfoluç  pour  toutes  les  r^fons  gêné- 
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ralement ,  &  n'en  veulent  écouter  au- 
cune ;  difpofition  très  commune.  Com- 
bien voit-on  de  gens ,  par  exemple  p 
qui  décri.enc  la  Philoibphie  dès  qu'ils 
voient  un  faux  Philofopbe  ;  &  la 
Théologie  9  dès  qu'ils  entendent  les 
erreurs  d'un  mauvais  Théologien? 
Cette  extrémité  eft  très-funefte ,  mais 
celle  qui  lui  eft  oppofée ,  &  qui  con?- 
fifie  à  recevoir  tout  ce  qu'on  dit,  np 
Peft  pas  moins.  Il  feut  garder  le  jufte 
milieu  ,  examiner  toutes  chofes  >  8c 
retenir  ce  qui  eft  bon, 

Nous  pouvons  dire  hardiment  qu?il     ^H^nu 
ffy  a  que  les  raifonnements  vrais  qui 
[oient  de^  raifonnements.  ]  Quelle  vé- 
rité &  quelle  grandeur  dans  cette  dit 
tinélion.  Tout  railbnnement  faux  n'efl: 

tas  un  raifonnemem  j  car,  il  n'eft  pas 
a  produâion  de  la  raifon  fbumife  à 
Dieu,  &  nourrie  de  fa  vérité.  Que 
ceci  eft  mortifiant  pour  ces  Philofo- 
fihes  infenfés  qui  ofent  difputer  contre 
les  principes  les  plus  certains  &  les 
plus  inconteftables  !  Tous  leurs  rai- 
fonnements ne  font,  comme  dit  ici 
Hiérodès^  que  des  eris  d'une  ame 


f. 
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privée  de  raifon,  &  qui  n'a  plus  la 
vérité  pour  guide. 

f«|exi4.  •'ï  ne  faut  le  faire  ni  avec  véhémence  p 
ni  avec  infulte ,  &  avec  des  airs  mépri- 
fants.]  Que  ces  règles  qu'Hiéroclès 
prefcric  ici  pour  la  difpute  font  belles  ! 
qu'elles  font  Chrétiennes  ! 

fagcnj.  Car  V homme  efi  naturellement  fé^ 
cond  en  ojnnions  étranges  Gr  erronées , 
Êrc.  ]  C'eft  une  grande  vérité ,  &  qui 
devroit  tenir  les  hommes  dans  une 
grande  défiance  d'eux  -  mêmes  ;  dès 
qu'ils  s'abandonnent  à  leurs  lumières , 

6  qu'ils  ne  fuivent  pas  les  notions 
communes  félon  la  droite  raifon ,  ils 
tombent  dans  l'erreur.  Mais  quelles 
font  ces  notions  communes  f  ce  font 
celles  qui  ont  été  dans  tous  les  temps , 
&  qui  ibnt  confirmées  par  une  auto- 
rité connue.  Voila  les  feules  qu'on 
peut  fuivre  en  fuivant  la  droite  raifon. 

page  11^,  -^^"^  î"^  ^^^^^  ^^  même  nature  que 
ces  malheureux.']  Il  y  a  une  grande 
douceur  &  une  grande  équité  dans  ce 
fentiment.  Etant  hommes,  &  par  con- 
féquent  infirmes  »  nous  pouvions  tom- 
ber dans  les  mêmes  erreurs.  Que  la^ 
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joie  donc  d'en  être  délivrés  nous  inf» 
pire  de  la  douceur  &  de  la  compafr 
fion  pour  ceux  qui  y  font  encore. 

Et  ce  qui  contribue  le  plus  à  nous  don- 
ner  cme  douceur ,  Ji  nécejfaire  dans  les 
difputesj  c^eji  la  confiance  qui  fe  trouve 
dans  lafcience.  ]  Ce  principe  eft  cer^ 
tain.  Un  ignorant  qui  ne  peut  répon- 
dre aux  objeélions  qu'on  lui  fait ,  s'aîr 
grit  &  s'échauffe ,  au-Ueu  que  celui 
qui  eft  véritablement  favant ,  comme 
51  ne  trouve  rien  qui  l'embarraife ,  par- 
ce qu'en  s'inftruifant ,  il  a  cent  fois 
détruit  tout  ce  qui  pouvoir  combat- 
tre la  vérité ,  il  eft  toujours  doux , 
modeftc  9  &:  tranquille  ;  &  tel  étoit 
Socrate  dans  fes  difputes  :  jamais  il 
n'a  dit  un^  injure  aux  difputeurs  les 
plus  injuftes  &  les  plus  outrés.  D'où 
venoit  cette  douceur  ?  de  fa  profonde 
fcience. 

Toutes  tes  difficultés  qu^on  lui  oppofe»  Pag«  n^ 
ra.  ]  J'ai  fuivi  ici  le  texte  imprimé , 
parce  qu'il  me  paroît  faire  un  très» 
beau  fens»  &  qui  répond  admirable** 
ment  à  ce  qu'Hiéroclès  vient  de  dire  » 
que  le  véritable  favant  a  prémédité 
tout  ce  ^ui  peut  cçrobattre  la  vérité. 
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Cependant  je  fuis  obligé  de  dire  que 
le  manuforit  <le  Florence  lit  ce  pafla- 
ge  tout  autrement.  Le  voici  tout  en- 
tier, W  cvv  T«cf«Ç«i  rSrof  àç  aXurof  cr; 

U  wfoKûtjnyàvi^ciê  wSv  '^'toJ^oç  :  Qu^eft-ce 
qid  le  troublera ,  comme  étant  indijfo^ 
lubie  ?  Quelles  noupelles  difficultés  pour^ 
ra-t'Onhii  oppofer^  qui VembarraJJera , 
lui  qui  a  déjà  triomphé  de  tout  ce  qui  eft 
faux? 

Et  pour  ce  qui  concerne  Phabitude  que 
Vhomme  favunt  doit  acquérir^  de  ne 
fe  Uijer  jamais  tremper.  ]  Il  y  a  ici 
une  Ëiute  coniîdérable  au  texte,  tti^i 
«Tf  T^   iwâvrar  avi^wretrirH  ?$f«K.  H 
&ut  lire  comme  dans  le  manufcrit  de 
Florence  ,    mfi   /t  ^Sç    iTia   frdrrm 
ihl^ùi/94mnoo  fÇiwç. 
le^eiio.       £t  toutes  les  chofes  extérieures  ne  font 
ni  toi  j  ni  à  toi  ;  mais^  G'c.  ]  Rien  n'eft 
plus  vrai  ni  plus  fblide  que  cette  dif- 
tinftion.  Notre  ame ,  c'eft  nous;  notre 
corps  eft  à  nous;  &  tout  le  refte  n^eft 
ni  nous ,  ni  à  nous ,  mais  à  ce  qui  eft 
à  fious.  Platon  en  a  fait  une  demont> 
tration  fenCble  dans  le  premier  Alci- 
biadej  Se  c'eft  fur  ce  principe  qu*& 

piâete 
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piélete  a  fondé  toute  fa  Philofophié. 

De  quelques  aBionSj  &  de  quelques  p«S«»*n 
paroles  qu'ils  accompagnent  leurs  per^^ 
fuajions.']  J'ai  ajouté  de  quelques  paro^ 
les  :  en  fuivant  l'exemplaire  conféré 
fur  les  manufcrits.  Le  manufcrit  de 
Florence  fupplée  auffi  ie  même  mot , 
&  lit  ainfi  tout  le.paflage ,  cTî  cfudv  etv 

vni^çvç  TT^a-ttyayfi  rtiv  w«îpar« 

Et  que  je  les  défendrai  courageufe-'  Page  114; 
ment.  ]  Le  texe  dit ,  £f  que  je  fuppor- 
terai  courageufement  leur  perte.  Mdis  il 
^e  paroît  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de 
Apporter  la  perte  des  biens,  plutôt 
quand  elle  arrive  d'une  manière ,  que 
quand  elle  arrive  d'une  autre.  Au-liea 
Ae  iJTTûfÂîhùiy  je  lis  atwoK^fia,  qui  fait 
un  très-beau  fens.  Les  manufcrits  ne 
font  ici  d'aucun  fecours. 

IVe  les  perdrai-je  point  par  un  nau^ 
frage?  ]  J'ai  ajouté  ces  mots  tirés  du 
flianufcrit  de  Florence,  qui  lit  cK^cei- 
«ffViTdN  ;  vaLvàyiof  teôra  cù  TrafeUffiatreu. 

Imaginom-en  donc  nous-mêmes  une    p*8-"4- 
bien  raifonnahle  pour  V amour  de  la  ver^ 
tu.  ]  Puifque  les  biens  font  fi  périfla- 
bles  9  &  qu^il  y  a  tant  de  manières  de 

Tomll.  Q 
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les  perdre  malgré  nous ,  mettons-nous 
à  couvert  de  ces  pertes ,  en  imaginant 
4ine  perte  plus  noble  que  toutes  les 
autres  ;  une  perte  dont  la  vertu  nous 
tienne  compte;  c'eft-à-dire ,  une  perte 
volontaire  pour  de  bonnes  œuvres,  - 
Cette  idée  eft  d'une  grande  beauté. 
Et  en  achetant  la  vertu  à  un  prix 
beaucoup  plus  haut  (jue  celui  quon  nous 
offre  pour  nous  obliger  à!y  renoncer.  ] 
C'eft  encore  une  très-belle  idée  ;  Ce- 
lui qui  donne  tout  fon  bien  pour  h 
Tertu ,  n'a  garde  d'être  tenté  d'y  re- 
noncer pour  des  offres  ,  &  des  récom- 
ipenfes;  car  il  a  plus  donné  pour  l'a-? 
voir,  qire  les  autres  ne  peuvent  lui 
oflrir  pour  le  porter  à  y  renoncer. 
Celui  qui  quitte  tout ,  quitte  plus 
^'on  ne  lui  peut  donnen  S'il  avoit 
ce  qu'on  lui  offre,  il  le  donneroit 
encore, 

Quejî  nous  fai/ons  him  nous  gar^ 
4er  nous-mêmes.]  On  à  la  lettre  ,7?  nous 
/avons  bien  garder  ce^i  ejl  nous,  I^e 
manufcrit  de  Florence,  au-lieu  de 
vo  ifiSif .  lit  fort  bien  ro  ifjL$îç  ;  ce  nous  , 
c'efî-à-dire,  notre  ame. 
p<»se  11^.      ^ous  ne  le.gar^ntirons  jamais  <fe  l^ 
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mort.  ]  Le  mot  du  texte ,  if^So-nt  eft  cor- 
rompu,  II  eft  pourtant  dans  les  manuC- 
crits  :  je  crois  très-certaine  la  correc- 
tion de  M.  le  Dofteur  Salvini ,  qui 
corrige  êKTtùrttt ,  garantir  j  fauver. 

Queji  nous  la  foujfrons  pour  une  bonne 
taujè^  ]  Hi^roclès  reconnoît  ici  que  la 
bonne  caufe  hïx.  feule  le  mérite  A%  la 
bonne  mort ,  &  il  en  donne  la  raiibn. 
Rien  ne  peut  annoblir  &  illuftrer  la 
néceflîté  de  la  nature ,  c'eft  ainfi  qu'il 
appelle  la  mort,  que  la  fermeté  &  la 
droiture  de  la  volonté  &  du  choix* 

De  forte  quelle  eft  elle-même  le  com^^  p-jg^  ,4^^ 
fnencement ,  le  milieu ,  Gr  la/in  de  tous 
Ici  biens.  ]  J'ai  fuivi  dans  ce  paflTage 
le  manufcrît  de  Florence ,  qui  dit  plus 
Que  le  texte  imprimé.  Voici  comme 
il  a  lu  ,  »ç  4f ;fcw  ti  ^  /xtW  tè^  rîXwrnf 
*i»flti  T«v  iyajSf ,  if  Iv  rourri/  «iZr^dei  rnf 
tt7retK\etyfiv  T«V  KXKm  ,  lèf  J^iet  Tettirnç  fxi* 
yn  iiMv   Trstfotyivî^Jett   ^  tiiV  rSf  «piTwr 

tîXtlùèO'iV, 

Comme  au  contraire  les  fuites  de  la    Page  15©; 
bonne  confultation,  ]   J'avois  corrigé 
•iCoux/atç ,  au-lieu  de  aCwùatç.  La  fuite 
du  difcours  le^demandoit  vifiblement. 
Je  y  ai  enfuite  wauvé  à  la  marge  d« 
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Fexemplaire  conféré  fur  les  manufr 
crits,  &  dan^  Iç  manufcrit  de  Flor 
rencç. 

Page  X  3 1.  Ppurfe  dérober  aux  peines.  ]  Le  mar 
nufcrit  de  Florence  a  fort  bien  rétabli 
ce  paflfage  j  car  au-lieu  de  (^vyif  qui 
ne  peut  avoir  liçu  ici,  il  Ht  <pvyn, 
pour  éyiter ,  pour  fuir. 

Page.  iji.  limi  contre  lui-même  une  fentence 
conforme  à  fes  exc^s  Gr  àfes  crimes.] 
Car  il  condamne  fbn  ame  à  n'être 
plus.  Lç  manufcrit  de  Florence ,  aur 
lieu  de  VKirmç  ifMTfi^  y  lit  «xotciîç  [Mur 
Tpiaf,  &c.  rend  une  fentence  proponion- 
née  àfes  crimes»  Cela  revient  ai;  même 
(èns. 

Et  ne  la  réduifentpas  à  n'être  plus; 
au  contraire ,  ils  la  ramènent  à  être  vé- 
ritablement^ ]  J'ai  fiiivi  ici  la  leçon 
quem^a  préfentée  la  marge  de  l'exem-? 
plaire  conféré  fur  Içs  manufcrits,  & 
qui  m'a  paru  précieufe ,  au-lieu  do 
fiAKXcv  hroLVetycvrt^ ,  on  lit ,  aA>t  tiç  t^ 
pvott    fxa'^'Kov    meiviyovT^  ;    &  je   Vois 

^vec  plaifir  cette  addition  confirmée 
par  le  manufcrit  de  Florence. 
Page  IJ3.      Dans  ce  qui  efl  contre  fa  nature.  ] 
P.an^  le  texte ,  ^u*lieu  d?  J'ià  tSç  ù% 
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^i  fjii  Wflcçflt  (pvriv  larùO'Trttç  y  il  faut  lire  i 
d'iflc  T9IÇ  €tç  To  fjuii  Kard  ^va-iv  titrfo*Jtiiç , 
pu  effacer  la  négative,  fi  on  veut  con- 
ferver  Treeçti.  Cette  faute  eft  dans  les 
manufcrits. 

Mais  ayant  fan  ejprit  toujours  atta^^^z^^UA 
ché  aux  régies  que  Dieuprefcrit  ]  Dans 
le  manufcrit  de  Florence ,  au-lieu  de 
irçcç  70VÇ  Jélcoç  ketvôvot^  ,  aux  régies  di^. 
vinesy  il  a  w^oç  toV  Jhv  ,  à  Dieu. 

Que  les  foudres,  du  ciel  viennent  frap^^ 
per  ma  tête.  ]  Ceft  un  vers  de  la  Médéa 
d'Euripide.  Voici  le  paflage  entier: 

Ai  ieî,   dtèc  fitoix-t^uXus  ÇXêi  ôv^ettltê 

Car  elle  croît  effacer  ^  Grc.  Ces  trois  ï?*c  mt^ 
lignes  ne  font  point  dans  le  texte  im- 
primé ;  je  les  ai  trouvées  à  la  marge 
de  l'exemplaire  conféré  fur  les  manuf- 
crits, &  Ton  voit  manifeftement  qu'el- 
les font  d'Hiéroclès ,  &  de  plus  très- 
néceflaires,  TwV  rSç  ùkovhidç  i^x^v  /^«-i 

^fOVinT  ^CaXov  TrcttJ^oTronctv  afvnfxivn*  Ce 

îui  cftparfaitement  bien  dit ,  &  plua 
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beurenfement  exprimé  en  Grec  cpie  je 
n'ai  pu  le  rendre  en  François.  Mot 
i  mot,  principium  ttmtritatis  dtUrû 
futatfint  pejorif  Jlultam  filiorum  pro» 
€rtatiomm  ,  infana  eorum  oceifiont per^. 
jnutam.  Et  voila  comme  font  les 
bommes ,  dès  qu'ils  ont  une  feis  agi 
làns  réflexion ,  ils  ne  cherchent  qu'à 
couvrir  leurs  fautes  par  d'autres  fautes 
Ibuvent  plus  grandes.  Le  manufcrit 
de  Florence  confirme  l'addition  de  ces 
trois  lignes, 
p  g  1J7.  -^^  n^ obéir  à  aucun  des  miens  qu'à  la 
raifon.  3  Ce  paflage  de  Criton  eft  fort 
beau ,  &  il  fufHt  feul  pour  faire  voir 
qu'on  perd  fouvent  des  chofes  très- 
iolides  quand  on  ne  traduit  pas  ces 
Philofophes  aflez  littéralement. 

Pourfervir  à  la  raijhn^']  J'ai  fuîvî 
encore  ici  la  corredion  que  m'a  fournie 
h  marge  de  l'exemplaire  conféré  fur 
les  manufcrits ,  &  que  j'ai  enfuite  trou- 
vée confirmée  par  le  manufcrit  de  Flo- 
rence, au-lieu  de  wçk  iwn^wiay  t»» 
>.oytH^ ,  ils  ont  lu  tous  deux  Trpcc  i^mn^ 
#ifier  TiT  ^fi^iJoT  cw/V ,  pourfervir  à  Vef 
fence  raifonnable.  Hiéroclès  dit  fort 
bien  que  les  paflions  font  données 
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tomme  les  aides  de  la  raifon  ;  mais  il 
faut  quMles  foient  fe$  fer  vantes  & 
non  pas  fes  maîtreflcs. 

Et  ks  grands  maux  qui  viennent  ne-  Page  ijt; 
ctjfairement  de  la  témérité  Gr  du  défaut- 
de  réflexion.']  Ceci  eft  encore  ajouté 
au  texte  dans  le  manufcrit  de  Fto* 
fence ,  où  on  lit  ^^  t%  warrU^;  J^iafi'^ 
w«<  Tce  itwiat ,  £?*  les  maux  qui  yiennent- 
de  la  difpojîtion  contraire. 

Ceji  quHl  réprime  tous  les  mouve'  Vêge  ijt4 
ments  de  Vopimon  ;  Gr  nous  ramené  à  la 
vttitahle  fiunce.  ]  L'opinion  ne  s*ap* 
payant  que  fur  des  vraifemblancesï 
peu  approfondies,  eft  comme  un  fable 
mouvant  ;  mais  la  fcience  fe  repofant 
fur  le  certain  &  fur  le  vrai ,  a  des  fon- 
dements fixes.  Socrate  &  Platon  ,  par 
une  comparaifbn  très- jufte,  ont  rendu 
très-fenfibles  la  difïërence  qu'il  y  a 
entre  la  fcience  &  Popînion,  Dédale 
faifoit  deux  fortes  de  ftatues  ambu- 
lantes ,  dont  les  unes  avoient  un  maî- 
tre reflbrt  qui  les  arrêtoit  quand  on 
vouloit,  &  les  autres  n'en  avoient 
point ,  de  manière  qu'elles  s'échap- 
poient  &  alloient  toujours  jufqu'à  la 
fin  de  leur  corde ,  fans  qu'on  pût  les 

Qiv 
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fixer.  Ils  comparoient  donc  l'opinîori. 
à  ces  ftatues  qui  n'étoicDt  point  ar- 
rêtées ;  car  l'opinion  ne  s'arrête  points 
&  n'a  rien  qui  la  fixe.  Mais  quand 
elle  eft  liée  &  fixée  par  le  rayonne- 
ment tiré  des  cauiès  que  la  lumière  de. 
Dieu  nous  découvre  y  alors  cette  opi-, 
nion  devient  fcience ,  &  elle  eft  nxe. 
&  ftable,  comme  Tétoient  les  ftatue*. 
à  qui  on  avoir  ajouté  ce  maître  ref-. 
fort. 
Page  i4o.  Qui  ^g  s* enorgueillit  d'aucune  des  cho* 
fes  qu'il  fait.  ]  Voila  Pécueil  des  fa^ 
yants,  car  la  fcience  enfle.  Mais  pour 
peu  qu'on  fît  de  réflexion ,  on  fe  trou- 
veroit  bicnr  petit  de  s'enorgueillit, 
d'une  chofe  qui  eft  fi  bornée  x  niême 
dans  les  plus  favants. 

Or  rien  ne  mérite  d^itre  appris  que 
ce  qui  nous  ramené  à  la  rejfemblance  di^ 
vine.  ]  Qu'on  vante  après.cela  toutes 
les  fciences  dont  les  hommes  font  fi 
entêtés,  &  qui  les  rendent  fi  vains: 
voici  un  Païen  qui  reconnoît  comme 
Socrate  ,  que  rien  ne  mérite  d'être 
appris ,  que  ce  qui  nous  rend  l'image 
de  Dieu ,  &  qui  forme  Dieu  en  nous. 
Que  ce  qui  enfeigne  à  ne  craiiidre  ni 
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ta  mon  y  ni  la  pauvreté.  ]  Il  manquok 
ici  un  mot  dans  le  texte;  &  j'ai  trouvé 
ce  mot  heureufement  fuppléé  à  la  mar- 
ge de  l'exemplaire  conféré  fur  les . 
manufcrits,  &  dans  le  manufcrit  de 
Florence ,  i§  rnv  yotnàrov  ^  Tnvletç  i(foClouf 

La  volupté  ne  fubjijle  point  par  elle-^  Page  141. 
même  ;  mais  die  arrive  quand  nousfai^ 
fins  telle  ou  telle  aSion.  ]  C'eft  un 
point  de  la  doftrine  de  Pythagore  , 
qui  a  démontré  le  premier,  que  la 
volupté  n'a  point  d'effence ,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'elle  n'exifte  pas  par  elle- 
même,  &  qu'elle  n'eft  que  la  fuite  & 
le  fruit  d'une  adKon.  On  trouvera  cette 
matière  admirablement  traitée  dans  le 
Philebe  de  Platon ,  où  Socrate  parle 
des    Pythagoriciens  ,  quand   il    dit 

na-U  «r*"  j  oifficL  cTe  ouje  «ç-i  to  fma^iTrav 
iJ^ovnç ,  KofjL^oi  yeiç  J^n  rtvtç  av  roirrov  tôt 

Xclfiv  ix^w.  N^ avons-nous  pas  entendu 
dire  de  la  volupté,  qu^elle  eji  toujours  une 
génération  ,  &  quUl  rfy  a  en  aucune 
façon  nulle  effènce  de  la  volupté  ;  car 
\çejl  ce  que  quelques  gens  polis  &»  habir: 

Qy 
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Us  tâchent  de  nous  démontrer  j  &  if 
faut  leur  en  avoir  de  ^obligation. 

Mais  il  lefurpajfe  encore  par  le  genre 
de  la  volupté  pour  laquelle  feule  ilfemble  , 
€rc.  ]  Que  cela  peint  bien  l'aveugle- 
ment des  hommes  !  Le  vicieux  s'a- 
bandonne au  vice  pour  l'amour  de  la 
volupté,  &  la  volupté  dont  il  jouît, 
eft  infiniment  inférieure  à  celle  dont  il 
jouiroit  s'il  s'appliquoit  à  la  vertu  ;  Se 
c'eft  ce  qu'il  va  prouver  d'une  manière 
très-folide. 
Page  14  t.  O^  '^  ^ft  évident  que  la  volupté  du 
vertueux  imite  la  volupté  divine.^  Cet 
argument  eft  d'une  force  invincible. 
Fuifque  la  volupté  fuit  toujours  la 
nature  de  l'aélion  qui  la  fait  naître ,  il 
ne  fe  peut  que  celle  qui  naît  de  la 
vertu  ne  foît  infiniment  au-deflus  de 
toutes  celles  que  le  vice  peut  procu- 
rer ,  &  qu'elle  n'approcHe  de  la  vo- 
lupté  divine.  Ainli ,  de  l'aveu  même 
d'un  Païen  9  ceux  qui  fuivent  Dieu 
ont  des  plaifîrs  mille  fois  plus  grands 
que  ceux  qui  fuivent  les  attraits  du 
monde. 

N^ imite  que  des  mouvements  importés 
&  brutaux. 'l  Car  elle  ne  peut  imiter 
que  ce  qui  la  cau(è. 
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Car  les  voluptés  &  les  triftejfes  nous 
changent ,  &  nous  tirent  de  notre  état»] 
Il  veut  dire  qu'elles  nous  élèvent  ju^ 
qu'à  nous  foire  reflembler  à  Dieu,  ou 
qu'elles  nous  dégradent  &nous  rabaiC' 
(ent  jufqu'à  nous  rendre  femblables 
aux  bêtes  :  &  cela  eft  vrai. 

Celui  donc  quipuife  o4  il  faut  ^  quand 
il  faut  j  &  autant  qi^  il  faut,  efi  heu- 
reux. ]  Ces  trois  conditions  font  né- 
ceflaires  pour  le  bonheur  ;  car  les 
meilleures  chofes  même  deviennent 
mauvaifes  ,  quand  elles  font  faites 
fans  mefure ,  où  il  ne  faut  pas  >  & 
quand  il  ne  faut  pas ,  comme  Hiéro^^ 
clés  va  l'expliquer. 

Et  la  connoijfançe  cherche  Vapportu^  ^^^^  ,^jj 
nité.  ]  Pythagore  avoir  fait  un  pré- 
cepte de  V opportunité^  &  il  eafeignoit 
qu'il  y  avoit  certains  temps  qçe  de-; 
voient  obferver  fur  toutes  chofes  ceuiç 
qui  vouloient  s^adrefler  ik  Dieu.  Sî 
par  ce  précepte  il  voulait  dire  fim-? 
plementqu'ily  avoit  de  certains  temps 
favorables  &  privilégiés  pour  s'adref- 
fer  à  Dieu,  &  pour  lui  demander  des 
grâces,  il  avoit  connu  une  grande 
vérité  :  car  l'Ecriture  fainte  nous  ap-s 
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lûu  4>.  «•    prend  qu*il  y  a  rcmpia  acceptabile^  au- 
s.  Paul  1.     quel  Dieu  exauce.  Audi  David  ap- 
corijith.  Ti.  pelle  Dieu,  ^4/"^^''  inopportunitatibus  , 
pV.  IX.  10.    Qui  Tie  manque  pas  de  fécourir  dans  le 
temps  opportun  :  Et  c'eu  peut-être  fur 
cette  vérité  connue  >  que  les  Pytha- 
goriciens appelloient  la  première  cau-^ 
le,  le  premier  principe,  c'eft-à-dire. 
Dieu,  opportunité.  Mais  il  y  a  plus 
d'apparence  que  Pythagore  ne  s'étoît 
pas  tenu  dans  des  bornes  fl  fages ,  & 

?u'il  avoir  pouffé  cette  recherche  de 
opportunité f  jufqu'à  une  obfèrvation 
fuperftitieufe  des  temps ,  des  jours  & 
des  moments  propres  pour  les  làcri- 
fices  &  pour  les  autres  opérations 
théurgiques ,  &  qu'il  avoit  tiré  cette 
fuperftition  des  Chaldéens» 

Car  ce  rieft  pas  à  être  exempt  de 
faute  que  confifte  le  bien  vivre  y  mais  à 
faire  tout  ce  qu*  il  faut.]  C'eft  un  prin- 
cipe très-vrai,  La  bonne  vie  ne  con- 
fifte  pas  à  ne  faire  ni  bien  ni  mal,  mais 
à  faire  le  bien  ;  &  par  conféquent  un 
homme  qui  pafferoit  fa  vie  fans  faire 
aucun  mal ,  ne  laifferoit  pas  d'être 
coupable  ,  parce  qu'il  n'auroit  pas  ait 
fc  bien  (j^u'il  eft  obligé  de  faire  j  &  ^uç 
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de  ne  pas  faire  le  bien ,  c'eft  un  très- 
grand  mal. 

Or  de  Pun  &•  de  Vautre  y  c^efi-à-dire, 
de  vivre  exempt  de  faute  &  de  bien  y/- 
vre.']  J'ai  fuivi  l'exemplaire  conféré  : 

fur  les  manufcrits ,  qui  au-lieu  de  «  W 
To  flt/^ctçTfleW,  qui  ne  fait  aucun  fens, 
lit  «r  J^g  r^  fMti  ifJLetfrelvttv.  Et  cette  le- 
çon eft  confirmée  par  le  manufcrit  de 
Florence. 

ElU  n\Jl  autre  que  la  vie.']  Paî  en- 
core fuivi  ici  la  leçon  de  Texemplaire 
conféré  fur  les  manufcrtis,T/ç  J'i  oZroç 
»  f^êvoç  G  imo  tÎç  aepfTÎi ,  &c,  qu^eji-elle 
que  la  feule  vie ,  ùc.  Le  manufcrit  de. 
Florence  lit  tiV  <r«  oZroç  n  fin  fAovoe^y 
&c.  ce  qui  eft  la  même  chofe. 

Qu^onfaffe  quelque  chofe  de  beau  avec  Page  141: 
mille  peines  &  mille  travaux. }  J'avois 
ajouté  ces  deux  lignes  au  texte,  parce 
qu'elles  y  manquoient  vifiblement , 
&  qu'elles  me  paroiflbient  très- né- 
ceffaires.  J'ai  vu  enfuite  avec  plaî- 
fir  qu'elles  font  ajoutées  à  la.  marge  de 
l'exemplaire  conféré  fur  les  manufcrits, 
fi  J^i  Trfdrlono    ti  ixtrâ.  ttovov  xeeXoV)  4 
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&  qu'elles  font  de  même  dans  le  ma^ 
nufcrit  de  Florence.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  beau  &  de  plus  vrai  que  ce  prin-^ 
cîpe  d'Hiéroclès. 
P*gei48*  Comme  la  première  caufe  de  tousfes 
mouvements  dér^lés*']  Le  foin  outré 
du  corps  efl  la  première  caufe  de  tous 

Eiod.  Mxii.  fcs  défordres.  Aufli  eft-il  dit ,  Le  peu-- 
pie  ^ajjit  pour  manger  6*  pour  boire ,  & 
ilsfc  levèrent  pour  jouer  i  Et  feàit  po-» 
puUis  manducare  et  b'éere ,  &'furrexe'». 
runt  ludere. 

Car  le  cheval  ne  devient  vicieux  j  & 
nefe  rend  le  maître]  On  feroit  trompé 
ki  fi  on  n'avoit  devant  les  yeux  le 
paflage  de  Platon  qu'Hiéroclès  ne 
fait  que  copier ,  &  où  Platon  ,  par  ce 
cheval,  veut  lignifier  le  corps.  Voici  le 

Tom*  3.  p  patfagc  comme  il  eft  dans  Ion  Phèdre  1 

I  Tiffet/jifAivoç  xfwo  tm  mlx^  J  ^ox  ce 
cheval  qui  eft  vicieux  regimbe  Cffe  cabre, 
tendant  vers  la  terre  y  &  tirant  en  bas 
par  fon  poids ^  s^il  n'eft  bien  nourri  par 
VEcuyer. 

Parce  quHl  eft  plus  difficile  de  s'en 
défendre^  qu^on  eft  plus  porté  à  en  abuz 
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fer.  ]  C'eft  fans  doute  par  cette  raifon 
que  l'Auteur  de  l'Eccléfiaftique  a  dit 
du  boire  feul ,  Sanitas  ejl  anima  &  corr 
j)orifobrietas  pot  us  :  Lafobriété  dans  h 
boire  ejl  la  famé  de  Vame  &•  du  corps. 

Dont  il  rapporte  la  famé  Cr  le  bon  P«S«»^^ 
état  â  laperftkion  de  la  vertu  de  celle 
qui  ien  fert,  ]  Voila  une  règle  bien 
tàge  y  de  n'avoir  dans  le  foin  du  corps 
d'autre  vue ,  que  de  rendre  l'anae  en 
quelque  façon  plus  parfaite,  en  met- 
tant rinftrument  dont  elle  fe  fert  en 
état  d'obéir  à  fes  ordres,  &  d'exécuter 
ce  que  la  vertu  demandt ra. 

Car  il  y  en  a  qui  ne  doivent  point  lui    Pagt  15  ^ 

être  préfentés;  parce  qu^ils  appefantifr 

fent  le  corps.  ]  Voila  la  raifon  du  choix 

que  Pythagore  faifoit  des  aliments ,  la 

fantë  du  corps ,  &  la  pureté  de  Tame; 

comme  cela  a  été  expliqué  dans  fa  vie. 

Qui  fe  forte  vers  l'imelligenee ,  c'e/î- 

à-(Ure  vers  Die».  J'ai  préféré  ici  la 

leçon  du  texte  imprimé ,  tw  wfoç  fdSr 

fto¥  i'Trtvyûixlvm -^tjx^  >  à  celle  du  ma- 

nufcrit  de  Florence ,  qui  ne  met  que 

■  Tfgk  rov  ym  y  &c.  Uame  qui  fe  porte 

vers  Dieu. 

Car  m  tout  on  peut  pa£èr  doublement    page  sh4 
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cette  jujle  mefure^  ]  Dans  le  texte  >m-. 
prime  il  y  a  on  peut  pajfer  infiniment^ 
ifMiTflet  ^oXXj»  :  mais  j'ai  fuivi  le  ma- 
nufcrit  de  Florence,  qui  lit  a/A«xpi« 
J^i^rx?,  on  peut  pajfer  doublement;  c'eft- 
à-dire,  en  deux  façons,  ou  du  côté  de 
la  magnificence  ,  ou  du  côté  de  la 
mefijuinerie,  comme  Hiéroclès  s'ex- 
plique fort  bien. 
Page  lytf.       jj^^  maifon  propre ,  mais  fans  luxe. } 
Ces  mots  manquoient  au  texte  im- 
primé. Le  manufcrit  de  Florence  les 
a  heureufcment  fuppléés ,  en  ajoutant 
après     IfAevriev     IzMyéfÀivot     xaj-etfuù^  -, 
o^-pvwlov ,  ces  quatre  mots  cJkov  Ifxom 

Pour  s'éloigner  donc  delà magnifieirb- 
ce,  elle  a  recours  à  lafimplicité.]  Le  texte 
étoît  corrompu  en  cet  endroit.  L'e- 
xemplaire conféré  fur  les  manufcrits 
l'a  corrigé  en  Ufant  «rwir,  pojfejfton  , 
acquifition  ;  au-lieu  de  xtiW  ,  qui  ne 
fignifie  rien  ici.  Le  manufcrit  de 
Florence  lit  encore  mieux  'jr^k  xtwik, 
&c. 
Pageijr.  ,  -P"  habits  qui  ne  f oient  pas  £  une 
étoffe  très-fine ,  mais  propre.  ]  /fjtJn$v 
MTrVfy  ne  fignifie  pas  ici  de  méchants 
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hubits  ,  comme  Fa  cru  l'interprète 
liatîn ,  qui  a  traduit  vejlimenta  quidem 
ntquaquam  vilia  ;  mais  il  fignifie  des 
habits  d'une  étoffe  fine,  &  par  con- 
féquent  magnifique  &  prëcieufe.  C'eft 
aînfi  qu'Homère  dit  en  parlant  de  Ca- 
lipfo  dans  le  i.  livre  de  l'OdyflOée. 

Elle  prit  une  robe  édatante,  d'une  étoffé 
très-Jine  &*  tris-agrèable. 

Car  dès  que  tu  pajjès  la  mefure  du  p^^  ^^ 
hefainy  tu  te  jettes  dans  iHmmenJité  du 
défir.  ]  J'ai  fuivi  ici  le  manufcrit 
de  Florence,  qui  au-lieu  de  wipéfir , 
&  TT^îiy^ftj  lit  a  la  feconde  perfonne 
ÙTTifiCHy  &  TTfoVxfH ,  c^  qui  cft  infini- 
ment mieux. 

Si  par  rien  de  trop  nous  r^ excitons  Pagp  1^5* 
pas  contre  nous  nos  propres  Citoyens.  ] 
*  Il  eft  vifible  qu'il  faut  corriger  le  tex- 
te,  en  y  ajoutant  la  négative  /a»  ,  de 
cette  manière ,  tw  />w/«V  «y«v  /a»  «i- 
fpaSrtç.  Cette  faute  eft  pourtant  dans 
le  manufcrit  de  Florence., 

Et  c'e/î  ce  ^qui  fignifie  ici  proprement 
U  mot  i\nvie.\  Ce  mot  eft  fouvent 
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pris  en    ce  fens-là    dans  les  auteurs 
Grecs  >  &  quelquefois  dans  les  auteurs 
Latins  ;  mais  en  notre  Langue  il  ne 
fignifie    jamais    que    cette    paflfîon 
qu'excite  le  bien  des  autres  ,  quand 
îl  nous  paroît  outré.  Il  a  fallu  pour- 
tant l'employer  ici  dans  le  premier 
fens  pour  faire  entendre  le  Vers  de 
Pythagore  ,  &  l'explication  que  lui 
donne  Hiéroclés. 
Pige  1^2.       Et  quand  il  dit  ici,  les  chofes  qui 
ne  pourront  t&  nuire.  ]  Il  manquoit  ici 
au  texte  une  ligne  entière  que  j'ai 
trouvée  heureufement  fuppléée  à  la 
marge  de  l'exemplaire  conféré  fur  les 
manufcf its ,  &  enfuite  dans  le  manuf- 
crît  de  Florence  :  Voici  le  paffage  en- 
tier ,  r^VTotvfu  J'i  wttUv  tS  A*  2E  MH 
RAA'^H  ^  00   Twç  àicovjo/JLîya  dç  ^  t»  A 

2E ,  &c.  Cela  eft  très-néceffaire  pour 
le  fens. 

Car  cet  homme  intérieur  eji  blejfé,'] 
Il  y  avoit  une  faute  groflîere  dans  le 
texte ,  t5to»  J't^  fixiTTêtifi  car  cet  homme- 
là  voie ,  Grc.  Il  faut  corriger  rSroy  J'i 
^hei7r%v  ;  car  cet  homme  intérieur  eft 
hlejfé.  Et  c'eft  ainfi  que  je  l'ai  trouvé 
dans  la  marge  de  l'exemplaire  conféré 
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fur  les  manufcrits»  Le  manufcrit  de 
Florence  lit  ^htov  /t  fèxMu. 

Ne  la ijje  jamais  fermer  tes  paupières  Pagt  1^^ 
aufomweil ,  après  ton  coucher  A  Pour- 
quoi le  Poète  attend-il  à  la  nn  delà 
journée  pour  nous  faire  examiner  ce 
que  nous  avons  fait ,  &  pourquoi  ne 
nous  avertit-il  pas  de  penfer  dès  le 
matin  à  ce  que  nous  devons  faire  ?  Il 
femble  que  cela  fèroit  plus  fur.  Si  nouç 
en  croyons  Porphyre,  il  manque  quel- 
que choie  à  ce  texte  ;  car  il  écrit  que 
Pythagore  recommandoit  d'avoir  foin 
fur  tout  de  deux  moments  de  la  jour- 
oée ,.  de  celui  où  on  fe'  levé ,  &  de 
celui  où  on  fe,  couche  ;  du  premier  » 
pour  penfer  à  ce  que  Ton  aoit  faire 
pendant  le  jour  j  &  de  Tautre ,  pour 
fè  rendre,  comte  de  ce  que  l'on  a  fait^ 
&  pour  le  premier  il  difoit , 

nptârot  fuit  c|  vwfùiù  ^ixt^pùfùf  iJioTtafiiçiif, 

Premièrement ,  dès  que  tu  feras  éveillé; 
penfe  à  tout  ce  que  tu  dois  faire  le  jour ^ 
Je  croirois  donc  qu'il  feudroit  ajouter 
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ces  deux  vers  au  texte,  immédiate-^ 
ment  avant  lef  quarantième  y 

M»ii*  iJwifof  fiuXuKUfftn  i  Sec,- 

Et  ne  laijft  jamais fitintr  tes  paupières^ 
b'c.  Il  y  a  beaucoup  d'apparerrce  que 
l'Empereur  Marc- Aurèle  avoic  tiré  de 
ce  précepte  de  Py thagore ,  cette  belle 
réflexion  qu'il  fait  au  c'omroencement 
de  fon  fécond  livre  :  Il  faut  fe  dire  le 
matin  quand  onfe  levé  j  aujour£hià 
y  aurai  affaire  à  un  importun  y  à  un  ki^. 
grat ,  Êrcj 

Que  tu  TLayes  examiné  par  ta  r ai/an*  J 
Dans  la  plupart  des  exemplaires,  ce 
yers  de  Py  thagore  eft  écrit  i 

Avant  que  Savoir  repajfé  trois  fois  tou^ 
tes  tes  avions  de  la  journée.  Mais  Hié- 
roclès  a  lu  autrement  j 

Avant  que  ê^ avoir  examiné  par  ta  rai" 
fon  y  ^c.  Et  il  ne  parle  nullement  dans 
fon  commentaire  de  ces  trois  fois ,  ce 
qu'il  n'auroit  pas  oublié,  fî  c'eût  été 
îa  véritable  leçon.  En  un  mot ,  le 
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commentaire  d'Hi^rocJès  prouve  qu'ij 
faut  lire  comme  }\  a  lu.  Les  Pytha- 
goriciens n'obligieoient  point  du  tout 
à  répéter  trois  fois  cet  exaijaen.  Une 
feule  bojine  fois  fuflît. 

Commç  un  but  divin.  ]  Datjs  le  textç    ^^gc  îcsp 
imprimé  il  n'y  a  que  commis  un  but  ; 
®ç  TT^k  Tivet  ffKo^ov  ;  mais  le  manufcrit 
de  Florence  fupplée  le  mot  qui  manr 

qUe^   toÇ  TTÇOÇ    TtVA   ftToV    CMlf&t. 

Et  il  y  eut  ^ue  nous  leffijjîons  le  foir 
avant  que  de  nous  endormir ^  ]  Ce  paf- 
fage  eli  corrompu  dans  le  texte  im- 
primé. Le  manufcrit  de  Florence  Iç 
reftitue  de  cette  manière ,  w^k  tT^ifctf 

çvvuJ'ifftCdç    KeCfi^QtfJitv  J^êKetç-iflov. 

AuxfonSlions  de  la  yertu.  1  J'ai  fuivi  Page  U7- 
le  teîj^te  imprimé ,  dont  le  fens  paroît 
fort  bon  ,  ^rpoç  t»v  t»$  oçitwç  ivifyaeLV. 
Je  fuis  pourtant  obligé  d'avertir  que 
le  manufcrit  de  Florence  lit  Trfoç  r^ 
'TH  iflç"*}!;  Zmç  ff-vviçyuçtv  ,  (lux  aSiions 
de  la  meilleure  vie. 

En  rappellant  par  ordre  toutes  fes 
aBions  bonnes  &  mauvaifes.  ]  Le  textç 
imprimée  dit  mçt  à  mçt,  &*  rappellanç 
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"par  ordre  h  fouvenir  pour  Vamour  de 
la  vertu  ,  <&.  îv  ral^u  riv  fjtJvtljuLtiv  ifathayi^ 
CifWf  «çitSç  emxce.  Hiéroclès  veut-il 
nous  dire  que  cet  examen  fe  fait  pour 
faire  croître  la  vertu  ?  Qui  en  doute? 
mais  il  fe  fait  auflî  pour  Retrancher  |e 
vice«  J'ai  donc  fuivi  ici  la  correftion 
du  (avant  Meric  Cafaubon,  qui  au- 
lieu  de  i^i^fk  AvtKtt ,  corrige  «pgTÏi  i^ 
xakIuç  ;  rappelle  le  fouvenir  defes  vertus 
&  de  fes  vices  ;  c'eft-à  dire  de  (es  ac- 
tions bonnes  &  mauvaifes.  La  fuite  le 
demande  néce(rairement ,  Hiéroclès  a 
(buvcnt  joint  ces  deux  termes. 

En  quoi  ai-je  manqué^  Qu^  ai- je  fait , 
dit-elle ,  tous  les  jours  f  Ces  derniers 
mots  ,  dit-elle  tous  les  jours  ,  man- 
quoient  au  texte  imprime;  &  je  les  ai 
trouvés  dans  le  manufcrit  de  Flo- 
rence,  où  on  lit ,  ^oL/xa  Xf^wf  Ttçk 

ietvrov  ,  ^»l  TretfiCuv  ,  &C. 

Pour  donner  le  temps  à  la  raifon  de 
faire  cet  examen,'}  Selon  le  texte  im- 
primé il  auroit  fallu  traduire  ,  par 
Vemprefjement  que  la  raifon  doit  avoit 
défaire  cet  examen.  Mais  dans  le  ma- 
nufcrit de  Florence ,  au-lieu  'trfofv/xl^ 
tH  T^oytcfÀov  ,  on  lit  Triofta-ixl^  tJ*  ^r» 
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UyKTfiov^Ct  quieft élëgamment  dit,  & 
fait  un  très-beau  fens,  Ceft  comme 
s'il  difoit  ipour  m  pas  manquer  à  Vheurt 
njjignée  par  la  raijbn  ,  pour  faire  cet 
ixamm.  On  fait  que  9rçp5-f^/x/«  (îgnifie 
proprement ,  un  temps  marqué. 

Ou  en  ne  faifant  pas  ce  que  nous  rf<- 
vom,']  Dans  le  texte  imprimé ,  les  pa- 
roles font  tranfpofées,  ti  ro  im  J'm 
^oiio-etvnç.  Il  eft  évident  qu'il  faut  lire 

t  70  J-iov  fJLh  Trotna-etvTH.   Et   c'eft  ainfi 

qu'on  lit  dans  le  manuferit  de  Flor 
rence. 

Celui  qui  ne  fait  pas  les  premiers  points 
de  ces  deux  préceptes.  ]  Il  faut  néceflai- 
rement  corriger  le  texte ,  &  lire  o  euv 

car  il  s'agit  des  fautes  d'omiflion  & 
de  commiffion;  c'eft  pourqupi  Hié- 
roclès  ajoute,  que  ces  deux  péchés  font 
en  quelque  manière  égaux  ^  Grc.  Cela 
çft  fenfîble ,  Sç  c'eft  ainfi  qu'on  lit  dans 
le  manuferit  de  Florence. 

Quoiqu'on  puijfe  dire,  que  ces  deux 
péchés  font  en  quelque  manière  égaux.  ] 
Voila  en  quoi  les  péchés  d'omiflion  , 
&  ceux  de  commiffion  peuvent  être 
dits  égaux ,  c'eft  cju'ils  tranfgreffent 
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tous  deux  la  Loi  de  Dieu  qui  les 
défend  »  &  que  par  là  ils  méritent  la 
peine  due  aux  tranfgreflions. 

fi%ei7u  Alors  regardant  la  Loi  comme  té- 
xemplaire  qu^it  devait  fuivre ,  il  pro'* 
nonce  ùrfe  déclare.  ]  J'ai  fuivi  l'exem- 
plaire conféré  fur  les  manufcrits,  &  le 
manufcrit  de  Florence  où  ce  paffage 
eft  plus  fain  &  plus  entier  que  dans 
le  texte  imprimé.  Voici  comHie  on  y 
lit  9 'tÔtî  K^ivu  w^  TretçeiJ^'fiyfÀet  ÀTreCM" 
mm  riv  vifxov ,  if  -^fn^i^iteu ,  &C. 

Page  171.  fait  de  celui  qui  Vobferve^  la  véritar 
ble  image  de  Dieu.  ]  Au4ieu  de  tw 
;tp«Mw«K ,  du  texte ,  il  faut  lire  nécef- 
fairçment  toV  Xf^/Atvpv ,  comme  on  lit  à 
la  marge  de  l'exemplaire  conféré  fur 
les  manufc-rits. 

rage  171.  Fait  l^ homme  de  bien  par  Pacquifition 
des  vertus,  ]  Il  y  a  dans  le  texte  im- 
primé ,  pAr  la  nature  des  vertus ,  Im  t9ç 
TWKeepeTwl'  <|)U(r6«ç,  ce  qui  peut  avoir  un 
bon  fens  ;  mais  j'ai  préféré  la  leçon 
qu'on  trouve  à  la  marge  de  l'exem- 
plaire conféré  fur  les  manufcrits,  & 
dans  le  nxanufcrit  de  Florence ,  ifcT*Vi»ç> 
acquifition  ^  au-lieu  de  (fJo-iwc ,  nature. 

Pagei7f.        Or  que  cela  nous  déifie^  &*  que  ce 

fuit 
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fait  là  la  fin.  ]  J'ai  fuivi  le  manufcrît 
de  Florence^  qui  rétablit  fort  bien  ce 
paffage  ,  en  lifant  in  /•*  JtoT,  rStro  tjTç 

'  On  demande  ici  de  la  faciAté  întdli^  Page  17-^1 
gente ,  la  méditation.  ]  Il  s'eft  gliffé 
dans  le  texte  imprimé  une  faute  con* 
fidérable ,  T»r  tTrtiMXÛuf ,  il  faut  cor- 
riger T»V  [jL^Urnv ,  comme  on  lit  à  la 
marge  de  Texemplaire  conféré  fur  les 
manufcritSy  &  dans  le  manufcrit  de 
Florence.  Tout  ce  qu'Hiéroclès  dit 
ici  des  trois  facultés  de  l'ame ,  eft  par- 
feitement  beaiu 

Et  cette  difpo/ition  ne  manque  pas 
êUkre  fuivie  de  Cefperance  divine  qui 
fait  refpUndir  dans  nos  âmes  la  lumière 
de  la  vérité.  ]  Voici  une  belle  grada- 
tion :  La  méditation ,  la  pratique  9  & 
Famour  des  vertus,  proauifent  dans 
nos  cœurs  l'efpérance  divine  ;  &  cette 
efpérance  y  fait  luire  la  vérité  ;  car 
Tefpërance  en  Dieu  cft  toujours  ac- 
compagnée de  lumière  :  c'eft  pour- 
quoi faint  Paul  plus  éclairé  que  tous  ^®"**  ^'  ^ 
l^s  Philofophes  ,  a  dit  de  cette  efpér 
xance»  qui elU  ne  confond  point. 

Par  la  connoijfànce  certaine  des  êtres.]    p*s«  «t/* 

Tome  IL  R 
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Au-lieu  de  rôèv  ixtav ,  qu'on  lit  dans  le . 
texte  imprimé  ,  il  faut  lire  comme  dans 
le  manuîcfit  de  Florence,  rm  hm* 

Car  le  Paiiujure  ici  avec  beaucoup  de. 
ferveur^  [  J'ai  encore  fui vi  ici  le  manuf- 
crit  de  Florence  ,  où  au  lieu  de  ^iurt^ 
rttyfxivùùç ifAvufêv ,  il. jure  avec  ordre  ,  Çr 
de  fuite;  ce  qui  ne  fignific  rien  ici; 
on  ht  ^to^Ttfr^fJt^ivûùç  i/^mcti»^  iwpensè  JU" 
rat ,  il  jure  ai^ec  ferveur.  Il  veut  dire, 
que  le  Pq^e  rempli  de  la  vérité  &  de 
la  certitude  d^.ce  qu'il  enfeigne ,  jurei 
&c. 
Page  lîop  Que  le  quaternaire  qui  efi  la  fource 
de  Varrangern^m  éternel  du  mondes  n^ejl 
autre  que  Pm  même  qui  a  tout  créé.  ] 
On  a  vu  dans  h  vie  de  Pythagore ,  que 
ce  Pbilofqphe  ayant  appris  en  Egypte 
le  noi9  du  véritable  Dieu ,  ce  nom 
myftérîeux  &  ineffiible,  Jehovah,  & 
voyant  que  dans  la  langue  originale  il 
étoit  coqapofé  de  quatre  lettres,  l'a- 
vo^t  traduit  en.fa  kngue  par  le  mot , 
Titrcé^ys^  le  qu^Wnàire.y  &  en  avoic 
àc^mé  la  v.éritabie  explicaticHi ,  en 
diff^BÇ  qu'U  TignHÎQit  proprement  , 
Jource  de  la  nature  qui  coule  toujours  ; 
car  ç'eft  ce  (}ue  fignine  le  mot  origin^L 
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Ses  premiers  difciples  conferverent 
cette  tradition  dans  toute  fa  pureté  ; 
mais  ceux  qui  leur  fuccéderent ,  ayant 
perdu  apparemment  l'idée  du  véri- 
table nom ,  du  nom  original  que  Py- 
thagore  avoit  traduit  &  expliqué  , 
&  ne  concevant  plus  comment  le  Te- 
traBysyh  Quattrnaire,  pou  voit  fîgnî- 
fier  de  fi  grandes  chofes ,  allèrent  s'i- 
maginer que  c'étoit  la  vertu  de  ce 
nombre  quaternaire  qui  opéroit  tou- 
tes ces  merveilles  :  Se  tranfportant 
ainfi  au  nom  traduit  toute  la  vertu  que 
le  nom  original  attribuait  à  celui  à 
qui  il  étoit  donné  ,  ils  conçurent  que 
ce  nombre  étoit  le  véritable  principe, 
Sç  le  créateur  des  êtres.  Deux  chofes 
les  confirmèrent  dans  cette  penfée  ]  la 
premiete,les  vertus  qu^ils  prétendoient 
trouver  dans  ce  quatre  9  qui  renferme 
toute  la  puifiance  du  dix ,  &  par-là 
tous  les  nombres  ;  8c  la  féconde  ,  le 
nom  même  de  Dieu»  qui  dans  pres- 
que toutes  les  langues  fe  trouve  de 
quatre  lettres.  Cela  une  fois  pofé ,  il 
ne  faut  pas  s^'étonner  des  fuites  qu'eut 
cette  belle  découverte.  Bientôt  on 
cfut  que  toute  la  nature  n'étoit'que 

Rij 
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r^ffet  de  la  vertu  des  nombres;  & 
cette  doftrine  fit  de  fi  grands  progrès , 
que  faint  Auguftin  nxême  ne  jugea 
pas  indigne  de  lui  d'y  entrer,  &  de 
croire,  non  pas  que  les  nombres  étoient 
des  principes,  mais  qu'ils  renfermoîent 
des  myfteres  infinis.  Il  en  trouve  de 
grands  dans  le  trois ,  dans  le  quatre , 
dans  le  fix ,  dans  le  fept ,  dans  le  qua?- 
rante  ,  &c.  On  peut  voir  (uv  cette 
matière ,  Pétri  Bungi  numerorum  myj^ 
teria  ,  oà  ce  favant  auteur  prétend 
démontrer  l'accord  parfait  qu'il  trouve 
entre  les  nombres  de  l'Ecriture  fainte, 
&  TA  rithmetique  Pythagoricienne.  Ge 
n'eft  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  cette 
difcuflîon  ;  je  me  contenterai  de  dire , 
que  l^s  nombres  principes  font  de  vé- 
ritables chimères  ;  car ,  comme  Arit 
tote  l'a  forjt  bien  dit ,  les  nombres  ne 
peuvent  jarpais  être  des  principes  d'ac- 
tions &  de  changements.  Ils  peuvent 
être  fignificatife  ,  &  marquer  certai- 
nes çaufes  ;  mais  il$  ne  font  jamais  ces 
caufes-là, 

C'efl  ce  que  tu  apprendras  du  Livre 
f(^cré  qu^on  attribue  à  Pythagore.  ]  Ce 
JJvre  étoit  un  traité  desJDicux,  &  ce 
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traité  ëtoit  appelle  facré  îtptSç  x#>cç.  On 
prétend  que  Pythagore  y  avoit  expli* 
cjué  le  fentiment  d'Orphée,  qui  avoit 
dit  que  Vejfence  du  nombre  étoit  lepririr 
cipe  des  chofes ,  fy  la  racine  des  Dieux 
Êr  des  Génies.  Hiéroclès  ajoute ,  que 
Von  attribue  a  Pythagore  ;  parce  qu'en 
effet  cela  étoit  contefté ,  les  uns  Pat- 
tribuoient  à  Pythagore,  &  les  autres 
à  fbn  fils  Telauges.  Voyez  Jamblique , 
chap.  XXVIII  ;  pour  moi  je  fuis  per* 
iuadé  que  ce  Livre,  &  celui  d'Orphééf 
étoient  des  ouvrages  poftérieurs  à 
Pythagore. 

Dieu  ejl  célèbre  comme  le  nombre  des 
nombres.l  Dieu  eftun;  comme  tous 
les  nombres  procèdent  de  l'unité ,  de 
même  tous  les  êtres  procèdent  de  Dieu. 
Maîsc'eft  mal  raifonner ,  que  de  diret 
que  parce  que  Dieu  eft  un,  c'eft  Tunité 
qui  a  tout  produit  par  la  vertu  atta- 
chée à  ce  nombre.  Je  ne  m'amuferai  pas 
à  réfuter  toutes  les  chimères  qu'Hié- 
roclès  débite  icL  Tout  ce  qu'il  dit  des 
nombres  dans  ces  trois  pages,  n'eft 
tout  au  plus  que  curieux ,  &  ne  mené 
à  la  connoiflance  d'aucune  vérité  foi 
lide.  * 

Pviij 
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Vase  iti.        ^^  ^^fip^  comme  Vierge  ,  ù'fans  mè- 
re. ]  Le  fept  ne  produit  aucun  nombre 
dans  l'intervalle  du  dix ,  &  n'cft  pro- 
duit par  aucun  des  nombres  que  cette 
intervalle  renferme.  Voila   pourquoi 
les  Pythagoriciens  le  comparoient  à 
Minerve ,  &  lui  donnoient  même  ce 
nom ,  parce  que  Minerve  eft  Vierge , 
&  fans  mère.  Voila  une  des  belles  & 
excellentes  propriétés  du  fept  ;  c'eft^ 
à-dire  ,  voila  de  profondes  rêveries 
que  les  Pythagoriciens  donnoient  , 
comme  de  grands  myfteres. 
Fae e  iS  j.        D^aiUeurs  il  y  a  quatre  facultés  pour 
juger  des  chofes.  ]  On  ne  fauroit  ni 
imaginer  aucune  autre  faculté  au-delà 
de  ces  quatre ,  ni  rien  trouver  qui  ne 
foit  du  reiTort  de  Tune  d'elles  ;  car 
comme  Ariftote  l'a  reconnu  dans  te 
premier  livre  de  Tame ,  chap.  2.  Tou^ 
tes  chofes fe  jugent  y  les  Unes  par  P  entende^ 
ment ,  les  autres  par  la  fcience  ,  celle-ci 
par  P opinion  ,  celle-là  par  lefentiment^ 
lepiVfTtfi  /f  rà  Tr^ùyfJLoLrig,  ,  ra  /xfv  m^ 

^^ii<rfi.  Le  même  Ariflote  enfeigne 
auflî,  que  l'entendement  répond  à  Vu* 
mtéf  lafciçnce  au  deux ,  V opinion  aià 
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trois  y  ou  9  ce  qui  eji  la  même  chofi ,  â  la 
fuperficiej  Gr  Ufentiment  au  quatre  ,  ou 
à  la  figure  folide  :  Ses  paroles  font  re- 
marauables  j  vêuf  /aw  ta  U ,  Iwt^fiM 
fti  rÀj'vOy  &C.  TOT  /e  t«  m'jrùf'ùu  i^iffjbhf 
d^^cLV ,  «ir^^ff-ii»  /t  TOT  T«  §rif»i7.  Plu»- 
tarque  dit  la  même  chofe  dans  le  i^^ 
livre  des  opinions  des  Pbilofopfacs, 
chap.  1 1 1  y  &  il  en  explique  les  mi- 
fbns  :  mais  dans  Plutarque ,  le  fenti- 
ment  n\  point  de  nombre  qui  lai  ré- 
ponde; c'eft  pourquoi  Théodore  Mar* 
cile  a  eu  raifon  de  croire  qu'il  y  a  une 
lacune  dans  le  teite ,  &  qu'il  y  man- 
que une  ou  deux  lignes  y  où  rlutar- 
que  avoit  expliqué  de  quelle  manière 
le  fentiment  répond  au  quatre  y  & 
avoit  fait  voir  que  comme  le  quatre 
renferme  le  trois  ,  le  fentinjent  ren* 
ferme  de  même  les  trois  autres  facul- 
tés ,  l'entendement ,  la  fcieAce  ,  & 
l'opinion. 

En  un  mot ,  le  quatre  embrajfe  &  lie 
tous  les  êtres ,  les  éléments ,  les  nombres , 
lesfaifons,  les  âges ,  les  fociétés ,  Grc.  ] 
Le  quatre  com^prend  les  éléments  , 
parce  qu'il  y  en  a  quatre  ;  les  nom- 
bres, parce  quils  font  tous  renfermés 
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dans  la  vertu  du  quatre,  qui  com- 
pofe  le  nombre  parfait  dix ,  comme  on 
ra  expliqué.  Il  comprend  auffi  les 
iaifoDS  &  les  âges ,  parce  qu'il  y  a 
quatre  âges  &  quatre  faifons.  Mais 
comment  le  quatre  renferme-t-il  auflî 
lesfociétës  ?  C'eft  ce  que  nous  apprend 
Thëon  Philofophe  ïlatonicien ,  dans 
fbn  livre  de  locis  Mathematieh  in  Tint* 
Plat.  cap.  ^tpi  TîTfeLKTvoç  3Cj  (ttittiS'oç,  oà 
il  dit,  iCJ'ofjai  /è  TtrfoLKTfk  ,  «  rm  Komi^^ 

jWç  cTi  otxcç  ,  Tp/ae<  /f  JMPftir ,  rrrfùtçJ^i 

Lefeptieme  quaternaire  ejl  celui  desfo^ 
tiétés  i  le  fondement  ;  &  comme  Vun 
de  ce  quaternaire ,  c'ç/?  Vhomme  ;  le 
deux,  c^eji  la  maifoni  '^  ^^^i^  >  ^Ç^  fe 
lourg  ;  le  quatre ,  c^ejl  ta  ville  :  car 
voila  ce  qui  compofe  chaque  nation.  Il 
veut  dire  que  dans  le  quatre  fe  trouve 
tout  ce  qui  compofe  les  nations  difie- 
rentes  ,•  car  elles  ne  font  qu'un  com- 
pofe d'hommes,  de  maifons,  de  bourgs 
&  de  villes. 

La  connotjfance  de  ce  Dieu.  ]  J'ai 
iuivi  ici  le  manufcrît  de  Florence,  oi 
^u-lieu  de  i  tcutw  yvS^iç ,  on  lit  i  roé-. 
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Tw  yvSffK  ,  -2^^  connoiffance  de  ce  Dieu 
intelUgibk  ,  c'eft- à-dire  ,  du  quater^ 
naire.  La  fuite  prouve  la  néceffité  de 
cette  reftitution 

Par  lequel  l^ auteur  de  ces  Vers  jure 
ici.  ]  L'exemplaire  conféré  fur  les  ma-^ 
nufcrits ,  &  le  manufcrit  de  Florence; 
ont  rétabli  ce  paflage  trèsKiorrompu 
dans  le  texte  inoprimé,  où  on  litote 
if  nh  êTrofJUfoi ,  ce  qui  ne  veut  rien  dire, 
il  faut  corriger  if  i^  vw  iTro/AwrcUj  par 
lequel  il  jure  i  car  voila  de  quoi  il  s'a- 
git. 

Et  qu'ici  m  jure  par  celui  qui  nous  a^  Pageif^ 
enfeigné  le  nombre  quaternaire.]  Il  veut 
dire,  que  l'auteur  de  ces  Vers  a  par-: 
£iitemeHt  obfervé  le  précepte ,  re/^ 
peBe  le  ferment ,  à  Fégard  des  Dieux  } 
car  il  n'eft  pas  juré  par  eux  ;  mais  il 
a  juré  par  un  homme  ,  qui  n'étoii 
pas  Dieu. 

Qui  véritablement  n*étoitpas  du  nom-» 
hredeces  Dieux,  ni  des  Hérof parleur, 
nature.  Je  ne  trouve  rien  de  plus  no*» 
ble  ,  ni  de  plus  grand  que  cet  éloge 

Ju'Hiéroclès  Êiit  de  Pythagore  ,  en: 
ifknt  qu'il  n'étoit  pas  un  des  Dieux  ^. 
mais  tm  homme  femblabte  à  Pieu>^ 

Ry 
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&  qui  confervoit  dans  l'efprit  de  fes 
difciples  toute  la  majefté  de    cette 
image. 

Cejl  pourquoi  le  Poète  fur  des  chofes 
fi  grandes  ,  jure  ici  par  lui ,  pour  mar^, 
quer.  ]  Hiéroclès  revient  toujours  au 
ferment  qu'il  prétend  que  l'auteur  fait 
dans  ce  Vers  par  Pythagore  lui-même  $ 
comme  par  celui  qui  avoit  donné  la 
connoiflance  du  quaternaire  facré.  Je 
m'étonne  qu'après  cette  explication  fi 
formelle,  fi  autorifée ,  &  fi  conforme 
aux  fentiments  que  les  Pythagoriciens 
avoient  pour  leur  maître ,  le  favant 
Seldenus  »  dans  fon  traité ^e  Dits  Syris^ 
ait  cherché  une  explication  très-diffé- 
rente &  très- ébignée.  Premièrement, 
voici  comme  il  rapporte  le  padage, 

0*tf  fiM  tW  ifiitiftt  4<V^?  9Mfttd6»Ta  re* 
ÏÏMym  itmM  ^ôffwç  ft!^4jf^T  ^^w^m^ 

Et  il  l'explique ,  Nxyn  j^m  fure  par  lé 
matemairt  qui  a  tranfms  à  nétrt  ame 
lafource  qui  comprtr^  les  radhes  de  la 
nature  éemelk  ;  c'eftr à-dire ,  fen  jure 
'far  le  créateur  de  Vumvtrs.  Il  fait  rt- 
^e^aiTUf  mafcutiB>  &  il  explifw»^^ 
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racines  fl^tàfxetra^  les  quatre  elémentF^ 

Cette  explication  eft  infoutenable  Se 

contraire  à  toute  ramiqjuité.  On  n't 

qu'à  voir  ce  que  Jambiique  écrit  âan$ 

la  vie  de  ce  Ptulofopke,  chap.  xxVitiv 

On  attribue  m  telfermmt  aux  Pytha^ 

goriciens ,  parce  quhffeâiivefnent  ils  n'o* 

joient  far  refpeB  nommer  le  mm  de  Py^ 

thagorcy  comme  Us  éioitm  fort  r4fervéi 

à  nommer  les  Dim»  par  leurs  mms  ; 

mais  ils  le  d^fignoiem  en  l^  no^mmant 

Vinventeur  Ai  quatern4ife.  Cola  n'em* 

çêchoitpgsqu'ikne  jujulfetw  9u€î  par 

le  quaternaire  ;  mais  ej^  n*feft  p^9  une 

raifon  pwr  changer  ii^  fens  de  ce  vers* 

Qne  k  facré  nom  du  (fi/ti^^n^ire  efi 

connu  p<tur  um  efp&Ffinee  qm  fH  JWW 

trçmpêr.  ]  Ce  ptfftige  eft  tç^^rcorreu»-' 

pu  dans  le  texte ,  ou  du-moins  fa-» 

voue  que  je  ne  Tentends  point.  it^<^v- 

9H  ne  Éwt  aucun  {j^m  >  &  îp^dtTH  % 

coQ)nne  on  Ut  d^st  h»  ma^uferits  » 

n'eft  pa$  çaeilkurj  çiàx  q^e  vevjt;  dire 

Ufacré  inmfr^tf  4h  ^um^mr^^con^ 

nu  p(Ar  ^m^péfanî^  quim  ifmp^poinêf 

Encore  une:fei5f  Je  ne  reetenà^  poini. 

Je  crois  qu'Hiéroclès  avoit  écrit  Up 

«Tiç ,  ^Mrikn  de  ît^<«^eVT*çi  î«f«  <KtK|. 

Rvj 
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kfacrénom.  Hiéroclès  regarde  le  mot 
même  du  quaternaire ,  comme  un  mot 
facré,  à  cau(è  du  Dieu  qu'il  défigne , 
&  des  vertus  infinies  que  ce  nombre 
renferme;  &  il  dit  que  ce  nom  ejl  connu 
par  une  efpérance  qm  ne  peut  tromper  ; 
parce  que  c'ëtoit  Pythagore  lui-même 
qui  Pavoît  enlèigne  àfes  difciples,  & 
que  Pythagore  ëtoit  un  homme  in- 
capable de  tromper. 

Et  que  ce  divin  quatemaife  a  été  ex^ 
pliqué.  j  Car  il  a  tâché  de  foire  voir 
par  les  vertus  de  ce  nombre,  comment 
il  étoit  la  fource  de  la  nature,  &  la 
caufe  de  la  création.  Mais  Pythagore 
l'avoit  encore  plus  folidement  expli- 
qué, en  foifànt  voir  que  c'étoit  i  ex- 
plication du  nom  ineâ^ble  dont  on  a 
parlé. 
fcge  t9u  Cependant ,  comme  nous  tenons  dit 
Dieu  cette  liberté  ^  nous  avens  comt- 
nuàlement  hefoin  que  Dieu  nous  aide.  ] 
iVoici  un  Païen  qui  feconnok  q«e  quoi- 

aue  nous  foyons  libres ,  comme  c'eft 
e  Dieu  que  nous  tenons  cette  liber- 
té ,  nous  avons  toujours  befein  Gu'il 
nous  aide  à  nous  en  fervir  pour  nire 
la  bvûi  i  car  de  nou9-mémçs  ^  ncuis  ne 
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poumons  qu'en  abufer  ,  &  elle  ne 
îerviroit  qu'à  nous  perdre. 

Et  qu^il  iuhepe  ce  que  nous  lui  de* 
mandons.  ]  Il  y  a  mie  feme  grolliere 
dans  le  texte  imprimé  ;  car  que  veut 
dire  j^  têXatia-ieH  rm  aUftirSp ,  de  laper^^ 
feSion  ,  ou  de  Paccompltffement  des 
chofisfenJîbUs ,  ou  comme  l'interprète 
Latin  a  traduit ,  rerum  perfeBione  qwt 
fenfus  movtnt.  Il  eft  impoffible  que 
cela  fafle  aucun  fens.  Au-lieu  du  mot 
MjtnSf  y  des  chùfes  fenjîkles.  On  lit  à 
la  marge  de  Texemplaire  conféré  fur 
les  manufcrits ,  aiftfmwv ,  des  chofes 
ûue  nous  avons  chaijies ,  ou  entreprijer. 
£t  c'eft  ainfî  qu'on  lit  dans  le  manuA 
crit  de  Florence  j  mais  je  fiiis  perfuadé 

3[u'Hiéroclès  avoit  écrit  aîmyirfmf 
es  chofes  que  nous  demandons.  Il  dit  que 
BOUS  avons  befoin  que  Dieu  achevé 
&  accomplifle  ce  que  nous  lui  deman- 
dons par  DOS  prières ,  c'eft-à-dire  tou- 
tes nos  bonnes  œuvres ,  Se  tout  le  bien 
que  nous  faifons.  Et  une  marque  fôre 

3ue  c'eft  la  véritable  leçon  ;  c'eft  que 
ans  la  page  fuivante  Hiéroclès  a 
écrit  de  même  ^uxTir  '^r^k  t»V  nrUctf  rSt 
mjêfii^rwfsfçùff^lfwtmç^faus  employer  d^ 
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notre  pan  le  moindre  effort  pour  obtenir 
ce  que  nous  àerkanà<m$, 

f ageitr.  Ni  nous  Contenter  non-plus  des  fim^ 
pies  mots  de  la  priefe.  ]  Il  y  t  une  faute 
dans  le  texte  imprimé^  >iùyt^fto7ç  ne 
veut  rien  dire  ici  ;  il  faut  lire  xôyoïç , 
comme  dans  l'exemplaire  conféré  fur 
les  manufcrits ,  &  dans  le  manufcrit 
de  Florence. 

Ou  nous  n^embraffèromqu^ane  vertu 
impie ^ fans  Dim.^  Rien  n*eft  plus 
vrai.  Agir  fans  prier ,  cft  impie  ;  & 
prier  fans  agir ,  eft  inutile  :  car  Dieu 
veut  que  nous  opérions  avec  lui.  Ce 
ièul  principe  diffipe  &  détroit  une  in* 
iinité  d'illufions  &  d'erreurs  qui  fe 
font  malheureufcment  renouvellées 
dans  notre  fiécle. 

Et  Vinaâion  du  dernier  détruira  ab^ 
fohiment  Inefficace  d^  la  prière,  ]  Il  n^y 
a  rien  de  plus  vrai ,  ni  de  plus  (ènfible  ; 
ic  je  ne  vois  pas  pourquoi  Cafaubon  a 
voulu  corri^r  ce  paflage  »  en  lifant 
4«^A:%  pour  «/Ac»Ç,  détruira  la  vigmwt 
de  Vame.  Rien  n'eft  plus  éloigwé  du 
fens  d'Hiéroclès. 

fa^e  188.  Or  toute  image  a  bejfoin  de  Voriginal 
pour  exifiar.  1  Comme  ce  n'efl  pas  k 
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propre  de  Toriginal  d'agir  pour  for- 
mer la  copie  ,  &  qu'il  fuffit  qu'il 
foit  vu ,  on  pouroit  dire  que  I>iett 
étant  connu ,  l'homme  pouroit  par  fes 
feules  forces  en  tracer  en  lui  l'image. 
Mais  il  n'en  eft  pas  de  Dieu  comme 
des  autres  originaux ,  ni  de  la  vertu 
comme  des  autres  copies.  La  vertu  ne 
fe  forme  dans  l'ame  que  par  la  coopé- 
ration de  fdn  original  j  puifqu'il  eft 
la  fource  de  tous  les  biens  &  ae  la  lu- 
mière. L'exemplaire  conféré  fur  les 
manufcrits,  &^le  manufcrit  de  Flo- 
rence ,  ont  lu  yifta-tf ,  produSion  ^  naif- 
fance^  au- lieu  dé  vTroç-^urêf  j  exijîence. 
Mais  c^efi  inutihment  que  nous  pojfè^ 
dons  cette  image.  ]  La  leçon  du  texte 
imprimé  m'avoit  paru  fort  bonne  p 
3^  tmn  ro  nrtifjLtuvy  ce  que  nous  avons 
acquis  ^  inutile  :  mais  j'ai  trouvé  à 
la  marge  de  l'exemplaire  conféré  fur 
les  manaferits ,  if  du  à^%7ro  trufAtvcf^ 
ce  que  nous  avons  acquis  nejuf^t  pas  : 
Et  enfin  j'ai  vu  que  le  manufcrit  de 
Florence  a  lu  «^  cv%  i^S  r^  nrtifjLtvf  ; 
ce  qui  m'a  paru  la  véritable  leçon; 
c'eft  elle  Que  j'ai  fuivie,  parce  qu'elle 
fait  un  très-beau  fens.  Il  neju^tpas 
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d^avoir  acquis  cette  image ,  Jî  Von  m 
regarde  continuellement,  &c.  Il  n'en 
eft  pas  de  notre  ame ,  &  de  Dieu , 
comme  des  autres  originaux ,  &  des 
autres  copies.  La  copie  d'un  ori- 
ginal une  fois  faite ,  conlerve  toujours 
fa  reiTemblance  indépendamment  de 
l'original  qu'elle  repréfente  ;  mais 
notre  ame  a  beau  être  l'image  de  Dieu, 
cette  image  fe  perd  bientôt ,  &  s'ef- 
face, (i  nous  n'avons  continuellement 
cet  exemplaite  devant  les  yeux  ;  car 
c'eft  cet  original  qui  perfeftionne  tou-. 
jours  fa  copie  ,  &  qui  l'entretient. 

Que  d'agir  toujours  en  adrejfant  ton- 
jours  nos  prières.  ]  Il  manquoit  ici 
quelque  chofe  au  texte  imprimé.  L'e- 
xemplaire conféré  fur  les  manufcrits 
avoir  à  la  marge  fjirrei  rStSix^feu  th 
^fdrtiç  aniaç ,  &c.  ce  qui  approche  de 
la  véritable  leçon  que  préfente  le  ma- 
nufcrit  de  Florence,  fur* Tfcft};e«^?-«i 
v^k  riv  'Trftirnv  'etirlpi¥ ,  car  il  s'agit  ici 
de  la  prière  jointe  à  l'aâion. 
fàg9  it^.  Et  qui  s*ejl  purgée  eUe-même  comme 
rail.  ]  J'ai  fuivi  la  leçon  de  l'exem- 
plaire conféré  fur  les  manufcrits,  qui 
$(l  confirmée  par  le  manufi:rit  de  Floc 
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rence,  itttntlf  J^iao-fjuS^otffUf  au-lieu  de 

Cefi  la  connoiffance  des  Dieux  ,  la    Page  v^«i 

fcience  Théol&gique ,  &•  le  difcernement 
jufte  de  tous  les  êtres.  ]  Voila  en  quoi 
Pythagore  faifoît  confifter  la  fcience 
Théologique  f  à  connoître  Dieu ,  & 
les  êtres  raifonnables  qu'il  a  créés  y 
&  à  pratiquer  tout  ce  que  cette  con- 
noiflance  exige  néceflairement.  Que 
les  hommes  feroient  heureux ,  s'ils  fe 
renfermoient  encore  dans  ces  bornes! 
Jufqu^où  ils  s^étendent ,  c^fi  leur  dif- 
férence  fpéciale.  J  Les  fubflances  rai- 
fonnables ,  voila  le  genre  commun 
Îui  renferme  toutes  les  efpeces,  les 
)ieux ,  les  Anges ,  les  hommes.  C'eft 
là  ce  que  Pythagore  appelle  a-tiç-eto-êv  ^ 
qui  renferme  Tordre  &  le  rang  qu'el^ 
les  occupent,  p  rt  iitaçet  J'n^x^rui ,  juj^ 
qu*où  chacune  déciles  s^étend;  car  ces 
efpeces  ibnt  différentes  :  les  Dieux  ne 
fe  confondent  point  avec  tes  Anges  ^ 
ni  les  Anges  avec  les  Dieux,  ou  avec 
les  hommes;  ni  enfin  les  hommes  avec 
les  Anges  ou  avec  les  Dieux  :  chacun 
de  ces  êtres  a  fès  bornes  marquées,  f 
71  iep«Tf  iT«i ,  ce  qui  les  renferme  ù  Us  lie-^ 
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c*eft-à-dire ,  ce  qui  les  réunit ,  &  qui 
fait  de  ces  efpeces  diflSérentes  un  feul 
&  même  genre  ,  &  un  feul  tout ,  de 
manière  que  la  dernière  efpece  remonte 
à  la  première  par  ion  milieu*  Je  me  fuis 
arrêté  pour  expliquer  ce  paiTage  de 
Pythagore,  &  à  confirmer  l'explica- 
tion qu'Hiéroclès  lui  a  donnée ,  parce 
3ue  oaumaife  l'a  fort  mal  expliqué 
ans  fa  préface  fur  la  verfion  Arabi- 
que du  Tableau  de  Cébès, 
(Page  i^i.  Ni  les  moyennes  premières  ou  der^ 
nieres.  ]  J'ai  ajouté  ces  mots  qui  man- 

Îjuent  vifiblement  au  texte  ,  &  qui 
ont  fuppléés  à  la  marge  de  l'exem- 
plaire conféré  fur  les  manufcrits ,  ovrt 

ret  fJLîffûi  TrpMTfit  n  tcKurùt,» 

Page  1^1,  Et  par  cette  féparation ,  &  par  cette 
union  raffimblées  ,  ils  rempùjent  &• 
achèvent  toute  la  conJHtiaion  fir  tout 
V arrangement  de  cet  ouvrage  divin.  ] 
Car  par  leur  féparation  ils  rempliffent 
&  achèvent  cet  ouvrage  divin  ,  en  ce 
aue  par  là  l'univers  eft  rempli  &  orné 
de  créatures  intelligentes  qui  font  (à 
perfeftion  :.&  par  leur  union ,  ils  le 
rempliffent  &  l'achèvent  encore,  en 
ce  que  par  là  tout  remonte  à  Dieu  » 
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&  que  c'eft  Dieu  qui  remplit  tout, 
qui  aime  tout)  &  qui  perfeâionne 
tout. 

Que  U  tradition  nous  a  appris  à  ho-     ^n^^?U 
norer.  ]  Il  appelle  tradition ,  ces  vé* 
rites  que  les  Egyptiens  avoient  appri- 
fes  aux  Grecs ,  &  qu'ils  avoient  re-^ 
çues  du  peuple  de  Dieu  &  des  an- 
ciens Patriarches.  Platon  parle  de  mê- 
me de  ces  traditions.  Il  faut  donc  croire  yj^^^j^^jj^ 
ces  traditions  qui  font  Ji  f ares  b'fî  an-  tom.  ».  p/ 
tiennes ,  &  ajouter  foi  au  témoignage  ^^' 
des  Légiflateurs  qui  nous  les  ont  tranf^ 
mifes  ,  à  moins  que  nous  ne  voulions  les  . 
accufer  d^  être  fous.  Et  dans  un  autre  en- 
droit ;  Dieu ,  comme  nous  V apprenons  i>a»«  U  vi 
de  l^ancienne  tradition ,  ayant  en  lui  le  îomf'î.^^pf* 
commencement  ^  le  milieu  ^  &•  la  fin  de  7M« 
toutes  chofes  y  frc. 

Et  cette  connoijfance  defcience  nefe 
forme  que  dans  ceux.  ]  Ce  paflage  eft 
défedueùx  dans  le  texte  imprimé,  & 
il  paroît  entier  dans  le  manufcrit  de 
Florence,  où  au- lieu  de  noa-fxovvrmy 
on  lit  HOT/Aovftv  lyfmreti ,  &  au-lieu  de 
/LtfTiç-aeVrwv ,  on  trouve  fxmç-otfjLhoiç,  Ma 
traduélion  le  fait  affez  entendre. 

De  ces  êtres  incorporels.  1  II  y  a  dans 
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le  texte ,  de  ces  êtres  immortels  :  mah 
au-lieu  de  iyimrov^  immortel  ,  l'e- 
xemplaire conféré  fur  les  manulcrîts, 
.&  le  manufcrit  de  Florence ,  lifent 
dTcifjui^êP ,  incorporel }  &  c'eft  la  véri* 
table  leçon.  Quand  il  appelle  ces  êtres 
raifbnnables  incorporels ,  il  parle  da 
corps  terreftre  &  groffier  ;  car  il  leur 
donnoit  un  corps  fubtil ,  comme  ob 
le  verra  dans  ùl  fuite.  ^ 
ngc  1^4»  La  nature  en  formant  cet  Univers  fur 
la  mefure  Êr  proportion  divine.  ]  Com* 
me  Hiéroclès  vient  de  marquer  les  vé? 
titables  bornes  de  la  Théologie  ,  il 
marque  ici  celles  de  la  Phyfique ,  &  il 
infinue  qu'on  doit  fe  contenter  de  ne 
pénétrer  dans  cette  fcience  qu'autant 
qu'il  faut ,  pour  favoir  que  Dieu  a 
créé  cet  univers ,  '&  lui  a  communi- 

Îué  différents  traits  de  fes  perfeûions. 
Jue  toutes  fes  parties  font  fubor- 
données  les  unes  aux  autres  par  la 
même  loi  qui  les  a  établies  ;  &  que 
Phomnae  tenant  le  milieu  entre  les 
êtres  fupérieurs  &  les  êtres  inférieurs, 
peut  par  le  mouvement  de  fa  volonté, 
s'unir  aux  uns  ou  aux  autres ,  &  par- 
ticiper à  la  nature  de  la  bête  »  au  ï 
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celle  de  Dieu.  Pythagore^ramenoit 
donc  la  Phyfique  à  la  morale;  &  c'eft 
ce  que  Socratè  a  fiiivi. 

De  là  vient  que  la  circonférence.  ]     Pa^o  i^fi 
Hiéroclès  yeut  dire  à  mon  avis ,  que 
la  circonférence ,  &  le  centre  pouvant 
être  regardés  comme  le  principe  de 
la  Sphère  de  l'univers,  Dieu  n*a  né- 
gligé ni  Tun  ni  l'autre ,  &  a  youli; 
qu'ils  fuflent  variés  &   ornés  feloi]i 
leur  nature ,  &  qu'ils  portalfent  les 
marques  de  fa  gloire  &  cie  fa  puiffance,. 
Ceft  pourquoi  tantôt.]  Au-lieu  de 
ho  9^ov  fjLtf ,  qui  eft  dans  le  texte 
imprimé ,  j'ai  lu  J^to  f^ijt  fxiv ,  comme 
on  lit  dans   l'exemplaire  conféré  fur 
lesmanufcrits,  8<  d^ns  le  m,anufcrit  de 
Florence. 

y  ers  ?  entendement  6*  la  vertu."]  J'ai 
ajouté  ces  derniers  mots ,  &*  la  vertu  y 
parce  qu'ils  paroiflent  dans  le  manu& 
crit  de  Florence. 

Car  ainfi  il  neferpitpas  homme.  ]  Le 
texte  eft  fort  bien  corrigé  dans  le  ma- 
nufcrit  de  Florence,  cSria  ^ap  ««  iv  %f 
A'^-pûKwoç.  Si  l'homme  penfoit  &  con- 
noiffoit  toujours  de  même,  il  ne  feroit 
pas  homme,  mais  Dieuj  car  il  n'y  a 
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que  Dieu  qui  ait  ce  grand  avantage 
par  fa  nature. 

ftigef^.  Vejfence  humaine  étant  donc  telle.  ] 
J'ai  fuivi  ici  la  leçon  que  f  ai  trouvée 
k  la  marge  de  l'exemplaire  conféré  fur 
les  manufcrits ,  où  l'on  a  luppléé  ces 
deux  mots ,  roteitini  ci(rv^  qui  manquent 
au  texte  ;  ^^^foo-mu  ow  rf  «w^p»i^/rj»  ou^/^ 
ToifltWj  o5(ri».  Et  c'eft  ainfi  qu'on  lie 
dans  le  manufcrit  de  Florence. 

Page  1^8.  C'ar  de  ce  que  Vejfence  des  êtres  nous 
eji  cachée ,  de  là  vient  que  nous  ejpérons , 
&c.  ]  Iliérciclès  combat  ici  vifible- 
ment  l'erreur  de  ceux ,  qui  prenant 
trop  groffierement  la  dodlrine  de  Py- 
thagore  ,  fe  flattoient  que  l'homme 
pouvoit  devenir  Dieu ,  ou  fe  perfua- 
doient  qu'il  pouvoit  devenir  bete ,  ce 
que  la  foi  de  la  création  ne  peut  fouP- 
frir  :  mais  c'eft  de  quoi  on  a  aflez  parlé 
dans  la  vie  de  Pythagore,  &  dans  celle 
de  Platon. 

«âge  i^^.  Car  étant  ,  &  demeurant  toujours 
thomme ,  elle  efl  dite  devenir  Dieu  ou 
bête  par  le  vice  ou  par  la  vertu.  ]  On 
ne  peut  dire  plus  clairement  que  toute 
cette  métemp^chofe  de  Pythagore 
n'étoît  qu'une  ngure  pour  faire  enten- 
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dre  que  l'homme  devient  fembl^ble 
aux  bêtes  par  le  vice ,  ou  à  Dieu  par 
la  vertu  j  &  qu'il  ne  peut  être  ni  l  un 
ni  l'autre  par  fa  naturç. 

Et  oui  mefure  Dieu ,  s* il  ejî  permis 
de  parler  ainfî ,  par  la  connôijfance  de 
foi-mime,  ]  C?eft  l'explication  littéral^ 
du  texte  imprimé,  ^  ^w^pçe/xf^pwV  tôt 
y$o¥  tî*  îùlutS yvdffu.  Ce  qui  peut  fajre 
un  a0ez  bpn  fens  ;  car  mefurer  Diea 
par  la  connoiffance  de  foi-même,  c'eft 
en  {è  confidérant  comme   le  dçrnier 
des  êtres  raifonnables ,  voir  Dieu  fi 
fort  au-dçflus  de  foi ,  que  l'on  çon- 
noiffe  manifeftement  qu'il  n'eft  pof- 
^ble  jii  que  la  créature  s'élève  juf- 
qu'à  Dieu,  ni  que  Dieu  fê  rabaiflç 
jufqu'à  la  créature.  Les  bornes  de  tous 
ces  êtres  font  marquées ,  &  ne  fe  con^ 
fondent  jamais.  Voila  tout  ce  que  je 
puis  dire  pour  juftifier  le  texte.  Ce^ 
pendant ,  comme  c'eft  plutôt  par  la 
connoiffance  de  Dieu  que  nous  de- 
vons parvenir  à  la  connoiffance  de 
nous-mêmes ,  je  crois  que  le  manufcrit 
de  Florence  nous  rend  la  véritable 
leçon  de  ce  paffage ,  ^  'srfltpatftgTpwv  rS 
y^^  TW  Ioa/tS  ymff-tv»  Et  qui  mejure  la 


Digitized  by  LnOOQlC 


4o8  Rem.  sur  les  Vers  de  Pyt. 

connoijfance  de  foi^même  par  la  con^ 
noi(janc€  de  Dieu»  Pour  être  libre  & 
dégagé  de  ces  efpérances  folles  »  &  de 
ces  craintes  extravagantes  ,  le  feul 
moyen ,  c'eft  de  juger  de  fon  effence 
par  la  connoiflance  qu'on  a  de  l'et 
fence  de  Dieu.  Cette  çflence  de  Dieu 
étant  bien  connue ,  nous  fait  voir  & 
fentir  que  notre  ame  ne  peut  janiais 
changer  :  ainfi  voila  cette  prétendue 
métempfychofe  bannie. 

Parc  100.  ^^fi  ^^^  ^^  ^^^^  ^^  ^^  pouvoir  ja- 
mais être  trompé  ni  furpris»  ]  Il  n'y 
a  perfonne  qui  puifle  entendre  les 
mots  du  texte  ,  ij  avî^cLwaT^ov  aTrclrnç 
Ti/r^:»'*!.  J'ai  fuivi  la  corrcâion  de  Ca- 
faubon  ,  qui  a  lu  ;^  ivî^oeTrxrirou  îçtcàç 
TuyxÀvu.  Il  acquiers  rhabitude  introm^ 
pabUj  s'il  étoit  permis  de  parler  ainfi: 
mais  je  viens  de  m'appercevoîr  que 
le  manufcrit  de  Florence  nous  redonne 
la  véritable  leçon  ,  tÎç  àvt^çarctTirw 
ihTTtJ'oç  Tur^fltVfi.  Spem  nancijcitur  in" 
fallibilem  ,  6*  qu£  mmquam  vana  fit. 
Il  fe  met  enpojèjpon  d^une  ejpéranceqiâ 
ne  peut  jamais  être  vaine  ,&  qui  neU 
confondra  janiais. 

fageiou      Ce  qui  a  fait  dire  avec  beaucoup  de 

raifon 
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raifon  par  Heraclite ,  que  notre  vie  efi 
la  tnort\  &•  notre  mort  la  vie.  ]  Je  n'ai 
ofé  hafarder  le  mot  d'Heraclite ,  com- 
me Hiëroclès  le  rapporte  ;  car  il  dit  à 
la  lettre ,  que  nous  vivons  leur  mort ,  " 
Gr  que  nous  mourons  leur  vie  ;  c'eft-à- 
dire ,  que  pour  les  âmes ,  ce  que  nous 
appelions  mourir ,  c'eft  leur  vie;  & 
ce  que  nous  appelions  vivre  ,  c'eft 
leur  mort  ;  que  notre  vie  eft  leur  mort , 
&  notre  mort  leur  vie.  Ce  qui  eft  une 
fuite  néceflaire  du  dogme  ée  la  préexif- . 
tence  des  âmes  ;  car  pour  une  ame  qui 
ièroit  dans  le  Ciel ,  defcendre  ici  pour 
y  vivre ,  ce  feroit  mourir  ;  &  mourir, 
ce  feroit  vivre.  Mais  indépendamment 
de  ce  dogme ,  le  mot  d'Heraclite  ; 
ne  laiffe  pas  d'être  vrai  ;  car  venant 
au  monde  ,  &  y  prenant  les  afFeôions 
charnelles ,  c'eft  alors  que  nous  cef- 
fons  proprement  de  vivre,  &  que  nous 
mourons  ;  au-lieu  qu'en  dépouillant 
ces  mêmes  afFeftions ,  &  mourant  au 
monde ,  nous  recommençons  à  vivre , 
parce  que  nous  vivons  en  Dieu ,  en 
qui  feul  eft  la  vie. 

Dans  les  noires  campagnes  de  VInju-      ****®î^ 
re.  ]  Dans  ces  Vers  d'Empédocle , 
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l'Injure  eft  ici  uneDéeflej  c'eft  la  Dëef- 
fc  Até,  le  Démon  de  difcorde  &  de  ma- 
lédiûion  ,  la  D^efle  dç  Finjure ,  dont 
Homère  fait  un  afireux  portrait  danslç 
xix  livre  de  l'Iliade,  où  il  dit  que  Ju- 
piter la  précipita  du  ciel  en  terrç  ,  ou 
ion  unique  eniploi  eft  de  nuire ,  &  dç 
faire  du  m.aL 
Tom.  î.  p»  Dans  la  prairie  de  la  vérité.  ]  Ceft 
^^^'  àe  cette  prairie  de  la  vérité,  que  Pla- 

ton dit  dans  fon  Phediie,quç  la  partie 
U  plus  noble  de  l'ame  tire  toute  fa 
î)ourriture  ;  c'eft  là  où  elle  fent  renaître 
les  ailes  qui  lui  font  reprendre  fi3n  vol* 
je  ne  fais  fi  c'eft  Pythagore  ou  Socrata 
qui  a  imaginé  cettis  prairie  de  la  vérité. 
Elle  eft  bien  oppofée  aux  campagnes 
^e  l'injure.  Dans  celle-là  tout  eft  cha- 
rite  &  lumière  ;  &  dans  cellerci,  tout 
eft  ténèbres ,  malédiélion  &  horreur. 
Où  il  boit  à  longs-traits  VouUi  de 
fin  bonheur,  J  Le  Vers  d'EmpédQcle 
^ft  mal  rapporté  d^RS  le  texte ,  au- 
lieu  de  m^oç  ifuya^î^  ,  il  faut  lire 
t^iùçivoç  clfjLtçffiç  I  pripé  de  la  vie  bien- 
heureufe  ;  &  c'eft  aiqfi  qu'il  eft  écrit  à 
:  la  m^rge  de  l'exeropUire  conféré  fur 

Ifs  coanufcrits. 
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Parce  qi!il  recouvre  V entendement  &•  Pagc^o^i 
lafcience.']  Il  n'eft  parlé  dans  le  texte 
que  de  la  fcience  ;  farce  qu'il  recouvre 
la  fcience  :  mais  le  pluriel  qui  fuit , 
comme  fes  parties  ejfentielles ,  fait  bien 
voir  qu'il  manquoit  ici  un  mot.  L'e- 
xemplaire conféré  fur  les  manufcrîts 
Ta  heureufement  fuppléé  ;  car  au-lieu 
de  i  XoKXfffoç  cTf  tÎT  rtjç  îTTtç-i fxnç ,  &C.  il 
met  oXokKh^oç  cTg  tÎT  vov  3^  iTriç-ifAti^ ,  «ç 
ehim  fjLî^Sv  ,  àvaxi-^th  Ainfi  parties 
ejfentielles  eft  fort  bien  dit  au  pluriel , 
parce  qu'il  y  en  a  deux ,  Ventendemeni 
Ér  la  fcience. 

Ëtquiln^e^pas  pojjîblequelesmaux 
fôimt  bannis  de  cette  terre  ^  ni  qu^ils 
puijfent  approcher  de  la  divinité.  ]  Le 
manufcrit  de  Florence  préfente  ce 
pafTage  tout  autrement  ;  car  il  ajoute 
une  ligne  entière,  ùlK>!  ovJ^ aTroKUjAi 

tdt  KcLKoi  J'uvetrov  y  Ctrrg  I»  ftotç  eivxt  (  t»9 
fM  Kixxfctf/xivm  4vA^w  i^iotJTotv  î»  rS 
(ràfxaroç  ;  )  car  il  ri^ejl  pojjîble ,  TU  que 
les  maux  foient  bannis  de  cette  terre  , 
ni  qu^une  ame  qui  ejifortie  du  corps  fans 
itre  purgée ,  foit  reçue  parmi  les  Dieux» 
Si  c'eft  là  véritablement  comme  Hié- 
roclès  avoit  écrit ,  il  n'a  pas  rendu  le 
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?airage  de  Platon  tel  qu'il  eft;  car 
laton  n'y  parle  nullement  de  l'ame; 
Tom.  I.  p.  Voici  les  propres  termes  ,  «xx'  oir 

v-^&fctvriûV  yàf  ti  rûi atya^^ eitt  uvet$  «Fee^jor, 
cir  Iv  yiotQ  olÙtcl  îcTpt^o-^ai  9  rov  cTi  fvtiTfiv 

.^jfcSc.  Le  mota^flt,  marque  certainement 
que  Platon  continue  à  parler  des  maux. 

Page  zo) .  Oeji  devenir  jujle  &*  faint  avec  pru- 
dence, ]  Ces  paroles  de  Platon  font  re^ 
marqyables.  Lorfque  la  prudence  n'eft 
pas  de  la  partie ,  il  n'y  a  ni  juftice  ni 
làinteté. 

Pageto7.  "^'^  s'enfoncent  volontairement  dans 
tout  le  défordre  des  pajjîons,  ]  Il  y  a  dans 
le  texte  imprimjé  ,  raîç  «/xfpifty laiç  râf 
TretjSvy  ce  qui  ne  peut  rien  fignifiet 
qui  convienne  ici.  L'exemplaire  coa-r 
féré  fur  les  manufcrits,  &  le  manuf-r 
crit  de  Florence  rétabliflfent  fort  bien 
ce  texte ,  en  lifant  rauç  ifxvr^lùuç  T«r 

Vi^c  io8.  ^^^  ^^"^  homme  qui  ne  voit  point  par 
luî'-mêmef  ou  qui  n* entend  point  celai 
qui  V avertit  ^  eji  entièrement  inutile  Qf 

V  àéfefpèrç,^  Hiéroclès  rapporte  ici  les 
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dans  fon  Poëme  des  œuvres  &  des 
jours.  Les  voici  ^ 

O'V    ait   Kt  f>ttii*   ttùi^jç    fii*!  j   i^W    ti»,99 

ttKWûfV  } 

Cet  éloionement  de  Dieu  ejl  àéfigné    Page  1084 
m  parle  fort  qui  aveugle  Us  hommes  ^ 
&  qui  leur  ôte  L^efprit.  ]  Le  manufcrit 
de  Florence  a  fort  bien  rétabli  ce  paf- 
fage ,  au-lieu  de  ces  mots  toV  yalf  iiro 

^Sv  vtva-iç  J'ttXci,  on  lit  rcv  yetf  iiro  ^t^u 
;^ûïpi^yucv  «  ^KetTrrùva-et  Tctç  (p^ivaç  fxôîçct  yup 

«r»Ao7.  L'exemplaire  conféré  fur  les 
manafcrits ,  a  lu  comme  le  manufcrit 
de  Florence,  i  fiXctTrlcvff»  ràç  ^fivaç 
pjLoTfct.  Mais  au-lieu  de  X'^furixw^  il  lie 
X'iofta'fJLivov ,  ce  qui  eft  vicieux  ;  &  il 
reçoit  i  crpoç  yw  viva-tç  ;  ce  qui  eft  né 
ïnanifeftement  de  la  glofe  appofée  fut 
le  mot  fxoT^ût ,  pour  faire  entendre  que 
ce  fort  n'eft  autre  chofe  que  le  penr 
chant  qui  nous  précipite  vers  la  terre.- 
Et  cette  glofe  eft  tirée  du  texte  d'Hié- 
roclès  même ,  comme  il  s'eft  expliqué 
dans  la  fuite ,  p.  26^  du  texte  Grec  » 

Siij 
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Car  c*ejl  une  nécefjité  que  le  fou  fait 
fans  Dieu ,  &  que  celui  qui  ejl  fans 
Dieu  fok  fou,  ]  Ceft  ce  qui  a  fait  dire 
à  David  dans  le  pfeaume  13.  Dixit 
in/ïpiens  in  corde  fuo  ,  non  ejî  Deus. 
Uinfenfé  a  dit  en  fan  cœur ,  il  ny  a 
point  de  Dieu. 

Pouffes  d'un  malheur  dans  un  autre 
malheur  y  comme  des  cylindres  par  le 
poids  de  leurs  aBions  impies.  ]  Voici 
un  paffage  où  il  a  fallu  corriger  le  texte 
&  le  commentaire  ;.  car  il  n'eft  pas 
poffible  de  s'en  tirer  autrement.  Au- 
lieu  donc  de  eiJ'i  zvT^ivJ^fo^  >  il  faut 
lire  dans  le  texte  oï  J't  wiy^wJ'^i ,  & 
dans  EBéroclès  oïov  Kvh.tvJ'fot  :  car  ce 
font  les  méchants  qu'il  compare  à  des 
cylindres ,  &  non  pas  leurs  adions. 
I)ëveloppons  la  comparaîfon  pour 
rendre  cette  correftion  plus  fenfiblc. 
Les  Stoïciens  ,  pour  accorder  la  def- 
tinée  avec  la  liberté  ^  difoient  que  la 
nature  ,  par  l'enchaînement  des  eau- 
fes,  agiflbit  fur  l'homme ,  &  le  portoît 
à  telles  ou  telles  inclinations;  nnais 
qu'enfuite  c'étoit  lui-même»  qui  par 
fa  propre  volonté ,  &  par  fa  détermi- 
nation, fuivoit  ou  modéroit  ce  mou- 
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Vertîeïït  qui  lui  ^toit  imprime,  &  ils 
fe  fervoient  de  cette  comparaifon  qa« 
Gcéron  rapporte  dans  fon  fragment 
de  la  deftinée ,  comme  il  l'a  tirée  des 
livres  de  Chryfippe  :  Ut  igitur ,  inquit , 
quiprotrudit  xylindrum  jiedh  d  priti" 
cipium  motionis ,  volubilitatem  auïem 
non  dédit  ijic  vifum  objeBum  imprimez 
illud  quidem  &*  quajijî^nahit  in  anima 
fuamjpeciem  ,  fed  ajfenjîo  nojira  eritin 
potejlate.  Eaqut ,  quemadmodum  in  cy- 
lindre diSum  eji ,  extrinfecus  pulfa , 
quod  reliquutn  efi ,  fuapte  vi  &  naturu 
movehitur.  On  peut  voir  Aulugelle , 
livre  VI,  chap.  ir.  Chryfippe  avoit  tiré 
fans  doute  cette  comparaifon  de  ces 
Vers  de  Pythagore  ;  mais  il  me  fem- 
ble  qu'il  n'en  avoit  pas  bien  pris  Vef- 
prit.  Pythagore  ne  compare  pas  gé- 
néralement tous  les  hommes  à  des  cy- 
lindres ;  car  le  fage  qui  règle  fes  in- 
clinations ,  &  qui  les  foumet  à  la  Loi , 
ne  peut  être  comparé  à  un  cylindre, 
qui  dès  qu'il  a  reçu  le  mouvement , 
roule  fans  pouvoir  jamais  s'arrêter  par 
lui-même.  Mais  il  leur  compare  les 
méchants ,  qui  dès  qu'ils  font  efclaves 
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du  péché  y  font  entraînés   par  leuf 

propre  poids  dans  le  précipice. 

7asQi«^*       Qui  ne  porte  au  mal  les  infenfés.  J 

Au-lieu  de  i  fxi  m^k  kuhov^  qui  ne  fi- 

gniiîe  rien ,  il  faut  lire  comme  dans  le 

manufcrit  de  Florence ,  o  im  ^foç  i<pofr 

IJiif  Kuitcu.  Tout  efl  occafion  de  mal 

aux  infenfés. 

-,_  Or  le  mal  attaché  à  notre  nature ,  Gf 

faillie.       .    /2  >.  f         . 

qui  ejt  en  même- temps  un  mal  acquis  , 

cejl  tabus  que  nous  faifons  de  notre  îi- 
lerté.  ]  Cet  abus  eft  un  mal  naturel ,  en 
ce  qu'il  a  fa  racine  dans  ce  corps  mor- 
tel ;  &  il  eft  en  même-temps  un  mal  ac- 
quis ,  en  ce  que  pouvant  l'arracher  & 
Fextirper ,  nous  le  nourriflbns  &  le  laif- 
fons  croître.  Cela  me  paroît  fort  beau. 
Par  cette  malheureufe  opinion  ,  de 
croire  pouvoir  rijîjler  à  Dieu.  ]  Il  ne 
dit  pas ,  par  rèjifier  à  Dieu  ;  maisp^r 
cette  opinion  de  croire  pouvoir  réfijler^ 
J^oKuv.  Car  Dieu  eft  toujours  le  plus 
fort  j  &  lorfque  nous  refufons  de  faire 
la  volonté  de  Dieu  ,  Dieu  accomplit 
en  nous  la  fîenne.  ^ 
Paeeiix.  ^^  ?"'  ^fi  cxcitée  par  ce  malheureux 
gtrmequi  eji  en  nous. }  Hiéroclès  décrit 
ici  admirablement  le  mal  qui  réftde  eu 
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nous  ;  cette  Loi  de  péché  dont  parle 
faint  Paul ,  qui  eft  dans  les  membres 
de  notre  corps ,  &  qui  combat  contre 
la  Loi  de  Telprit. 

De  fuir  cette  mauvaife  contention,  en 
nous  jettant  dans  la  contention  toute  bon^  jt^^  ^^^ 
ne.  ]  Il  femble  qu'Hiéroçlès  fafle  allu- 
fion  ici  au  célèbre  paffage  d'Héfiode , 
qui  dit  au  commencement  de  fon  Poè- 
me des  œuvres  &  des  jours,  que  dans 
ce  monde  il  y  a  deux  contentions;  Vune , 
que  les  fages  approuvent  ;  &  Vautre  qui 
.ejl  très-mauvaife ,  &  qui  n^aime  que  les 
guerres  fr  les  combats.  L'explication 
que  ce  Philofophe  donne  par- là  à  ce 
paffage  ,  en  fuivant  les  vues  de  Py- 
thagore,  convient  parfaitement  à  ce 
Poëte ,  qui  donne  des  préceptes  de 
morale  dans  Tes  leçons  économiques» 

£71  rond  par  lui-même ,  Gr  en  droite 
ligne  par  fa  chute.  ]  Q)mme  le  cylin-  pagc  n  j^ 
dre  ne  commence  pas  fon  mouvement 
par  lui-même,&  qu'il  demeure  en  repos, 
s'il  n'eft  pouffé  ;  de  même  potre  ame 
ne  fe  perd»  que  lorfquelle  eft  excitée 
par  l'objet  qui  la  détermine.  Voila  ea 
quoi  fon  mouvement  eft  involontaire 
dans  foD  principe  9  comme  celui  dvi 
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cylindre.  Mais  comme  le  cylindre, 
dès  qu'il  eft  une  fois  pouffé  ,  fe 
meut  en  rond  par  fa  propre  figure  ; 
de  même  notre  ame ,  dès  qu'elle  eft 
mue  par  l'objet ,  fe  tourne  de  telle  ou 
telle  manière  par  elle-même  »  fans  que 
rien  de  dehors  contribue  à  ce  mouve- 
ment, &  voila  comment  il  eft  volon- 
taire. Oeft  ainfi,  je  penfe,  qu'Hiéro- 
clès  a  pris  la  penfée  de  Pythagore  : 
maïs  la  comparaifon  ne  paroît  pas  en- 
tièrement jufte  j  car  dès  que  le  cylin- 
dre eft  pouffé ,  il  ne  dépend  plus  de 
lui  de  ne  pas  rouler  j  au-lieu  que  no- 
tre ame  a  beau  être  mue ,  elle  peut 
être  toujours  maîtreffe  de  fès  mouve- 
mens.  Cela  n'eft  vrai  que  de  ceux  qui 
font  efclaves  du  vice. 

Car  comme  le  cylindre  n\ft  plus  ca- 
jrable  du  mouvement  circulaire  autour  de 
fon  axej  dès  quït  eft  gauchi.  Si  j'en- 
tends bien  ce  texte  d'Hiéroclès  ,  il 
compare  l'ame  qui  demeure  attachée 
à  la  droite  raifon  ,  il  la  compare  à  un 
cylindre  qui  eft  bien  droit ,  &  qui  par 
conféquent  fe  peut  toujours  noouvoir 
en  rond ,  &  conferver  le  mouvement 
circulaire  là  caufe  de  fa  figuré ,  qui  eft 
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telle  qu'elle  doit  être  ;  au-lîeu  que 
Pâme,  qui  s'éloigne  de  la  droite  rai- 
fon ,  eft  comme  un  cylindre  tortu  qui 
n*eft  plus  capable  du  mouvement  cir- 
culaire, parce  qu'il  n'eft  pas  droit, 
&  qu'il  n'a  pas  la  figure  qu'il  doit 
avoir.  Mais  je  doute  qu'Hiëroclès  ait 
bien  pris  le  fèns  de  la  comparaifon  de 
Pythagore  ,  qui  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  n'a  pas  comparé  les  hommes  en 
général  au  cylindre ,  les  bons  au  cy- 
lindre droit ,  &  les  méchants  au  cy- 
lindre tortu ,  qui  n^eft  plus  même  un 
cylindre  ;  mais  il  compare  tous  Içs 
méchants  au  cylindre ,  qui  étant  une 
fois  mu ,  eft  entraîné ,  &  roule  par 
fon  propre  poids. 

Et  de  Vunion  avec  Dieu.  ]  Au-lîeu 
de  çra^ttç,  je  crois  qu'il  faut  lire  com- 
me dans  l'exemplaire  conféré  fur  les 
cnanufcrits ,  av^ota-Hàç, 

Et  eft  emporté  hors  du  droit  JU.  ] 
Dans  Pexemplaîre  conféré  fur  les  ma- 
nufcrits ,  on  lit  ij  iK(f)i^îrui  W  tu^fî^ç 
tùvJfrrtfuS^  ftt^oa-fttp^ùaK  y  &C*  mais  au- 
lîeù  de  fv'  wydtK  ,  je  croîs  qu'il  faup 
lire  eptt  ^funç  y  ce  qui  répond  à  rS 
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Page  11^.  5fw/  777(>ycn  d'attirer  fon  fecours,  j 
J'ai  fuivi  ici  le  texte  imprimé ,  jè^  /3eif- 
yùaç  ahiav ,  &  lafeulc  caufe  dûfecours  ; 
ce  qui  fait  un  très-beau  iens.  Je  fuîs 
pourtant  obligé  d'avertir  que  le  ma- 
nufcrit  de  Florence  lit  jy  ^njtiuç  aim^ 
Cl?  y  pour  lui  demander  fon  fecours. 

tagczxî.  ^^  '^  ^^^  ^^  Dieu  qui  lui  eft  véri^ 
tablement  propre,  ]  Tout  ce  qu'Hiéro- 
clés  dit  ici  du  nom  de  Jupiter ,  ou  de 
?f/ç  cft  tiré  du  Cratyle  de  Platon ,  où 
Socrate  dit  que  n'y  ayant  point  d'au- 
tre Dieu  que  Jupiter  qui  foit  la  cauie 
de  la  vie  des  hommes  &  de  tous  les 
animaux,  c'eft  à  bon  droit  qu'il  a  été 
appelle  ^tîç,  mt^fxCetivtê  oSv  o^j-Sç  oro^ué 
rem.  I.  p.    ^^y^t  ^$^f^  ^  ^ef  5-fiç  fîvctl  iTÎ  U  Cw  aV 

Aujourd!hui  parmi  nous  les  noms  qui 
nous  paroiffènt  les  plus  propres ,  le  ha-- 
fard  &  4a  convention  des  hommes  les 
produifent  bien  plutôt ,  Êrc.  ]  C'eft  une 
difpute  célèbre  parmi  les  Philofophes> 
fl  les  noms  font  impofés  par  la  nature , 
^vcêi  9  OU  parla  fimple  convention  des 
hommes ,  ficu ,  &  c'eft  la  matière  du 
Cratyle  de  Platon.  Hiérodès  fuit  ici 
l'opinion  la  plus  fage  ^  qui  eft  ;»  que  k^ 


i*^ 
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premiers  nomenclateurs  trës-inftruîcs 
de  la  nature  des  êtres ,  comme  éclai- 
rés de  Dieu  même ,  ont  donné  aux 
chofès  leur  véritable  nom  ;  au4iea  que 
ceux  qui  font  venus  après,  déchus  dé 
cette  connoiflance ,  n'ont  donné  que 
des  noms-  faux ,  ou  impropres  que  le 
hafard  leur  a  fait  trouver ,  ou  dont  ils 
font  convenus  entre  eux. 

Queji  on  appelloit  un  méchant  homr 
me ,  homme  de  bien  ;  &"  un  impie , 
homme  pieux.  ]  L'exemplaire  conféré 
fur  les  manufcrits ,  a  lu  Ayàjuiv^  au-hea 
de  PLyuJcç  ,  &  BÙTiGtoç  j  au-lieu  de 
^wtQiç.  Ainfi  il  faudroit  traduire,  que 
fi  on  appelloit  un  méchant  homme ,  Aga- 
thon  ;  &  un  impie ,  Eufebe.  Et  cette 
leçon  eft  confirmée  par  le  manufcrit 
de  Florence.  Il  eft  certain  qn^ Agathon 
&  Eufebe ,  font  des  noms  d'hommes  : 
mais  ce  qui  m'empêche  de  déférer  ici 
à  l'autorité  de  ces  manufcrits,  c'eft 
qu'Hiéroclès  ne  parle  pas  des  noms 
qu'on  donne  ordinairement.  Au  con- 
traire ,  il  veut  faire  voir  la  faulfetl 
des  noms  par  une  comparaifon  iivêi 
de  ceux  qu'on  pouroit  donner  ,  & 
qu'on  ne  donne  pourtant  pas^  car  m 
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Agathus  ni  Eufcbe  ,  ne  font  pas  des 

noms  propres ,  ce  font  des  adjeâifs  ; 

&  ce  qui  me  confirme  dans  cette  pen- 

fée ,  c'eft  que  ce  paiTage  paroît  tiré 

d'un  endroit  du  Cratyle  de  Platon , 

•rom.  I.  p.   où  il  y  a  Agathus  &  Éufebes;  &  nulr 

î>4«  lement  Agathon  &  Eufebius, 

Page  II?.       Car  ceux  qui  Us  premiers  ont  impo* 

fé  les  noms ,  ont  fait  par  la  fublimité 

de  leur  fageje^  ]  Voici  un  grand  éloge 

des  premiers  nomenclateurs.  Il  faut 

Î[u'ils  ayent  été  doués  d'une  fageffc 
iiblime  ^  pour  avoir  exprime  par  les 
noms  la  nature  des  chofes  qu'ils  ont 
nommées.  Mais  cet  éloge  ne  convient 
qu'en  partie  aux  Grecs  ;  il  eft  dû  tout 
entier  aux  Hébreux  qui  ont  fait  con- 
noître  mieux  que  tous  les  autres  peu- 
ples du  monde ,  la  nature  des  choies  i 
par  rimpofition  des  noms.  Auffi  l'E- 
criture iaîntc  dit  d'Adam  ,  que  le  nom 
quUl  donna  aux  animaux  étoit  leur  ve- 
ritable  nom  ,  parce  que  ce  nom  mar- 
quoit  leurs  propriétés ,  &  leur  nature- 
ls c'eft  ce  que  Socrate  a  voit  bien 
ClPçinu. 

Comme  les  excellents  Jiatwaires.  ] 
C'efl-à-dire  ,  que  connue  les  cxcel- 
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leîits  ftatuaires  ont  tâché  par  la  no- 
blefle,  &  par  la  majefté  de  leurs  figu- 
res ,  d'exprimer  les  vertus  &  les  pro- 
priétés de  leurs  originaux ,  les  pre- 
miers nomenclateurs  fe  font  efforcés 
de  même  de  rendre  les  noms^  les  vé- 
ritables images  des  diofes* 

Car  ils  ont  rendu  les  noms  dans  leur 
Jon  même ,  lesfymboUs  de  leurs  penfées^ 
&  ils  ont  rendu  leurs  penfies ,  les  images 
très-rejjkmhlantes  &•  tris-infiruâives 
desfujetsjur  lefquds  ils  ont  pènfé,  ]  Ce 
paffage  avoit  été  jirfqu'ici  inintelligi- 
ble; mais  il  efi  rendu  intelligible  &  clair 
dans  l'exemplaire  conféré  fur  les  ma- 
•nufcrits,  &  dans  le  manufcrit  de  Flo- 
rence, qui  ont  lu,  tac  yù^  tv  r^ (povn 
hfifJMTA  ^  ffVfji^oy^a  rSv  îv  rf  4^;Q!'fo»V«6Dy 
cewtipvttÇflVTo ,  ràç  /•  VùtiTttç  airetç  yvc 
ç-titdç  cîxovceç  tw  vonfifrmv  vqwy/Aclrm 
i'TToiovvro.  Cela  explique  admirable- 
ment ce  qu'ont  fait  ceux  qui  ont  don- 
né aux  chofes  leur  véritable  nom.  Ils 
ont  tellement  embraffé  &  connu  les 
fujets  qui  ont  fait  l'objet  de  leurs  pen- 
fées ,  que  ces  penfées  font  devenues 
les  images  véritables  &  reffemblantes 
.  de  ces  objets  ,  images  iiiftruâives  j^ 
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c'eft-à-dire ,  capables  de  les  faire  cpn- 
noître  ;  &  qu'enfuite  ils  ont  expliqua 
&  rendu  ces  penfées  par  des  noms  qui 
les  ont  parfaitement  repréfentées. 

En  effet  ces  grandes  âmes  par  leur  ap" 
pUcation  continuelle  j  aux  chofes  intelli" 
giblci.]  Hiéroclès  fiait  voir  ici  très- 
clairement  que  l'enthoufiafme  ,  ou 
Finfpiration  néceffaire  pour  donner 
aux  chofes  leur  véritable  nom  ,  ne 
peut  venir  que  de  Dieu ,  &  de  la  mé- 
ditation des  chofes  divines.  Ce  qui 
eft  très- vrai ,  &  s'accorde  parfaitement 
avecTEcriture  lainte.  Tout  ce  paflage 
eft  parfaitement  beau. 

Qui  par  lejon  mime  y  &  par  les  let^ 
très  employées  pour  les  former,  ]  Il  pré- 
tend que  les  noms  que  ces  hommes  di- 
vins ,  ces  premiers  nomenclateurs  ont 
donnés,  ont  été  les  images  parfaites  des 
chofes  nommées  ,  non-feulement  par 
leur  fignification  &  leur  énergie ,  mais 
encore  par  leur  fon  &  par  leur  figure. 
Ce  qui  s'accorde  ayec  ce  que  les  Hé- 
breux ont  écrit  de  leur  Langue ,  que 
les  figures  de  fes  lettres  n'étoient  point 
par  accident,  mais  qu'elles  étoienc 
formées  de  teUe  &  de  telle  manière  i 
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par  des  raifons  certaines  qui  conve- 
noient  à  chaque  caraftere.  Dans  le 
Cratyle  de  Platon ,  Socrate  tâche  de 
prouver  la  même  chofê  des  lettres 
Grecques  dans  la  formation  des  mots^ 

Et  conduit  a  la  connoijfance  de  leur  Pag«a*«* 
nature ,  ceux  qui  les  ont  bien  entendus.'] 
Voila  ce  qui  fait  dire  par  Philon  Juif, 
que  le  commun  des  hommes  impofe 
des  noms  bien  différents  des  chofes , 
de  manière  qu'autre  eft  la  chofe  nom- 
mée, &  autre  le  nom  qu'on  lui  a  don- 
né j  mais  que  dans  les  livres  de  Moïfe  ^ 
les  noms  font  les  expreflîons  très-vives 
&  très-fenfibles  des  chofes ,  de  manière 
que  la  chofe  même  paife  dans  le  nom , 
fans  qu'il  y  ait  la  moindre  différence. 
.  De  forte  que  la  fin  de  leur  contem^ 
plation  a  été  pour  nous  le  commence" 
ment  de  ^intelligence.']  Cela  eft  par- 
faitement bien  dit,  &  peut  être  ap- 
pliqué généralement  à  tous  ceux  qui 
ont  étudié  la  nature ,  les  mœurs ,  &c, 
&  qui  nous  ont  fait  part  de  leurs  tra- 
vaux. La  fin  de  leur  contemplation  a 
été  le  commencement  de  notre  intel- 
ligence ;  mais  cela  eft  encore  plus 
vrai  des  Ecrivains  facrés.  La  fin  de 
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leur  côntemplatiofi  a  été  le  commen- 
cement de  notre  inftrudion;  car  après 
qu'ils  ont  été  pleinement  inflruits ,  ils 
ont  commencé  à  nous  inftruîre. 

Oejl  ainfi  que  le  Créateur  de  toute 
chofe  a  été  appelle  par  ces  grands  génies , 
tantôt  du  nom  de  quaternaire.  ]  Ce 
qu'Hiéroclès  dit  ici  eft  encore  plus 
vrai ,  quand  ce  qu'il  appelle  ici  qua- 
ternaire,  eft  connu  pour  le  tetragram- 
maton  ineffable  ,  ou  le  Jehovah  des 
Hébreux  comme  je  l'ai  expliqué. 

Qui  découlent  toujours  de  Vejence  du 
Créateur.  ]  Le  manufcrit  de  Florence , 
au-lieu  de  oMa^y  de  Vejfence,  lit  uhlaç , 
de  la  caufe  qui  a  tout  créé. 
Pige  iiu  Quel  ejl  le  Démon  dont  ilsfefervmtj 
c^eji-à-dire ,  quelle  eft  leur  ame.  ]  Com- 
me  les  Pythagoriciens  enfeignoient 
que  chaque  homme avoît  un  Démon, 
un  Ange  pour  gardien ,  &  qu^il  l'a  voit 
choifi  lui-même,  on  auroit  pu  croire 
qu'ici ,  quel  eft  le  Démon  dont  ils  fi 
fervent ,  fignifioit  quel  eft  le  Démon 
qu'ils  ont  choifi  pour  leur  guide  & 
leur  conduâeur.  Mais  Hiéroclès  s'é- 
loigne de  ce  fentîment,  &  avec  raî- 
fom  On  pouroit  connoître  ce  con- 


Digitized  by  LnOOQlC 


ET  SUK  LES  COMM,  I>'HlÉROC.  427 

duâeur ,  fans  être  pourtant  délivre  de 
fes  maux  »  au^lieu  qu'on  ne  peut  con« 
noître  fon  ame ,  fans  parvenir  à  cette 
délivrance;  car  connoître  fon  ame, 
c'eft  connoître  que  Dieu  Pa  créée  libre, 
qu'il  a  mis  tous  les  biens  devant  elle,  & 
qu'il  dépend  d'elle  de  les  embrafler ,  en  . 
fuivant  les  infpiratîons  de  Dieu. 

Dépendent  nécejfairement  la  iéli" 
yrance  de  nos  maux.  ]  Au -lieu  de 
iTTGTUfynv ,  qui  eft  dans  le  texte ,  j'avois 
corrigé  Xtw-w.  Mais  l'exemplaire  con- 
féré fur  les  manufcrits ,  &  dans  le  ma-  ' 
nufcrit  de  Flcwrence ,  m'ont  fourni  la 
véritable  leçon,  aVe<i>o>w,  qui  dit  la 
même  chofe  pour  le  fens ,  &  qui  ap- 
proche plus  du  mot  du  texte. 

Mais  cela  tft  impoffible  ;  car  il  ne  fe 
peut  qi^ils  s^appliquent  tous  à  la  Philo- 
fophie.]  Il  ne  feut  donc  pas  s'étonner 
que  félon  la  doélrine  de  ces  Philofo- 
phes  ,  le  nombre  de  ceux  qui  fe  déli- 
vroient  de  leurs  maux  fût  fi  petit , 
puifque  cette  délivrance  étoit  l'ou- 
vrage de  la  Philofophie.  Quelle  mifè- 
rc  !  Si  Hiéroclès  avoit  lui-même  ou- 
vert les  yeux ,  &  vu  les  biens  qui 
étoient  près  de  lui,  il  auroit  connu 
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une  voie  bien  plus  facile  &  plus  furej 
il  auroit  connu  que  le  falut  n'eft  nul* 
lement  le  fruit  de  l'étude  &  du  fa- 
voir  ;  &  que  le  plus  ignorant  peut 
y  parvenir  comme  le  plus  (avant.  Il 
n'a  qu'à  croire ,  &  qu'à  vivre  félon 
cette  foi.  Il  n'a  pas  befoin  d'autre 
Fhilofophie. 

Pa^e  iiu  Et  dans  un  état  tout  divin.  ]  Le  Grec 
dit ,  6*  dans  un  fort  tout  divin.  Sort , 
dans  les  auteurs  Grecs ,  comme  chez 
les  Hébreux,  fignifie  fou  vent /^^irr^ge. 

Page  214.  Mais  cefi  ce  qu'on  ne  peut  entendre  ^ 
même  fans  impiété.!  Le  texte  imprimé 
dit  i  ravrcL  fxtv  oiJ^  cciùf  iinvoilfi  Mais 
4?efi  ce  qu^on  ne  peut  penfer  même  fans 
impiété.  Et  c'eft  ce  qui  m'avoit  paru 
abîurde,  car  une  impiété  pour 'être 
impiété  n'a  pas  befoin  d'jetre  profé- 
rée ,  c'eft  aflez  qu'on  la  penfe.  Le  ma- 
nufcrit  de  Florence  a  bien  lu  à  mon 
avis,  fVaiW,  entendre;  car  cela  dit 
une  grande  vérité,  qu'il  y  a  des  cho- 
fes  qui  rendent  impies  ceuxiqui  n'ont 
fait  feulement  que  les  entendre. 

Fagciitf.  Mais  ce  font  ceux  qui  ne  voient  ni 
n^  entendent  que  les  biens  font  près  d^eux.'] 
Cela  s'accorde  avec  ce  que  Jéfus^ 
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Chrift  dit  à  fes  difciples.  Aure^-vous 
toujours  des  yeux  fans  voir  ,  &*  des 
oreilles  fans  entendrti  S.Marc  viii, 
18.  Mais  ces  yçux  Se  ces  oreilles, 
c'eftà  Dieu  de  nous  les  ouvrir. 

£n  effet ,  s^il  dépend  de  Dieu  £attif  page  i^ji 
nr  tous  les  hommes  à  la  vérité  mime 
malgré  eux.  ]  Hiéroclès  ne  nie  pas 
qu'il  dépende  de  Dieu  d'attirer  à  lui 
les  hommes  ;  mais  il  nie  qu'il  puifle 
les  auirer  malgré  eux  :  &  en  cela  il 
eft  conforme  à  la  faine  doârine.  Dieu 
ne  force  perfonne^dlt  iàint  Jean  Chryr 
foftome ,  mais  il  attire  ceux  qui  le  veur  Hom.  4^^ 
lent,  in  fxi  ^GvXefxivoiç  ^  ^ta^treu  i  Ji'oç  y 
â^Xfit  ^ovy^p/Amtç  hKu.  Ceux  qui  le  veu^ 
lent  ;  c'eft-à-dirjs ,  ceux  qui  fuivent 
volontairement  fes  infpiratioxis.  Ainfî 
quand  Jéfus-Çhrift,  dit  dans  faint 
Jean  ,  Nemo  pûtejl  venire  ad  me ,  nifi  ^'*  ^^ 
patefj  qui  mifit  me  9  traxerit  eum.  Per-^ 
fonne  ne  peut  venir  à  moi  y  fi  mon  père  y. 
quJL  rr!a  envoyé  ^  ne  P^rrire.Il  ne  parle 
pas  d'une  violence  faite  par  force  , 
comme  l'ont  mal  cru  ceux  qui  veui» 
lent  détruire  notre  librerarbitre  ;  mais 
il  parle  d'un  fecours  donné  à  la  vo- 
\>nté.  Il  ejS:  même  impoflible  ôc  con-ï 
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tradiéloire,  que  l'homme  (bit  attiré  à 
la  vérité  malgré  lui ,  parce  qu'il  eft 
impoflîble  qu'il  y  foit  attiré  fans  l'ai- 
mer ;  &  l'aimant  ,  il  faut  qu'il  s'v 
porte  néceflairement ,  mais  d'une  ne- 
ceflîté  libre  &  indépendante  ,  qu'Hié- 
roclès  a  fort  bien  connue ,  &  qu'il 
Page  st.  &  appelle  nécejjtté  de  Vefprit^  mille  fois 
^?*  plus  forte  que  toute  la  violence  qui 

vient  du  dehors ,  ^ui  n'a  nul  empire 
fur  la  volonté.  Il  eft  fi  vrai  que  notre 
ame  fc  porte  auflî  volontairement  , 
qu'infailliblement,  à  ce  qui  la  charme, 
que  la  plus  grande  violence  n'eft  pas 
capable  de  l'en  empêcl^r. 

Nous  m  devons  ni  pratiquer  ^  ni  me- 
àiter ,  ni  aimer  le  hien^Ji  c^ejî  à  Dieu 
feul  à  nous  délivrer  du  vice.  ]  Hiéro- 
clès  poufle  trop  loin  la  coopération 
de  l'homme  dans  l'œuvre  de  fa  régé- 
nération ;  car  il  eft  certain  que  c'eft 
Dieu  feul  qui  nous  donne  la  vertu , 
&  qui  nous  délivre  du  vice.  Il  eft 
vrai  que  nous  y  contribuons  de  notre 
part;  mais  ce  que  nous  y  contribuons 
vient  de  lui  :  ainfi  c'eft  Dieu  feul  qùî 
fait  tout  en  nous  j  &  lorfque  nous  y 
prêtons  notre  volonté  ,  <?eft  J>ïct 
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feul  qui  l'excite  &  la  détermine  ,  en 
nous  faifant  aimer  le  bien  qu'il  veut 
que  nous  faffions.  Nos  avions  font 
nôtres,  parce  que  c'eft  notre  volonté  » 
notre  libre-arbitre ,  qui  les  produit  5 
&  elles  font  auflî  à  Dieu ,  à  caufe  de  fa 
grâce  qui  fait  que  notre  libre-arbitre 
les  produit. 

A^i  aimer  le  bien,  ]  II  y  a  dans  Iç 
texte  imprimé  une  faute  que  le  manut 
crit  de  Florence  a  corrigée  ,  j^  tpwri 
rij^^rfui  tSv  itatXSv.  Il  faut  lire ,  ;ltj  f^T| 
fri^tff^ai  roi  fcctXce* 

Uejfence  raifonnahle  ayant  reçu  de  p^g^^Q; 
Dieufon  créateur ,  un  corps  conforme  à 
fa  nature*  ]  Voici  une  autre  erreur  des 
Pythagoriciens  ,  qui  croyant  Tame 
fpirituelle,  ne  laiflbient  pas  de  lui 
donner  une  efpece  de  corps  fubtil  & 
lumineux,  parce  qu'ils  ne  pou  voient 
concevoir  qu'une  chofe  finie  &  ter- 
minée ,  pût  être  fans  corps.  Uavan- 
tage  que  nous  pouvons  tirer  aujour^- 
d'hui  de  cette  erreur  ,  car  les  er- 
reurs des  Païens  ne  laiflent  pas  de  nous 
conduire  à  la  vérité,  dont  elles  font 
les  enfants  bâtards  ;  c'eft  que  de  l'aveu 
même  de  ces  Pbilofophes ,  l'ame  peut 
être  revêtue  d'un  corps  fpirituelj  & 
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c'eft  làrefpërance  des  Chrétiens,  après 
la  réfurreàion  ;  car  comme  il  y  a  un 
corps  animal ,  il  y  a  auffi  un  corps 
Ipirituel.  S.  Paul ,  i.  Corinth.  xv. 

De  manière  qu'elle  rCeJl  m  corps ,  ni 
fans  corps.  ]  Elle  n'eft  pas  corps,  parce* 

Îiu'elle  eft  revêtue  d'un  corps  délié  & 
ubtil,  qui  la  finit  &  la  détermine. 
Voila  le  fens  de  cette  rêverie  des  Py-, 
tlia^oriciiens. 

Comme  dans  les  afires.  ]  Car  ces  Phi- 
lofophes  croyoient  que  les  cieux  &  les 
aftres  étoient  animés.  On  peut  voir 
dans  la  vie  de  Platon  IWgine  de 
cette  erreur. 

Et  nées  enfemhle  avtcfuhordination.  ] 
Pagci^i.  Le  manufcrit  de  Florence,  au  lieu  de 
iv  Tot^ii  a-ujUTTê^Korûàf  ,  a  lu  «r  »$€'  •'w/*" 
wKfuJcoTw.  Mais  j'aime  mieux  la  leçon 
du  texte  imprimé.  On  lit  de  même 
dans  la  pa^e  Clivante ,  t»V  tJ^. 

Car  le  Héros  eft  une  urne  raijonnable^ 
avec  un  corps  lumineux.  ]  Les  Pytha- 
goriciens croyoient  que  les  Dieux  & 
les  Anges  a  voient  auffi  un  corps. 

Avec  un  corps  immortel  né  avec  elle.  ] 
On  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  fût 
là  l'opinion  de.  Pythagorc  »  que  ce 

corps 
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corps  fubtil  &  délié  de  l'ame ,  étoit  né 
avec  elle;  car  cela  paroît  par  quel- 
ques paffages  du  Timée  :  &  c'eft 
pourquoi  Platon  dit  dans  le  Phèdre, 

wicfuttérpL.  Un  animal  immortel  qui  a  une 
ame ,  mais  qui  a  auj^  un  corps ,  fir  tous 
deux  unis  y  &  comme  fondus  enfembU  dès 
le  commencement»  Il  femble  pourtant 
qu'il  y  a  eu  des  Pythagoriciens  dans 
la  fuite ,  qui  ont  tenu  que  l'ame  ayant 
été  créée  toute  fpirituelle ,  s'étoit  in- 
fînuéc  dans  Tame  corporelle ,  c'eft-à- 
dire  qu'elle  s'écoit  revêtue  d'un  corps 
délié  &  fubtil  ,  qu'ils  concevoient 
comme  un  extrait  des  globes  céleftes. 
Qn  n'a  qu'à  voir  Jamblique  vm  >  6; 
çiais  c'eft  peut-être  s'arrêter  trop  long- 
temps fur  ces  vifions. 

En  comparant  Vame  divine  Gr  Vame 
humaine  à  un  char  ailé  ,  qui  a  deux 
chevaux  Of  un  cocher  qui  le  conduit.  ] 
Voici  le  paffage  de  Platon  comme  il 
eft  dans  le  Phèdre.  Pour  donner  une 
îdiée  de  l'ame  divine  &  de  l'ame  humai- 
ne,  il  lit  %iKt  J^fi  T»  ^UfJi^t)TÛ»  J^UvÀfXll  VTTO' 

Tome  IL  T 
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iviox^y  t'Tûfc  rSv  ÎTnrm  o  [xiv  etvrS  jtciXiç 
Tf  ièj  iyafcc; ,  3^  U  romrtdf  •  ù  S'i  i^ 
IvstvTim  itj  îvocvrioç,  ;^AXg7ri)  «T»  ^  cTti^iw- 

rejfembie  à  un  char  ailé  qui  a  deux  ck-' 
vaux  fr  un  cocher  nés  enfemble.  Les 
chevaux  Gr  les  Cochers  des  Dieux  font 
tous  bons ,  comme  venant  de  bons  ;  &• 
ceux  des  autres  font  mêlés.  Etpremié" 
rement  celui  qui  nous  gouverne  conduit  le 
char,  Uun  de  fes  chevaux  efi  bon  & 
docile^  &  vient  de. tels  j  Gr  Vautre  ve^ 
nant  de  tout  contraires ,  efl  aujji  con- 
traire; c^eji-à  dire  rebelle  Gr  defobéif 
fant.  Voila  pourquoi  notre  char  efl  né" 
ceffairementfi  difficile  à  conduire.  L'ex- 
plication de  cette  image  fe  prëfcnte 
jiaturellement.  Le  cocher ,  c'eft  l'en- 
tendement ,  la  partie  fpirituelle  de 
Tame;  le  char,  c'eft  le  corps  fubtil 
que  Tame  régit;  les  deux  chevaux, 
c'eft  la  partie  irafcible  ,  &  la  partie 
concupifcible.  Ces  doux  chevaux  du 
char  des  Dieux  font  tous  bons ,  parce 
(jue  ni  Te^fcès^  ni  le  vice  n'approchent 
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de  la  divinité.  Mais  au  char  de  lame 
humaine,  Tun  eft  bon  &  docile  ,  c'eft 
la  partie  irafcible  »  qui  fert  &  obéit  à 
la  raifon  ;  &  l'autre  efl  méchant  Se 
rebelle  ,  c'efl  la  partie  concupifcible , 
qui  foule  aux  pieds  la  raifon,  &c  ne 
connoît  point  de  frein. 

Ce  qi/ils  font  entendre  un  peu  obfcU' 

rément  par  ces  termes ,  ^  dans  lespurU 

^cations ,  &  dans  la  délivrance  de  Va^ 

me.  ]  Cela  eft  un  peu  obfcur  en  effet; 

mais  on  ne  laiffe  pas  de  le  pénétrer* 

La  vérité  &  la  vertu  font  les  purga- 

lions  de  Tame  intelligente  ;  Tabfti- 

nence  de  certaines  viandes  nétoie  des 

feuillures  de  la  matière,  &  empêche 

le  corps  fubtil  de  Pâme  de  fe  mêler,  & 

de  fe  confondre  avec  ce  corps  terreftre 

&  mortel  5  les  purifications  achèvent 

d'emporter  &  de  purger  les  tâches  que 

ce  corps  fubtil  a  contra<aées  ;  &  la 

force  divinement  infpirée,  c'eft  à-dire, 

le  pouvoir  que  Dieu  nous  a  donné, 

&  qu'il  fortifie  par  fon  fecours,  de 

BOUS  détacher  de  ces  lieux  ,  &  de  les 

fuir ,  achevé  cette  délivrance  de  l'a- 

me ,  qui  eft  le  but  de  la  Philofophie. 

Que  c'ejl  en  pratiquant  la  vertu ,  6* 

Tii 
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enembraffant  la  vérité  (ir  la  purete\  qu^il 
faut  avoir  foin  de  notre  ame  et*  de  notre 
corps  lumineux.  C'eft  le  fens  du  paffage 
d'Hiéroclès  ;  car  il  vient  de  dire  que 
pour  la  perfeftion  de  Famé,  c'eft-à- 
clire,  de  la  partie  fpirituelle  de  l'ame, 
on  a  befoin  de  la  vérité  &  de  la  ver- 
tu ;  &  pour  la  purgation  de  la  partie 
corporelle,  c'eft-à-dire  du  corps  lu- 
mineux ,  on  a  befoin  de  la  pureté. 
Que  les  Oracles  appellent  le  char 
^*6«*».  j^^^ii  ^^  Y^^^^  -j  Par  ces  Oracles,  il 

entend  quelques  vers  attribués  à  Or- 
phée ,  ou  bien  il  donne  ce  nom  aux 
dogmes  mêmes  de  Pythagore.  Au- 
refte  Popînion  que  ces  Philofophes 
avoient  de  ces  chars  eft  bien  difficile 
à  éclaircir  ;  car  ils  en  parlent  fort 
obfcurément.  Ils  enfeignoient  qu'ils 
étoient  diflFérents  félon  la  dignité  des 
âmes.  On  peut  voir  rinftruftion  Théo- 
logique de  Proclus ,  art.  204.  Jambll- 
que  en  parlant  des  chars  des  Démons , 
5,  12,  dit  qu'ils  ne  font  tirés,  ni  de 
la  matière,  ni  des  éléments,  ni  d'au- 
cun autre  corps  qui  nous  foit  connu. 
Et  lorfqu'il  parle  des  chars  des  amesj 
l\  f  aroît  qu'ils  coîicevQient  ces  chars 
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comme  un  extrait  ,  &  une  quîntef- 
fetice  des  globes  téleftes.  Proclus  dit 
que  le  char*  de  toute  ame  particulière 
eft  immatériel ,  itidivifible  ,  &  impaf^ 
fible.  Dans  la  vie  de  Pythagore ,  je 
crois  avoir  découvert  l'origine  de  cette 
opinionè 

Or  la  pureté  dont  il  parlé  ici']  J'aî 
fuivi  le  manufcrit  de  Florence ,  dans 
lequel ,  au-lieu  de  ^Srti  S  Kafdfvtç  ^  on 
lit  avTH  i  Kayuçirtfç* 

Car  le  corps  immatériel  ejl  la  vie} 
c'e/î  lui  qui  produit  la  vie  du  corps  ma-^ 
îiriel.  ]  Voici  le  fens  de  Cette  rêverie 
de  Pythagore ,  qui  paroît  d'abord  fort 
difficile  &  fort  obfcure.  Nous  venons 
de  voir  qu'ils  enfeignoient  que  l'ame , 
avant  que  de  venir  animer  ce  corps 
niortel ,  avoit  un  corps  fpirituel  & 
lumineux  ;  &  comme  ce  corps  mortel 
a  une  forte  de  vie,  ils  concevoient 
que  cette  forte  de  vie  étoit  l'effet  du 
corps  lumineux  qui  le  rempliflbit,  & 
qu'ainfi  ce  corps  mortel  compofé  de  la 
vie  &  de  la  matière,  étoit  la  véritable 
îniage  de  l'eflence  humaine,  c'eft-à- 
dire ,  de  l'ame  &  du  corps  fpirituel. 

Par  laquelle  notre  animal  mortel  eft 
Tiij 
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complet,  étant  compofé  de  la  vie  imma'^ 
térielle ,  £r  du  corps  matériel.  ]  Le  ma- 
Bufcrit  de  Florence  nous  a  rendu  ce 
paffage  comme  Hiéroclès  l'avoir  écritj 
car  au- lieu  de  ro  fftirov  i/mm  a-Sijm , 
comme  il  y  a  dans  le  texte  imprimé , 
on  lit  dans  ce  manufcrit,  to  Jvnrov  ifxSt 
^ùùofi  Se  au-lieu  de  Îk  tÎç  ahiycv  ^mif 
on  lit,  \ii  rHç  iixcv ^wîç;  car  ilsregar- 
doient  la  vie  du  corps  animal ,  comme 
une  vie  en  quelque  façon  immatérielle, 
puifqu'elle  étoit  TefFet  du  corps  lumi- 
neux de  l'ame. 

Et  Vimage  de  Vhomme. }  Ce  corps 
mortel  étant  compofé  du  corps  maté- 
riel ,  &  de  la  vie  immatérielle ,  c'efl- 
à-dire,  de  la  vie  que  lui  communiquoit 
le  corps  fubtil,  étoit  regardé  par  les 
Pythagoriciens  comme  l'image  de  l'eC- 
fence  humaine,  c'eft- à-dire,  de  l'en- 
tendement &  du  corps  immatériel  ;  & 
d'un  autre  côté  ils  régardoient  auflî  ce 
corps  immatériel  &  fubtil  ,  comme 
l'image  du  corps  mortel,  comme  étant 
moulé  fur  la  figure  de  ce  corps.  Image 
eft  un  terme  réciproque  qui  peut  fer- 
vir  à  l'original ,  &  à  la  copie. 

Et  que  Vhomme  ejl  compofé  de  cei 
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deux  parties.  ]  Au-lieu  de  âvf^ùmo^  J^i 

iTui  TAthoL  ,  il    faut  lire ,  0  J^i  èlyfftûTroi 

noLura  ,  comme  dans  le  manufcrit  de 
Florence.  Ces  deux  parties  de  Thom- 
me ,  c'eft-à-dire  de  l'ame  ,  font  l'ef- 
fence  raifonnable,  Tentendennent ,  & 
le  corps  immatériel  &  lumineux ,  com- 
me il  vient  de  l'expliquer. 

Et  à  la  pratique  de  tous  nos  deuoirs.  ]     p™  ^^.^ 
tSv  «Té*  IvîX^fJilvm  TToinTMci,  il  faut  lire 
comme  dans  le  manufcrit  de  Florence, 
rSy  «Tg  ivtfîX^/xlvm  '^rmrutoL 

Parce  que  c^ejipar  cette  même  folie 
qu^elle  a  eu  du  penchant  pour  les  chofes 
aici  bas.  ]  Au-lieu  de  KXéi  h^  ruvTftç 
7^^onh,fiv  Iv  tÏ  yivt^^î ,  il  faut  lire  com- 
me dans  l'exemplaire  conféré  fur  les 
manufcrits  ,  &  da.ns  le  manufcrit  de 
Florence ,  l'nu  ^  TatuTi»  7J-gi^î!>y^f  tJT  tîç 
ymTiv  vivg-u.  Mot  à  mot  ,  parce  que 
c^ejl  par  cette  même  folie  qiielle  s^ejl 
précipitée  dans  le  penchant  pour  la  naif 
fance  ,  c'êft-à-dire  ,  parce  que  cette  fo^ 
lie  Va  portée  à  venir  ici  bas  pour  y  naU 
tre,&y  animer  un  corps  mortel  &  cor* 
Tuptible. 

Il  ne  rejle  donc  que  la  purgation  du 
corps  fpirituel]  Hiéroclès  emploie  ici 
T  iv 
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4c;;t'xor  ^Sfâ^a ,  dans  un  fens  oppofé  S 
celui  que  faint  Paul  lui  donne  dans  la 
icrc  epître  aux  Corinth,  car  ce  Phi- 
lofophe  le  met  pour  le  covps  fpirimU 
pour  le  corps  lumineux  de  l'ame ,  qtf  il 
oppofe  au  corps  matériel^  au  corps  tcr- 
reltre;  au-lieu  que  faint  Paul  le  met 
pour  le  corps  mortel  &  terreftre ,  op- 
pofé au  corps  fpirituel  qu'il  appelle 
mtvfJLariitcf  y  &  qui  n'eft  que  ce  même 
corps  mortel  &  terreftre  glorifié.  Au 
refte  Hiéroclès  n'a  rien  dit  de  la  pur- 
gation^u  corps  matériel ,  parce  qu  elle 
cft  comprife  dans  celle  du  corps  fpiri- 
tuel ;  &  que  d'ailleurs  cette  purgation 
ne  fe  fait  point  pour  le  corps  matériel, 
mais  pour  l'autre  qui  lui  donne  la  vie. 
Page  15Î.       £(  ^  la  factéc  méthode  que  Vart  en* 
fcime.  ]  C'eft  la  leçon  du  texte  impri- 
mé  ,  if  ra7ç  Uf^lç  ri^tiLK.  Dans  k  ma^ 
nufcrit  de  Florence ,  on  lit  ij  ralçfSf 
Ufm  TiX^oLtç  :  peut-être  faut-il  corriger 
;§  T«7ç rm  hf im  ri^veuç i&àla méthoit 
de  V art  des  facrificateurs. 

Mais  cette  purgation  ejl  en  quélfK 
façon  plus  corpofeUe.  ]  Porphyre  ayoit 
parlé  de  cette  matière  dans  fon  traité, 
vtfl  ivUw  T%  4vA;»i>  àe  regrejjù  ank 
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mœ ,  du  retour  des  âmes  au  lieu  de  leur 
origine.  Et  faint  Auguftin  réfute  ad- 
mirablement cette  méthode  de  purger 
la  partie  fpirituelle  de  l'ame  par  Vart 
théurgique  ,  comme  une  méthode  très- 
impie*  Je  rapporterai  le  paffage  pour 
l'expliquer.  Hanc  artem ,  dit-il ,  dans  le 
chap.  p ,  du  liv.  x  de  la  Cité  de  Dieu, 
utilem  dicii^ejjèmundandœ parti  anima  ^ 
non  quidem  intelleBuali ,  qua  rerum  in^' 
telligibilium  percipitur  veritas  ,  nuUas 
habentium  Jimilitudines  corporum ,  fed 
fpiritali ,  qua  corporalium  rerum  capîun^ 
tur  imagines.  Hanc  enim  dicit  per  quaf- 
àam  confecrationes  theurgicas^  quas  te- 
letas  vocant ,  idoneamjieri  atque  aptam 
fufceptioni  fpirituum  &  angelorum  ad 
videndum  Deos.  Ex  quibus  tamen  theur^^ 
gicis  teletis  fatetur  intelle&uali  anima 
nihil  purgationis  accedere  ,  quod  eam 
faciat  idoneam   ad   videndum   Deum 
fuum  &*  perfpicienda  ea  quce  verèfunt. 
Ce  paffage  ne  peut  être  mieux  expli- 
qué que  par  tout  cet  endroit  d'Hié- 
roclès  ;  car  on  voit  que  ce  que  faint 
Auguftin  ,  après  Porphyre ,  appelle 
la  partie  fpirituelle  de  Vame^fpiritalem 
Mimce  partem  ,  eft  ce  qu'Hiéroclèf 
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nomme  »  après  les  Platoniciens  &  les 
Pjrtbagoriciens ,  vnfviJLaLTtKcY  ^  y^iTAlf 

4^;t^C  o'^T/xa  «  &  -^vx^ftof  a-ùdfjLii,  Le  char 
fpirituel  txfubtil  de  Vame  ;  le  corps  to- 
mineux  de  Vame ,  &  le  corps  animd. 
Au  refte  Porphyre ,  en  ordonnant  de 
purger  cette  panie  fpirituelle ,  ou  ce 
corps  fubtil  de  Tame  ,  par  ces  initia- 
tions ,  &  par  ces  expiations ,  ordon- 
noit  auflî  comme  Hiéroclès ,  de  pur- 
ger la  partie  intelleôuelle  par  la  con- 
noiflance  de  la  vérité.  Pythagore  avoit 
pris  des  Chaldéens  cette  double  pur- 
gation ,  &  les  Chaldéens  Tavoient  fans 
doute  mal  imaginée  fur  les  facrifices 
des  Juifs ,  où  ils  voyoient  des  céré- 
monies qui  regardoient  la  purification 
du  corps.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  efl  cer- 
tain que  cette  fuperflition  étoit  fort  en 
vogue  dans  toute  l'antiquité  5  car  c'é- 
toit  elle  qui    feifoit  aller  les  Païens 
dans  tous  les  coins  du  monde ,  pour  fe 
Élire  initier  aux  myfteres  de  leurs  feux 
Dieux. 

Et  tout  ce  qui  fe  fait  pour  la  purga* 
tion  de  ce  corps  ,  fi  on  le  fait  d^une  ma* 
niere  digne  de  Dieu^  b'fans  aucuns  pref^r 
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tiges.]  Car  parmi  îes  Païens,  il  y  a  voit 
des  vagabonds  &  des  charlatans  qui 
contrefaifoient  les  cérémonies  de  leur 
Religion ,  en  employant  les  fortiléges 
&  les  preftiges  pour  jetter  de  la  pou- 
dre aux  yeux.  Voyez  Jamblique  x,  2  ; 
où  il  dit  fort  bien  ,  que  dans  tous  les 
arts ,  on  voit  pulluler  de  faux  arts  qui 
les  contrefont  ;  mais  que  ces  faux  arts 
font  plus  oppofés  aux  vrais ,  qu'à  toute 
autre  chofe  ;  car  il  n'y  a  rien  de  plus 
oppofé  à  ce  qui  eft  bon  dans  un  genre, 
que  ce  qui  eft  mauvais.  Hiéroclès  & 
Porphyre  défendoient  de  s'adrefler  à  ces 
fortes  de  gens ,  &  ils  vouloient  qu'on 
allât  à  ceux  qui  avoient  les  véritables 
rites,  aux  véritables  facrificateurs. 

Et  ilfe  réunit  à  la  perfeBion  inttU    Pag.zj^^ 
lïgtnte  de  Vame^  Cette  perfeélion  intel- 
ligente de  l'ame ,  n'eff  autre  que  l'en- 
tendement divin,  c'eft-à-dire  Dieu. 

Mais ,  dira-t'OTiy  en  quoi^  Sr  comment 
Vahfiinence  de  certaines  viandes  contrit 
hue-t-elle  à  défi  grandes  chofes  ?  ]  Ce 
paffage  étoit  défedlueux  dans  le  texte 
imprimé.  Le  manufcrit  de  Florence  l'a 
rétabli,  en  ajoutant  le  mot  «^epi», 
&  en  préfentant  ainfi  le  paffage  en- 

Tvj 
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tîer,  ri  ovf  n  Iflm  ^cûfxctruv  i'Ttoyin  «çoç 
raZra  av[j£ai>.ono  £v  j  c'eft  une  objec- 
tion qu'Hiéroclès  fè  fait  faire ,  &  il 
répond  enfuîte  en  montrant  que  ce 
précepte  a  deux  fens ,  le  Uttéral,& 
le  figuré  5  ou  le  myftique. 
«  Par  cette  ima^e  palpable  ù'fenfibk.'] 

Al  eraç  rtvoç  at^ffim  d^uPatXjna'j,  11  eu 
évident  qu'il  manque  un  mot  à  ce  tex- 
te. J^avoîs  fupplee  fxtfovç  ,  par  cette 
partie  palpable  (jrfenfible.  Mais  Fexem- 

Î)laire  conféré  fur  les  manufcrits,  & 
e  manufcrit  de  Florence  m'ont  fourni 
la  véritable  leçon,  TretfaJ'îiyfAMTcÇiPâr 
cette  image  palpable  &fert/ible. 

Nous  apprendrons  à  renoncer  à  tout 
ee  qui  regarde  la  naijfance  &•  lagént^ 
ration.  J  C'eft-à-dire ,  à  toutes  les  cho- 
fes  de  cette  vie;  car  c'eft  le  fens  que 
les  Pythagoriciens  dbnnoient  au  mot 
T/wea-iç ,  naijfance ,  génération.  L'inter- 
prète Latin  s^y  elt  fbuvent  trompé, 
en  ^expliquant  de  Tàmoun  S'il  avoit 
lu  feulement  quelques  chapitres  de 
Jamblique,  qui  parle  fbuvent  de  ytmK 
&  de  yma-iGu^h  fÀoTfot ,  il  n'auroit  pas 
fait  cette  faute. 
Et  comme  nous  nous  abjiiendrons  vj^ 
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ritablement.  ]  Il  y  avoit  une  faute  groC- 
fiere  dans  ce  pauage ,  qui ,  comme  Ca- 
faubon  l'a  fort  bien  vu  ,  doit  être 
ponftué  9  &  lu  de  cette  manière  , 
^  «C  «V  ^dfÂosJ  rSro  ci  ff^oo'Oia'OfÂîfot , 

&c.  Le  fécond  terme  de  la  comparai- 
fon  cuTùiç  y  manquoît,  &  cela  caufoit 
ici  une  obfcurité  fi  grande ,  qu'il  ne 
faut  pas  s'étonner  fi  Pinterprête  Latin 
n'a  tait  qu'une  traduction  auili  défec- 
tueufe  que  l'original. 

Il  ejijujîe  d'obéir  &  aufens  littéral^  Pagcij^ 
(r  au  fens  caché,']  C'eft  un  précepte 
que  Pythagore  avoit  tire  de  la  Théo- 
logie 9  &  de  la  pratique  des  Egyptiens 
&  des  Hébreux.  Dans  les  précepte» 
fymboliques ,  il  ne  faut  ni  méprifer  la 
lettre  pour  s'attacher  au  fens  ni  né- 
gliger le  fens  caché  poisr  s'attacher  à 
la  lettre. 

Or  Vauil  de  ?  amour  eji  ce  qui  guide 
le  cocher.  J  C'eft  une  belle  idée.  L'en- 
tendement qui  n'eft  pas  conduit  paf 
Tœuil  de  l'amour,  ne  peut  qu'être 
rempli  de  ténèbres;  car  ce  n'eft  que 
l'amour  qui  nous  conduit  à  la  vérité. 
J)t  comme  dit  Socrate  >  l'aipour  tend 
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toujours  à  ^immortalité  ,  &  il  eft  le 
plus  grand  fecours  que  Dieu  ait  don- 
né aux  hommes  pour  les  faire  par- 
venir à  la  vie  très-heureufe. 

Toutes  ces  chojis  ont  été  détaillées  dans 
les  préceptes  facrés  qui  ont  été  donnés 
fous  des  ombres  &  des  voiles.  ]  Il  parle 
des  Symboles  de  Py thagore  9  dont  j'ai 
donné  un  recœueil. 

Page  14Z,  Mais  dam  chaque  précepte ,  il  injî- 
nue  la  purgation  de  toute  affeBion  char" 
nelle.  ]  Ainfi  chaque  Symbole  en  par- 
ticulier tend  à  la  même  fin ,  que  tous 
les  fymboles  en  général.  Il  en  étoit 
de  même  de  toutes  les  cérémonies  lé^ 
gales  des  Juifs. 

page  241.  Que  les  purgations  précédent ,  &  que 
la  délivrance  de  Pâme  fuit.  ]  Puîfque 
l'ame,  pour  être  délivrée,  doit  être 
pure ,  c'eft  une  néceflîté  que  fa  déli- 
vrance foit  précédée  par  les  purga- 
tions ,  les  purifications.  Toute  cette 
idée  des  Pythagoriciens  eft  emprun- 
tée de  ce  que  la  véritable  Religion 
a  toujours  enfeigné  &  pratiqué;  car 
comme  faint  Denis  Ta  très-bien  ex- 
pliqué dans  fon  traité  de  la  Hiérar- 
i;:hie  ,  il  y  a  la  purgation  ^  notragciçi 
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nilumination ,  ^ti^imok  ;  &  la  perfec- 
tion ,  rîXiiùùTiç,  La  purgation  a  ce  font 
les  premiers  éléments  de  la  Religion  , 
&  les  rites  ou  cérémonies,  par  lef- 
quels  elle  .purge  Pâme  des  feuillures , 
&  de  la  contagion  des  chofes  terref- 
tres  j  V illumination ,  lorfque  Famé  eft 
admife  à  la  connoiflance  des  vérités 
Içs  plus  importantes  &  les  plus  fubli- 
mes  i  ic  la  perfeSiion  ,  lorlgue  Famé 
étant  purgée  &  éclairée ,  en  reçue  à 
l'infpeâion  ,  &  à  la  participation  des 
plus  faints  myfteres.  Voila  ce  que  les 
Païens  ont  connu  ;  mais  ils  Font  mal 
expliqué  ,  en   rapportant    tout   aux 
fciences,  &  à  la  dialeâique.  Lesfcien- 
ces  &   la  dialeélique  peuvent  bien 
éclairer  l'ame  jufqu'à  certain  point  ; 
mais  elles  ne  peuvent  ni  la  perfeftion- 
ner,  ni  la  délivrer. 

£t  fa  délivrance  tjui  la  tire  en  haut  ; 
c^efl  la  dialeBique.  ]  Car  après  que 
l'ame  s'eft  purgée  de  toute  erreur 
par  les  fciences  mathématiques,  qui 
Font  accoutumée  à  ne  chercher  que  ce 
qu'il  y  a  de  plus  folide  &  de  plus  vrai , 
la  Dialeâtique ,  qui  eft  la  partie  la 
plus  précieufede  la  Philofophie,  & 
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qui  feule  fait  diftinguer  la  vérité  d^a- 
vec  le  menfonge  »  la  fixe ,  &  lui  fait 
embraflfer  fon  véritable  bien.  On  peut 
voir  ce  qui  a  été  dit  de  la  Dialeâir 
que  dans  la  vie  de  Platon. 

Qui  ejl  F infpeSion  intime  des  êtres] 
Hiéroclès  fe  fert  ici  d'une  expreffion 
qui  mérite  d'être  expliquée ,  car  outre 
gu'elk  eft  très-belle  ,  elle  met  (on 
fentiment  dans  un  très-grand  jour.  Il 
appelle  la  Dialeélique ,  f^awlf/or  tA 
tir  m  y  VinfpeBion  des  êtres  ^  enfefer- 
vant  d'un  mot  emprunté  des  myfleres, 
pour  faire  entendre  que  les  fcienccs 
Mathématiques  font  auprès  de  la  Dia- 
leftique,  comme  les  initiations;  & 
que  la  Dialeftique ,  efl  comme  l'inf- 
peâion  intime  des  objets  de  ces  fcien- 
cés.  Or  dans  les  myfteres ,  l'infpcûion 
des  choies  facrées  ne  s'accordoit  aux 
.  initiés ,  qu'un  an  au  moins  après  leur 
initiation  aux  petits  myfteres ,  qni 
n'étoîent  qu'une  préparation  pour  les 
derniers ,  pour  les  grands.  Cette  pen- 
fée  eft  très-délicate ,  &  relevé  par- 
faitement le  mérite  de  la  Dialeftiquc. 
Voila  pourquoi  auffi  il  Tappelle  U  dé- 
livrance de  l[ame  ^  dont  les  fcienccs 
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Mathématiques  ne  font  que  la  purga- 
tion« 

Parce  que  cette  délivrance  fe  rapporte 
à  une  feule  fcience.  ]  Ces  paroles  map- 
quoient  au  texte  ;  elles  donnent  la 
raifon  pour  laquelle  le  Poète  a  dit  au 
lîngulîer,  la  délivrance  de  Pame^  Et 
elles  font  heureufement  fuppléées  à  la 
marge  de  l'exemplaire  conféré  fur  les 
manufcrits ,  &  autorifées  par  le  ma- 
nufcrit  de  Florence,  Snuç filous  imi^ 
^nfjbîv  avri  TiXif,  quia  ad  unam  fcien'* 
tiam  pertinet  ;  mais  cela  ne  fuffit  pas 
encore ,  il  faut  ajouter  de  plus  ,  &  il 
a  dit  au  pluriel ,  ^  7r>itifuvTUtSç ,  &c. 

AiTi/î  il  faut  nécejfairemént  que  les 
pur  gâtions  qui  fe  font  par  le  moyen  des 
fciences ,  ^c.  ]  Voici  l'explication  de 
ce  qu'il  vient  de  dire ,  qu'il  faut  em- 
ployer pour  le  corps  fpirituel  de  l'ame , 
des  moyens  qui  répondent  analogi- 
quement à  ceux  qu'on  emploie  pour 
l'ame  même.  Pour  purger  l'ame  on 
emploie  les  fciences ,  &  pour  l'élever 
à  fa  véritable  félicité ,  on  emploie  la 
Dialeftique.  Pour  purger  le  corps  (pi- 
rituel,  il  h\xl  les  initiations  qui  ré- 
pondent  analogiquement  aux  fcieiv;: 
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ces  ;  &  pour  l'élever  &  lui  faire  pren- 
dre l'eflbr  vers  fa  véritable  patrie  ,  il 
faut  l'introduftion  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  facré  ,  l'infpeftion   intime   des 
myfteres,  ce  qui  répond  à  la  Dialec- 
tique.  Voila  pourquoi  il  eft  dit  dans 
la  fuite ,  que  la  Philofopbie  doit  tou- 
jours être  accompagnée  de  la  Reli- 
gion. C'eft  le  véritable  fens  de  ce 
paflage  qui  étoit  fort  obfcur. 
Pa^i^j.       j[)g  mime  y  il  faut  rendre  pur  le  corps 
lumineux ,  Êr  le  dégager  de  la  matière.^ 
Ils  prétendoîent  que  cela  fe  faifoit  par 
les  purgations ,  fous  lefquelles  ils  com- 

f)renoient  les  veilles,  les  jeûnes,  les 
uftrations,  &  fur-tout  les  facrifices 
par  le  feu,  C'eft  pourquoi  Jamblique 
écrit,  que  notre  feu  matériel  imitant  la 
^ertu  du  feu  célejîe ,  emporte  tout  ce  qu*d 
y  a  de  terrejire  dans  les  facrifices  ^  purge 
tout  ce  qui  eji  offert ,  le  dégage  des  liens 
de  la  matière ,  Gr  par  la  pureté  de  la 
nature ,  il  Punit  avec  les  Dieux;  6r  par 
ce  même  moyen  il  nous  délie  des  liens  de 
la  naifjance  &•  de  la  génération  ^  nous 
rend  femblables  aux  Dieux  j  &  propres 
à  être  honorés  de  leur  amitié;  &  élevé  à 
V immortalité,  notre  nature  matérielle. 


Digitized  by  LnOOQlC 


ïrsuK  LES  Comm.d'Hiéroc.45'1 

Ce  paflfage  fert  de  commentaire  à  celui 
d'Hiëroclès  ;  &  il  eft  de  plus  très-re- 
marquable ,  en  ce  qu'il  fait  entrevoir, 
de  quelle  manière  ces  Philofophes 
concevoient  que  le  feu  purgeoit  le 
char  fubtil  de  l'ame.  Ils  s'imaginoient 
que  c'ëtoît  par  fympatie  ,  &  qu'en 
agiiTant  fur  les  chofes  offertes ,  il  agit- 
Ibit  fur  celle  que  ces  chofes  repré- 
fentoient. 

Mais  celui  qui  a  foin  des  deux ,  fe  page  244; 
perfeBionne  tout  entier.  ]  Il  manque 
quelque  chofe  ici  au  texte  imprimé , 
)  ai  fuîvi  la  leçon  que  m'a  préfentée  la 
marge  de  l'exemplaire  conféré  fur  les 
manufcrits ,  &  qui  s'eft  trouvée  confir- 
mée par  le  manufcrit  de  Florence  , 


cXcç  rtMiovrat, 


Et  de  cette  manière ,  la  Philofophie 
fè  joint  à  Vart  myftique ,  comme  tra- 
vaillant à  purger  le  corps  lumineux.  ] 
Hiéroclès  infinue  ici  clairement ,  que 
les  cérémonies  myftiques  de  la  Reli- 
gion ,  ne  font  introduites  que  pour  le 
corps.  Si  l'ame  étoit  feule ,  elle  n'au- 
roit  befoin  que  de  la  Philofophie, 
c'eft'à-dire ,  de  la  connoiffance  de  la 
vérité.  Mais  copme  elle  a  un  corps 
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qui  doit  être  lumineux  &  fpiritud, 
on  a  befoin  auili  des  cérémonies  qi 
le  purifient,  &  qui  s'aecorderit  avec  les 
purifications  de  l'ame  i  dont  elles  foix 
une  image  &  une  repréfentation.  Il 
n'eft^pas   néceffaire  de   réfuter  une 
erreur  fi  fènfîble.  Quand  l'ame  ferok 
feule  9  ayant  péché  y  elle  auroit  befoio 
d'être  purgée  &  purifiée  ;  mais  ptf 
une  purgation  qu'Hiéroclès  a  malbca- 
reufement  ignorée. 

Vous  i/erre^  qi^  Un  aura  plus  lamlntt 
vertu.  ]  Car  n'étant  pas  fondé  fur  h 
raifon  &  fur  la  vérité ,  ce  n'eft  qu'un 
vain  phantôme  y  qui  plein  des  piieffi- 
ges  de  l'illufion ,  ne  produit  que  l'ei- 
reur ,  &  que  le  menfonge. 
ftige  14  j .  Les  Loix  publiques  font  un  bon  échdt>. 
tillon  de  la  Philofophie  civile.  ]  Oith 
villes ,  les  royaumes ,  en  un  mot  toutes 
les  fociétés,  ont  befoin  des  mêmes  re- 
mèdes que  l'ame.  Elles  ont  befoin  de 
pratiquer  les  vertus ,  &  d'acquérir  la 
pureté.  Les  Loix  facilitent  la  prati- 
que des  vertus,  en  ordonnant  ce  qu'il 
faut  faire,  &  ce  qu'il  faut  éviter  ;  & 
les  facrifices  conduifent  à  la  pureté,  afl 
purgeant  toutes  les  penfées  terreftrcS) 
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&  en  eonfumant  par  un  feu  divin  tou-»- 
tes  les  afFeélions  charnelles,  comme 
la  viélime  eft  confumée  par  le  feu, 

Uefprit  politique  tient  le  milieu  ;  &• 
le  dernier  c^eji  le  myjiiaue.  ]  Car  l'ef- 
prit  politique  va  à  perreâionner  Pâme 
jpar  la  pratique  des  vertus  ;  &  l'efprit 
niyflique  ne  tend,  félon  Hiéroclès , 
qu'à  purifier  le  corps  lumineux  & 
fpirituel.  Le  dernier  finira ,  au-lieu  que 
l'autre  ne  finira  point. 

Le  premier,  par  rapport  aux  deux  aU' 
très ,  tient  la  place  de  VœuiU  ]  Car  c'eft 
Tefprit  contemplatif,  qui  ayant  connu 
la  néceflîté  de  la  vertu  &  de  la  pureté, 
a  ordonné  les  moyens  qui  procurent 
Tune  &  l'autre. 

Et  les  deux  autres ,  par  rapport  au 
premier ,  tiennent  lieu  du  pied  &*  de  la 
main.]  L'efprit  politique  ou  civil  tient 
lieu  de  main  ;  &  le  myftique  tient  lieu 
de  pied. 

Que  Vun  des  trois  eft  toujours  im^ 
parfait ,  &*  P^^fque  inutile ,  fans  Popé- 
ration  des  deux  autres.  Cela  çft  très* 
beau,  &  très- vrai.  La  contemplation 
eft  inutile  &  infiruftueufe  fans  la  pil- 
oté &  faps  la  pratique  des  vertus.  Lit 
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pratique  des  vertus  l'eft  de  même  iâns 
la  contemplation  »  &  fans  la  pureté  ; 
&  enfin  la  pureté  eft  vaine,  fi  la  con- 
templation ne  ranime,  &  ne  la  dirige, 
&  fi  la  pratique  des  vertus  ne  l'acr 
compagne ,  &  ne  la  fbutient. 

Et  que  les  aSions  faintes  répondent 
À  Vune  &  à  Vautre.  ]  Ce  paflage  eft 
très-obfcur ,  &  très- difficile.  L'exem- 
plaire conféré  fur  les  manufcrits  m'a 
mis  feul  fur  la  voie ,  en  lifant  ri  ufoî 
içyor.  En  voici  le  fens ,  fi  je  l'ai  bien 
compris.  Le  Poëte  vient  de  dire ,  qu'il 
faut  joindre  enfemble  la  méditation,  la 
pratique  des  vertus ,  &  les  cérémonies 
de  la  Religion.  Et  ici  il  en  donne  la 
raifon ,  afin ,  dit-il ,  que  les  aôio(is , 
qui  réfultent  de  la  pratique  des  ver- 
tus ,  répondent  à  l'intelligence  qui  les 
produit  i  &  que  les  cérémonies  qui 
nous  purifient ,  répondent  à  cette 
même  intelligence  ,  &  à  la  pratique 
des  vertus;  c'eft-à-dire,  afin  que  la 
Politique  &  la  Religion  conformes  à 
l'intelligence  divine ,  concourent  éga- 
lement à  nous  rendre  agréables  à  Dieu; 
Ce  qu'aucune  des  trois  ne  peut  faire 
ibule  ;  car  la  méditation  ne  peut  riei) 
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fans  les  œuvres ,  ni  les  œuvres  fans  la 
religion ,  comme  Hiéroclès  vient  de 
l'expliquer.  To  i'ipov  ifyw ,  eft  aufli  dans 
Je  manufcrit  de  Florence, 

LaUJànt  dans  cette  terre  ce  corps  mor-  ^*S«  ^4^* 
tel.  ]  Voila  une  erreur  confidérable  des 
Pythagoriciens,  fur  le  corps  mortel; 
ils  ne  concevoient  point  que  ce  corps 
terreftre ,  pût  être  glorifié ,  &  devenir 
foirituel  j  &  à  la  place  de  corps ,  ils 
donnoient  à  Tame  une  autre  forte  de 
corps ,  un  corps  fubtil  &  lumineux. 
Mais  ce  qui  n  eft  qu'une  erreur  dans 
le  fens  des  Pythagoriciens,  devient 
une  vérité  dans  le  fens  des  Chrétiens. 
L'ame  après  la  mort  fera  reçue  dans  le 
ciel  avec  un  corps  fpirituel  &  incor- 
ruptible. 

Voila ,  comme  ait  Platon ,  le  grand, 
combat.  ]  C'eft  un  paflage  du  Phédon , 
tome  2 ,  p.  1 14.  Mais  dans  les  éditions 
de  Platon  ,  il  y  a  iwtxiv  >«p  ro  afxov , 
3^  n  éW/ç  fMiyâxn^  car  voda  un  grand 
prix  &  une  grande  efpérance,  Hiéro- 
clès ,  au- lieu  de  afXov ,  prix ,  a  lu  iym , 
combat. 

Après  qu^il  s^efl  recouvré  lui-même    Page  24?^ 
far  fon  union  avec  la  vér'aabk  raifon.] 
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3ui  a  rétabli  ce  paiTage  9  &  qui  au-lieu 
e  «Tict  rnç  rSf  cfiA  yjym  imo-ioç ,  &C. 
a  lu  /i«  t7(  TTfiç  rif  opOpy  ^d^/oy  iveia^uç 
iif^^Qàv  iatvTov.  Ce  qui  eft  très-beau: 
î'ai  hafardé  cette  expreffioii  ,  après 
qu^il  sejl  recouvré  lui-même  ,  pour  renr 
are  toute  la  force  du  Grec. 

Et  qu\il  a  troupe  V auteur  &*  le  créa- 
teur  de  toutes  chofes ,  Autant  quHl  ejl 
pojjîble  à  Vhomme  de  le  tramer.  ]  Voici 
le  paflage  comme  il  eft  dans  les  édi- 
tions ,  i^  TW  J^tlfJLiûUfyiKOV  TGvJ^t  7oSvA1' 

roç  t^wfâf.  Et  voici  comme  il  eft 
dans  le  manufcrit  de  Florence  que  jVi 
fuivi  dans  ma  traduâion  ,  j^  toV  /w- 
fjucvfyov  THwetviiç  Katli  ro  ^Vfetlif  «rflowif 

Parvenu  donc  enfin  aprh  la  purifica^ 
t'ion.  ]  Le  manufcrit  de  Florence  refti- 
tue  encore  heureufement  ce  paflage  ; 
car  au- lieu  de  %ro  i't  ytviiMfvoç ,  iç  oUf 
m  fjLîJoL  TJfV  ftSeifciv ,  on  y  lit  tS%  J't 

//  s^  unit  par fei  cônnoijjances  à  cetout^ 

«âge  h8-  Il  y  a  dans  le  texte  imprimé  t«7ç  ixif 

yvdffto-w  iv  t^  ttjivt/  ,  ce  qui  ne  feit 

aucun  fens.  L'exemplaire  conféré  fur 

les; 
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ks  rnanufcrits ,  ip'avoit  tiré  d'embar- 
ras,  en  lifatlt  raîç  fjuif  ymat^i  tfoSroà 
T«  Tretni.  Ce  qui  fait  un  fens  merveil- 
leux, J'ai  trouvé  enfuite  la  même  le-; 
çon  dans  le  manufcrit  de  Florence. 

Et  le  lieu  le  plus  convenable  à  un  corpt 
de  cette  nature  ,  c'e/î  h  lieu  qui  eft  im^' 
médiatement  au-dejàus  de  h  Lune.  ]  Par 
ce  paflage   on  voit  que  Pythagore 
avoit   corrigé  la  vifion   des  anciens 
Théologiens  d'Egygte  ,  qui ,  comme 
je  l'ai  expliqué  dans  la  vie  de  Pytha- 
gore, croyoïent  qu'après  la  première 
mort ,  c'eft-à-dire ,  après  la  répara- 
tion de  i^ame  &  du  corps  terreftre  8c 
mortel,  l'ame  ,  c'eft-à-dire  l'enteRde- 
ment,  &  fon  char  fpirituel ,  s'envo- 
loit  au-dcffous  de  la  lune  ;  que  celle 
qui  avoit  mal  vécu   reftoit  dans  le 
gouifFre  appelle  Hecaté,  ou  le  champ 
de  Proferpine  ;  &  que  celle  qui  avoit 
^bien  vécu ,  alloit  au-deffus  :  &  que  là 
arrivoit  enfin  la  féconde  mort ,  c'eft- 
à-dire ,  la  féparatîon  de  l'entendement, 
&  du  char  fubtil  ;  que  l'entendement 
fe  réuniflToit  au  foleil ,  &  le  char  fub- 
til reftoit  au-deflus  de  la  lune.    Ni 
Lyfis ,  ni  Hiéroclès  ne  parlent  nuUe- 
Tome  IL  V 
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ment  ici  de  cette  dernière  réparation: 
ils  reconnoiflbient  que  la  première  ; 
&  ib  difent  qu'après  la  mort ,  les  âmes 
inféparables  de  leur  char  fubtil ,  vont 
immédiatement  au-deflbus  de  la  lune, 
c'eft-à-dire,  dans  la  terre  pure,  dont 
Platon  parle  dans  le  Phédon,&  qu'ils 
plaçoient  au-deflus  de  notre  terre, 
dans  le  ciel ,  ou  l'sether,  &c  jufiement 
au-deifous  de  la  lune. 

Comme  étant  au-deffus  des  corps  ter- 
rejlres  &*  corruptibles  ^  &  au-dejfous  des 
corps  céleftes,  ]  Il  prétend  que  ce  Heu 
au-deflbus  de  la  lune ,  convenoit  à  ces 
âmes ,  à  caufe  de  leur  rang  ;  car  étant 
inférieures  par  leur  nature  aux  Dieux , 
&  aux  Anges  ,  &  fupérieures  a  tous 
les  autres  êtres  terreftres,  elles  doivent 
habiter  un  lieu  fupérieur  à  la  terre ,  & 
inférieur  aux  aftres.  Il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  voie  le  peu  de  folidité  de  cette 
raifon.  Les  bienheureux  habitent  la 
même  région  que  les  Anges ,  &  que 
Pieu  même. 

Un  Dieu  immortel,']  C'eft-àdire, 
un  être  fur  lequel  la  mort  n'aura  plus 
de  pouvoir,  &  par  là  femblable  à 
Pieu  j  &  par  conféquent  Pythagore 
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De  connoiflbit  point  la  féconde  mort; 
c'eft-à-dire ,  la  féparatîon  de  l'enten- 
dement ,  &  du  char  fubtil  de  Pâme. 

Et  ceux  là  V oublient  quelquefois.  ]     Pagezyo* 
Oui,  pendant  qu'ils  font  revêtus  de 
cette  nature  mortelle.  Mais  après  qu'ils 
l'ont  dépouillée ,  &  qu'ils  font  glorîr 
fiés ,  ils  ne  l'oublient  plus. 

Car  il  nefe  peut  que  le  troijîeme  gen-^ 
re,  quoique  rendu  parfait,  fait  jamais 
ni  au  dejjus  du  fécond  y  ni  égal  au  pre^ 
vfiier.']  Ce  paflage  étoit  entièrement 
corrompu  &  défedueux  dans  le  texte 
imprimé  ,  ci  yà^  /«  ro  rflrov  ylvcç  ti- 
^eia>yiv  5  w  t5*  fxjia-cv  yivono  av  rpirov,  cet 
S,  OU  y  marque  vifiblement  qu'il  man- 
guoit  quelque  chofe.  L'exemplaire  con- 
féré fur  lesmanufcrits,l'ahçureufement 
fuppléé  &  corrigé ,  comme  je  l'ai  trou- 
vé dans  le  manufcrit  de  Florence  , 

fjLtaov  ylvono  âv  K^t7rlov  y  n  rS  TTfùirtf 
îa-ûV  y  «AAcfc  fi  fÀtVûV  rflrov  ôfJLoivrut  rif 
Trfcirtf  ymi.  vfunquam  enim  tertium  ge- 
nus  ,  etiam  perfeSlum  ,  fuperius  évada 
fecundo ,  aut  cequale  primo ,  fed  tertium 
ntanens  affmilabitur  primo  ,  fubordina-- 
tum  fecundo.  Hiéroclès  dit  que  les  êtres 
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du  troifieme  rang ,  c'eft-à-dire  ,  les 
hommes,  après  même  qu'ils  ont  re- 
couvré leur  perfeftion  ,  ne  peuvent 
pourtant  pas  être  élevés  au-deffus  des 
êtres  du  (ècondrang,  c'eft-à-dire,  des 
Héros ,  des  Anges ,  ni  devenir  égaux 
aux  premiers ,  c'eft-à-dire ,  aux  Dieux 
immortels  ;  mais  demeurant  toujours 
ce  qu'ils  font  par  la  loide  leur  créa- 
tion ,  c'eft-à-dire ,  le  troifieme  genre 
des  fubftancesraifonnables ,  ils  devien- 
nent femblables  au  premier  à  propor- 
tion du  rang  qu'ils  tiennent,  cette 
reflemblance  que  tout  doit  avoir  avec 
Dieu  ,  étant  différente  félon  les  dif- 
férents rapports ,  &  les  différentes  liai- 
fon5. 
Pigeifi.  Qui  font  fixes  &*  permanents  dans 
leur  état,  ]  C'eft-à-dire  ,  qui  confer- 
vent  toujours  leur  nature  angélique, 
&  ne  defcendent  point  dans  cette 
terre ,  pour  y  animer  des  corps  tenef- 
très  &  mortels. 

Que  la  plus  parfaite  rejfemblanct 
avec  Dieu  y  ejl  Vej^emplaire  &  Vorigi- 
nal  des  deux  autres  ;  &r  que  la  féconde 
Vejl  de  la  troifieme.  ]  Il  ne  faut  rien 
changer  ici  au   texte.  Hiéroclès  ne 
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pouvoir  rendre  plus  fenfible  la  diffé- 
rence qu'il  met  entre  toutes  ces  ret 
femblances,  qu'en  difant  que  la  fé- 
conde, c'eft-à-dire,  celle  des  Anges, 
celle  que  les  Anges  ont  avec  Dieu , 
&  la  troifieme,  celle  des  hommes ,  ne 
fontaue  les  copies  de  la  première, 
c'eft- a-dire,  de  celle  que  les  Dieux 
immortels  ont  avec  le  Dieu  fuprême; 
&  que  la  troifieme ,  n'eft  que  la  copie 
de  la  féconde  ,  c'eft-à-dire  ,  la  copie 
de  la  copie,  &  par  conféquent  plus 
éloignée  de  la  vérité ,  &  des  vérita- 
bles traits  de  l'original ,  comme  n'é- 
tant qu'au  troifieme  rang ,  &  comme 
dit  Platon ,  Tfirti  ùir  ixnJtUç.  Mais 
Cette  Théologie  d'Hiéroclès  n'eft  pas 
entièrement  faine ,  &  elle  eft  mêlée  de 
vérité  &  d'erreur.  L'erreur  confiftê  en 
ce  qu'il  conçoit  l'homme  comme  Ti- 
mage  des  Anges  ;  car  l'homme  n'a  été 
fait  à  l'image  d'aucun  être  créé  ;  il  a 
été  fait  à  l'image  de  Dieu  :  &  la  vérité 
fe  trouve,  en  ce  qu'il  enfeîgne  que  la 
première  &  la  plus  parfaite  reffem- 
blance  eft  celle  des  Fils  de  Dieu  ;  car 
le  Fils  de  Dieu,  le  Verbe ,  eft  la  plus 
parfaite  reffemblance  du   Père  ^  & 
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Phomme  eft  Timage  du  Verbe  ;  & 
comme  parle  faint  Athanafe ,  il  eft  l'i- 
mage de  l'image ,  «wdV  i/jcoVoç  ,  &  par 
U  l'image  de  Dieu>  mais  l'image  de 
Dieu  moins  parfaite.  Du  refte  ,  tout 
ce  qu'Hiéroclès ,  &  les  Pythagoriciens 
penfoient  de  ces  différents  degrés  de 
teflemblance  que  les   Anges   &  les 
hommes  ont  avec  Dieu  ,  n'eft  vrai 
que  pendant  la  vie  de  ces  derniers  ; 
car  après  leur  mort  ils   deviennent 
égaux  aux  Anges  ,  félon  la  promeflè 
de  notre  Seigneur ,  qui  dit  lui-même» 
s.L«cxx.  j».  Nequemim  ultra  moripoterunt;  ctqua^ 
Us  enim  Ar^elis  funt ,  càm  fint  Filii 
refurreBionis.  Car  ils  ne  pourront  plus 
mourir  ,  parée  quUls  font  égaux  aux 
Anges ,  étant  des  enfants  de  réfwrreQion^ 
Que  Ji  ne  pouvant  parvenir  à  cette 
plus  parfaite  rejfemblancey  nous  acquêt 
tons  celle  dont  nous fommes capables.] 
Ce  paffage  eft  parfaitement  beau  ;  mais 
il  étoit  défeâueux  dans  le  texte  ,  oh 
on  lit  feulement  tî  J^t    atTroXt/^o'ftêwi 
rovrm  ruyttàvofxw  ,  ièj  tc  Ts^fwv  tSç  «p itSç 
fv  TotiTCù ,  &c.  L'exemplaire  conféré  fur 
les  manufcrits ,  l'avoit  heureufement 
reftitué  ^  en  fuppléaot  ce  qui  manquoit. 


Digitized  by  LnOOQlC 


ET  SUR  LES  COMM.  d'HiÉROC.  4^| 

Et  c'eft  ce  que  f  ai  trouvé  énfuite  con- 
firmé pr  le  manufcrit  de  Florence  , 
où   on  lit ,   «  cTf  ùir^XfêTrifjLWci  rtiitetf 
Tvy^oLvoifMv  oîçj  (  l'exemplaire  lit  •?««) 
^wdfMjùL  Tv;^iîî' ,  ttiro  rSfo  W  nttrà  <^iy 
^ofxtv,  if  Tc  riXfiûv  rHç  eefrr»;  iv  rciirtù  , 
&c.  Quod  fi  p^rfeâiores  illasjîmilituii'- 
nés  afféqui  minime  yaleamus  ,  eamque 
ip/am  adipifcamur ,  cujus  capatesfumus , 
Hlud  ipfum  quodfecundùm  naturam  nof-^ 
tram  eji  habemus ,  &*  eo  ipfo  perfiBum 
yirtutis  fruBum  CArpimus  ,  quod  Cfc. 
Hiéroclès  confole  ici  l'ame  qui  fou-^ 
haiteroit  de  reflemblef  à  Dieu ,  &  il 
lui   fait  voir  ,   que  bien  qu'elle  ne 
puiflfe  parvenir  à  la  plus  parfaite  ref- 
femblance  qu'ont  avec  lui  les  êtres  fu- 
p^rîeurs,  c'efl:4-dire,  les  Dieux  im- 
mortels ,  enfants  de  cet  être  fupréme  » 
&  les  Anges ,  fi  elle  a  toute  celle  dont 
elle  «ft  capable  ,  il  ne  manque  rif  n  à 
fbn  bonheur ,  parce  qu'elle  a  comme 
ks  êtres  plus  parfaits,  tout  ce  qui  lui 
eft  propre,  &  qui  convient  à  fà  nature. 

Qui  ont  marché  dans  la  voie  de  Dieu.]     p«S«  ^su 
Le  texte  imprimé  dit ,  qui  ont  marché 
dans  la  loi  de  Dieu ,  vtto  riv  fîTov  véfjLov» 
Mais  l'exemplaire  conféré  fur  les  ma- 
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nnicrits  a  lu ,  %mo  tw  t«'««^  oî/^oï' ,  &c» 
&  le  manufcrit  de  Florence ,  wo  rSf 
iJ^n  'fif  filetf  cifjLO¥  ,  &c.  par  ceux  qui 
ont  déjà  marché  dans  la  voie  de  Dieu. 

Et  comme  le  feul  cri  de  toutes  leurs 
ajemblées.  }  Ou  de  toutes  leurs  écoles  ^ 
ou  de  tous  leurs  auditoires  ;  car  l'école 
de  Pythagore  étoit  appelle  cpjLuowïor, 
Ôc  (es  difciples  ôp)u«V6i, 

Une  loi  qui  ordonnoitque  chacun  tous 
les  matins  àfon  lever ,  êr  tous  lesfoirs 
à  fin  coucher.  }  Nous  voyons  dans 
Cicéron  ,  dans  Horace ,  dans  Sénéque 
&  ailleurs ,  que  beaucoup  de  gens 
obéiiToient  à  cette  loi.  Galien  dans 
fon  traité  de  la  connoiflance ,  &  de  la 
cure  des  maladies  de  l'ame ,  nous  aA 
fiire  que  tous  les  jours  il  lifoit ,  matitt 
&  foir ,  les  Vers  de  Pythagore  ;  & 
qu'après  les  avoir  lus ,  il  les  récitoit 
par  cœur  :  &  c'eft  d'après  cette  loi 
que  faint  Jérôme  a  dit ,  Duorum  tem" 
forum  maxime  habendam  curam ,  mmt 
(^f  vefperi'y  id  ejl  eorum  quce  aBuriJi- 
mus ,  Êr  eorum  quce  ge£érimus. 
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juftice  des  hommes  ,  Tom.  IL  42^ 
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compte  pour  peu  de  choie,  T.  II.  51. 
ceux  qui  croyent  l'ame  mortelle,in- 
capables  de  pratiquer  la  juftice ,  71. 
314.  le  feul  foupçon  que  Tame  eft 
morcelle  ,  étouffe  tout  dcfir  de  ver- 
tu ,  jG.  enferme  toutes  les  injufti- 
ces ,  99. 
Tout  ce  qui  ne  nuit  point  à  l'ame , 

n'eft  pas  un  mal,  T,  II.  8}. 
Âmes  des  hommes  tirées  du  même 
•    tonneau  que  les  Dieux  du  monde , 
quel  fentimentjT.II .  1 04,  j  5 1  .D'où 
vient  la  reflemblance  de  Tame  avec 
Dieu ,   110.  née  avant  le  corps  fé- 
lon les  Pythagoriciens,  110.  555. 
éternité  de  Tame  ,  comment  doit 
être  entendue  ,355.  comment  l'ame 
peut  être  attachées  l'entendement, 
173.  elle  ne  peut  mourir  avec  le 
,    corps,  199.  la  forme  eflentielle» 
199.  fa  chute ,  loj.  L'ame  compa- 
rée à  un  char  ailé  qui  a  deux  che- 
vaux &  un  rocher  ,251.  explica- 
tion de  cette  image,  434.  purga- 
tion  de  l'ame ,  quelle  ,  2  ^  3  ,  134» 
revêtue  d'un  corps  fpirituel  feloa  ' 
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154. 

Préceptes  de  Pythagore  fur  le  choix 

-    des  amis ,  &  fur  les  moyens  de  les 

conferver.  154,  1 5  ^.  Amis,  l'image 

.    des  Saints,  154.  Tom.  II.  44,  45. 

Choix  des  amis,  quel,  T.  II.  44.  Amis 
.    compagnons  de  voyage ,  47.  Con- 
duite qu'on  doit    avoir  avec  fes 
.   amis ,  4^  &  47.  haïr  fes  amis  pour 
une  légère  faute ,  ce  que  c'eft,  47.  la 
leule   chofe  où  il  ne  faut  pas  les 
fupporter,  48. 
Amitié  y  effence  de  l'amitié  parfaite- 
ment connue  par   Pythagore  ,  T.  L 


Digitized  by  LnOOQlC 


470  TabU  des  Matières. 

154. But  de Tamitié ,  Tom.  I.  i\6. 
bel  exemple  d'amitié  chez  les  Py- 
thagoriciens ,  1^6  &  fuiv.  Amitié 
doit  s'étendre  fur  tous  les  hommes, 
avec  quelle  fubordination  ,  i58, 
doit  être  recherchée ,  pour  la  ver- 
tu ,  Tom.  II.  44.  c'eft  pour  le  bien 
commun  que  l'amitié  nous  lie ,  47. 
la  plus  grande  des  néceâités  ,  itiJ. 
milieu  qu'il  faut  garder  en  renon- 
çant à  l'amitié  de  quelqu'un  ,  48. 

Amitié  y  la  fin  des  vertus  ^  &  leur 
principe  la  piété,T.  IL  52,  j  14,  elle 
doit  s'étendre  fur  tous  les  hommes , 
même  fur  les  méchants ,  T.  II.  j^ 
Belle  preuve  de  l'obligation  d'aimer 
tous  les  hommes,  54,  317. 

Amitié ,  n'eft  autre  chofe  que  l'hu- 
manité ,  T.  IL  5  j» 

Amour  des  femmes  pour  leurs  maris, 
&  des  maris  pour  leurs  femmes , 
renferme  tous  les  devoirs,  T.  i.  55. 

Amour ,  l'œil  de  l'amour.  V.  ceiL 

Amour  des  hommes ,  la  plus  grande 
vertu  de  l'homme  ,  T.  L  1 60. 

Amour  des  véritables  biens  inné  dans 
nos  cœurs  ,  Tom.  IL  177.  produit 
l'efpérance  ,  &  l'e^érance  la  vc» 

-   ^^ité,  177,  j«5. 
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Sans  l'amour  tout  eft  imparfait.,  T.  IL 

2805  i8i. 
Amour  tend  a  rimmortalité ,  T.  Il* 

44J  ,  Jf4,6. 
Analogie  entre  les  êtres  fupérieurs  & 

les  inférieurs ,  T.  II.  3 1 1 . 
Anarchie ,  le  plus  grand  malheur  des 

Etats ,  Tom.  I.  87. 
Anaximéne ,  reproche  qu'il  faifoit  aux 

Philofophes ,  T.  I.  59. 
Ancée ,  un  des  aïeux  de  Pythagore , 

7^  >  73- 

Ancres ,  quelles  font  les  bonnes  an- 
cres ,  T.  I.  94. 

Anges ,  leur  nature ,  T.  IL  10 ,  270 , 
&:c.  pourquoi  ainfi  appelles,  31. 
Erreurs  des  Pythagonciens  ,  32, 
299.  s'ils  font  tous  de  même  natu- 
re ,  277.  leur  dignité  un  don  de 
Dieu.  279  Ayant  été  créés  libres  > 
s'ils  ont  pu  changer,  271.  fi  leur 
connoiflance  peut  diminuer ,  ihid. 
leur  miniftere  ,  &  le  culte  qui  leur 
eft  dû,  290.  comparés  aux  fimples 
initiés ,  295.  corporels  ,  félon  Py- 
thagore ,298. 

Animal  raifonnable ,  le  feul  qui  fente 
la  juftice ,  T,  IL  105^ 
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Anneaw,  Neporte^pas  un  anneau  étroit , 
quel  fymbole ,  Tom.  1.  259. 

Antipodes  connues  par  Pythagore  , 
189. 

Aphorifmes  de  la  Philofophîe  ,  leur 
utilité  :  Tom.  II.  2.  la  Philofophie 
croit  enfeignée  par  Aphorifmes, 

2^(^,257- 
Apollon  Hyperboréen ,  Tom.  I.  iSi. 
Apollonius  de  Tyane  nioit  la  liberté 

de  l'homme  ,  T.  L  299. 
Apothéofe  comment  obtenue  ,  T.  IL 

Application  aux  bonnes  œuvres  porte 

à  la  prière,  T.  II.  189. 
Apprendre  ce  qui  mérite  d'être  ap-. 

pris ,  T.  II.  140. 
Ariftote  a  mis  le  premier  la  raifon  en 

règles  ,  Tome  I.  211. 
Ariftote  refiité ,  T.  I.  198.  cité,  T. IL 

Arithmétique ,  regardée  comme  mer- 

veilleufe  ,  T.  I.  197. 
Arpenrage ,  les  premiers  éléments  de 

la  Géométrie,  201.  fort  ancien  & 

connu  par  Homère ,  ibid. 
Arrangement  raifonnable  ,  ce  que 

c'eft,  Tom.  II.  274. 
Art  d'expliquer  les  fonges  mis  en  regîe 
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pair  les  Egyptiens ,  Tom.  I.  178. 

Aflemblage  qui  conftitue  la  divine 
Fortune ,  Tom.  II.  337. 

Aftres  pour  les  fupérieurs,  T.  I.  187. 

Até ,  Déefle  de  l'injure  ,  T.  II.  410. 

Athéniens  ,  pudeur  des  jeunes  Athé- 
niens, Tome  I.  252. 

Athlètes  des  facrés  combats  de  la  Phi- 
lofophie  ,  Tom.  II.  24^. 

Avare  ne  peut  être  fidèle  au  ferment , 
T.  II.  24. 

S.  Auguftin  expliqué  ,  T.  IL  441. 
trouve  des  myfteres  infinis  dans  les 
nombres,  T.  IL  588. 

Aumône  attirée  par  la  feule  compaf- 
fion  ,  deshonore  celui  qui  la  re- 
çoit, T.  L   107,  554. 

Autel  d'Apollon  i  Délos  ,  jamais  ar- 
rofé  de  fang,  Tom.  I.  202. 

B 

Jj  Ain^  marque  les  délices,* T.  L 

Beau  5  tout  ce  qui  ne  peut  s*unir  avec 
le  beau ,  eft  ou  vice  ou  péché,  T.  IL 

83. 
Beau  accompagné  de  peine ,  préférable 
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au  honteux  accompagné  de  plaifir , 

Tom.  IL  144. 
Rien  n'eft  beau ,  que  ce  qui  eft  fait 

félon  la  règle  de  Dieu ,  T.  II  188. 
Belette ,  fymbole  des  Rapporteurs ,  & 

pourquoi  ,  Tom.  I.  i8z. 
Bellérophon    rongeant    fon    cœur  , 

T.  I.  1J5. 
Bètes,  de  pures  machines  ,  T.1. 145. 
Biens  de  la  vie  peuvent  nous  corrom- 
pre ,  &  les  maux  nous  fanûifier, 

Tom.  II.  8j. 
Biens  politiques  ,  T.  IL  93. 
Biens  qui  font  près  de  nous ,  &  en 

notre  pouvoir  ,  T.  IL  107. 
Bœuf,  fait  de  pâte ,  de  myrrhe ,  d'en- 
cens &  d*autres  aromates.  T.  L  103. 
Boire ,  excès  plus  aifé  à  commettre 

dans  le  boire ,  que  dans  le  manger , 

Tom.  IL  149. 
Bois ,  Ne  coupe:^pas  du  bois  dans  le  cht* 
min,  quel  fymbole  ,  Tom.  I.  255. 

&  i$6. 
Bonne  foi  de  quelle  néceflîré,T.  1. 8(^. 
Bonne  vie  ,  en  quoi  confifte  ,  T.  IL 

Bonté  acquife  ,  &  bonté  efTentielle , 
leur  différence ,  T.  IL  14, 
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Bonté  de  Dieu,  c'eft  ion  effence,  T.  !!• 

Bonté  de  Dieu ,  la  feule  caufe  de  la 

création  des  êtres,  ibid. 
Bornes  ,  il  nV  a  plus  de  bornes  ,  dès 

qu'on  parte  la  mefure  du  befoin , 

T.  II.   158. 
Brachmanes  ,  leur  vie  ,  Tom.  I.  291. 
Brouiller  le  lit ,  quel  fymbole  ,  T.  I. 

151  ,  ^52. 

C 

\^  Ampagnes  de  Tinjure ,  Tom.  II  y 

205  ,  409. 
Caufe  ,  la  bonne  caufe  fait  fenle  le 

mérite  delà  bonne  mort,T.  IL  }(J}» 
Cautionnement  défendu  par  les  Sages» 

Tom.  I.  237  ,  2}8. 
Céder  doucement ,  ce  que  ce  mot  fi- 

gnifie,  Tom.  II.  114,  115. 
Cérémonies  facrées  introduites  pour 

purger  de  toutes  les  penfées  ter- 

reftres,  T.  II.  245. 
Cérémonies  myftiques  ne  regardent 

que  le  corps  félon  les  Païens,  T,  IL 

451. 
Cervelle  de  palmier,  Tom.  I.  278» 
Chalcodryfice  y  nom  des  nourrices  de 

Bacchus,  T.  I.  66^ 
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Chaldcens  ,  leurs  fuperftiti©iis  fur  les 
jours  heureux  &  malheureux,  T.  II. 

57^- 
Champs  Elyfées ,  où  placés ,  T.  !•  1 27. 
Chandelle  ,  N" appliquer-pas  la  ckan* 

délie  contre  le  mur  ,  quel  fymbole , 

T.  I.  287. 
Char  fubtil  de  Tame  ,  T.  I.  108  ,  12<^ 

fourni  par  la  lune.  1 16. 
Char  de  Tame  purgé  par  les  initiations 

&  par  rinlpçdion  des  myfteres , 

Tom.  II.  24}. 
Charlatans  dans  U  religion  des  Païens , 

T.  IL  443. 
Charondas ,  fes  loix  les  plus  remarqua- 

blés,  T.  I.  215  ,  216. 
ChaufTure,  fymbole  délation,  T.L 

^77- 
Chemin  ,  il  eft  dangereux  dans  la  vie 

de  tenir  plufieurs  chemins,T.  I.  95. 

Chemin  public  ,  les  opinions  du  peu- 
ple, T.  I.  i?4. 

Chemin  marqué  pour  arriver  à  la  per- 
fection, Tom.  II.  319. 

Cheval ,  devient  vicieux ,  quand  il  eft 
trop  nourri  &  mal  dreifé  par  TE- 
cuyer  ,  T*  II.  148. 

Chiffres  appelles  Arabes,  ne  font  quç 
les  lettres  Grecques  ,  Tom.  I.  1^5. 
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Chofes  y  les  meilleurs  chofes  faites  mal 

(  à  propos  ,  deviennent  mauvaifes  , 
Tom.  II.    14^. 

Chryfippe  ,  paffage  de  Chryfippe  rap- 

.    porté  parCicerofi,  T.  II.  415. 

S.  Jean  Chryfoftôme  cité ,  T.  II.  if6 , 
429. 

Ciel ,  féjour  de  la  vie,  T.  IL  106. 

Cœur  pour  la  colère  ,  T.  IL  257. 

Coffre  de  cyprès,  ce  qu'il  fignifie, 
Tom.  I.  2^0  y  161. 

Commerce  avec  les  hommes  divins  pa- 

'  roît  par  les  bonnes  œuvres,T.  IL  2  22. 

Concurrents  dans  un  état,  qui  ils  doi- 
vent imiter  ,  Tom.  1. 5)0. 

Conditions  néoeflaires  pour  le  bon-' 
Iieur,  Tom.  II  î7i» 

Connoiflance  de  foi-même  ,  &  le  mé^ 

f>ris  de   tout  ce  qui  eft  indigne, 
eurs  effets,  T.  IL  78. 
ConnoiflTance  de  notre  ignorance ,  fes 

effets,  T.  IL  139. 
Connoiffances  des  caufes  des  êtres  mè- 
ne à  la  connoiifance  de  Dieu,T.  h, 

177'. 
ConnoifTânce  de  fcience  ,  comment 

&  en  qui  elle  fe  forme  ,  T.  IL  1 9  j . 
Conr^oiflance  de  la  nature ,  une  fuite 

de  la  connoiifance  de  Dieu ,  T.  II, 
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194.  Avantage  qui  revient  de  U 
connoiflance  des  ouvrages  de  Dieu, 
Tom.  II.  198. 

Connoiflance  de  Dieu  produit  la  con- 
noilTance  de  nous-mêmes,T.  II.  407. 

Il  y  a  deux  chofes  dans  la  connoiflan- 
ce ,  la  connoiflance  &  le  choix , 
T.  II.  270. 

Connoitre,  fe  connoître  foi-mème, 
&  fe  refpeder  foi-même  ,  produi- 
fent  en  nous  un  mouvement  tout 
divin  ,  T,  II.  7Z.  doivent  précéder 
toutes  nos  aftions  &  toutes  nos 
connoiffances  ,  7  5 . 

Connoître  félon  la  juftice ,  ce  que  c'eft, 
T.  II.  197. 

Confcience ,  juge  très- jufte  &  très-na- 
turel, T.  IL   170. 

C'eft  de  lui  que  la  raifon  reçoit  les  in- 
formations, T.  II.  171. 

Çonfeil,  eft  facré,  Tom.  I.  89. 

Conftitution  des  Dieux ,  &  des  hom- 
mes ,  Tom.  II.  197. 

Confultation  fage ,  la  mère  des  vertus , 
T.  IL  1 27. fes  trois  effets,  12S.  &c. 
la  délivrance  de  ^ous  les  maux,  129- 
La  perfedion  des  verrus.  Ibid. 

Confuiter  avant  que  d'agir, T.  IL  1 3  o. 

.  fes  effets,  134.  138. 
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Contemplation  doit  être  toujours  ac- 
compagnée de  la  veitu  &  de  la  pu- 
reté, Tom.  II.  24^.  45  j. 

Contention  funefte  née  avec  nous  , 
notre  compagne ,  &  le  fruit  du  corps 
de  péché,  T.  IL  2 1 1.  fa  fuite,  n  1 , 
224.  228. 

Contention  toute  bonne,quelle,  T.  IL 

Contradiftion  dans  les  devoirs  ,    ce 

qu'elle  exige,  T.  IL  41. 
Coopération  de  l'homme  dans  l'œuvre 

de  fa  régénération ,  T.  IL  430. 
Coq  ,  le  fymbole  des  gens  de  bien  qui 

veillent  pour  nous ,  T.  L  245 .  Nour- 

rijje^l  le  coq^  &  ne  r immole^  point  ^ 

quel  {ymbole.  24^. 
Corps ,  loin  du  corps  à  quoi  comparé  , 

T.  1.83. 
Corps  comparé  à  un  inftrument,  T.  I. 

Corps  ne  doit  pas  être  négligé  ,  T.  IL 
145.  toujours  dans  la  vénération 
&  la  corruption ,  14^.  Il  doit  être 
rendu  un  inftrument  de  fagefTe  , 
1 50.  fa  confervation  eft  une  partie 
de  la  vertu  ,  153.  médiocrité  dans 
tout  ce  qui  le  regarde  ,  155,  15^. 
erreur  des  Pythagoriciens  flir  ce 
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corps  mortel,  ij^6.  45  5*  regardé 
comme  l'image  de  Tame  ,  &  com- 
ment, Tom.  11.458. 
Corps  lumineux  des  Dieux  &  des  Hé- 
ros,  T.  1. 1 1 9.  des  âmes ,  1 27, 1 1'« 
la  purgation  de  ce  dernier  ,  T.  II. 
25  j ,  2J4.  appelle  char  fubtil  de 
l'ame,  i}3.  infpire  la  vie  au  coros 
mortel ,  23  5  ,  458.  doit  être  rendu 
pur  ,  243.  comment  l'image  du 
corps  mortel,  437. 
Corruption  de  notre  cœur  la  feule  au- 

fe  cle  tous  nos  maux  ,  T.  II.  107. 
Couper  du  bois  ,  &  porter  de  Teau  » 
regardés  comme  la  dernière  mi- 
fere  ,  Tom.  I.  2  5  i^. 
Couronne  des  fruits  de  la  joie  divine, 

Tom.  II.  1^7. 
Coutume  remarquable  des  Egyptiens, 
T.  I.  20}.  fon  origine,  ibid.  paffée 
aux  Indes  ,  où  elle  eft  encore  au- 
jourd'hui ,  204. 
Coutumes  des  mêmes  fur  les  écrits , 

T.  I.  221. 
Coutume  des  Hébreux  fur  les  femmes 
prifes  à  la  guerre ,  T.  I  247  5  ^4^' 
Coutume  des  Hébreux  &  des  Grecs 
fur  les  Prifonniers  faits  à  la  guerre, 
T.  I.  25^. 

Couvrir 
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Couvrir  fes  pieds  ,  ,ce  que  c'eft ,  T.  !• 
245). 

Cîêarion  ,  ordre  de  la  création  felont 
les  Pythagoriciens ,  T.  L  1 1(*. 

Ce  qui  eft  créé  ,  ne  peut  exifter  tou- 
jours par  fa  nature ,  Tom.  II.  }  51^. 

Créer ,  pour  Dieu,  c'eft  penfer  &  vou- 
loir,  Tom.  I.  it}.- 

Créophyle ,  hôte  d*Homere,  T.I.  7(îl 

Crime  capital  fous  Tibère  &  fous  Ca^ 
racalla,  TA.  1^6. 

Crotoniates,  leur  ancienne  Vertu,  T.L 
82.  Viâx>ire  (îgaalée  qu'ils  rem- 
portent furies  Sybarites,  17 }• 

Ciute  doit  être  proportionné  à  la  ôat 
gnité  êios  ctres  qu'on  honore ,  T.  I. 
J17.  doit  toujours  fe  rapporter  â 

-  Dieu ,  ibid.  ne  doit  être  rendu  à 
aucune  nature  inférieure  à  Thom- 
me,  118. 

Cure  des  vices  ne  fe  doit  faire  qu'en 
particulier  ^  T.  1. 1 75 . 

Cylmdre,  fon  double  mouvement,' 
Tom.  IL  214,  215. 

.Cylon  ^  Auteur  des  perfécutions  con- 
tre Pythagore  ^  T.  I.  224 ,. 225:* 

Tome  IL  X 
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DAmafias  »  ïctivain  do  tf*.  fiecle  ; 

T.I.  loi  »  loi.  T.  II.  16} . 
Damo ,  filk  de  Pythagote ,  fes  Cota- 

mentaitet  fin  Homete  ,  T.  1.  z  i». 

fon  refpeapaur  les  dermets  ordres 

de  fon  père  ,  ai 9. 
Datwm  de  Cyrene  y  T.  L  59; 
David>lesPfeaMnesde  David, 1  .U. 

Didale ,  fa  ftame  de  Vcnos ,  Tom.  L 
i}o,,  144.  fes  différeiuesftatues, 

Tom.  II.  )67'     ^  .  ,  -, 

DciEcation  qui  fe.  fait  pea  a  peu,  « 

par  degrés,  T.IKÏ49»  MO-., 
Délivrance  de  nos  maux  ,;qualle,  1 .  "• 

110. dépend  de  kconnoiffance  de 

nous-mêmes  y  zix.     .    ,     ,  . 
Démêlés  f^r  les  biens  &  fur  k  gloire , 

défendes  aux  amis  ,  T.  II.  47* 
Démons  tecrefttes.,  les  Saints,  T. H. 

Démon  pris  toiqaurs  en  mauvaile  part 
danskRÀligion  Chrétienne  ,T.D. 

297. 
Démon  pour  l'ame  ,  T.  II.  n  i;  f /• 
Pçois ,  S.  Df  nis  dans  fon  Tmte  de 
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la  Hiérarchie ,  T.  II.  44(^. 

Dcpenfe  hors  de  faifon ,  blâmée  com- 

.    me  orgueil,  T.  II.  160. 

Dépôt  de  la  vertu  doit  erre  confervé  , 
Tom.  II.  167. 

Deftifiée  ,  fa  propre  fignification ,  T, 

JI.  6^. 

Deftinée ,  n'envoie  pas  la  plus  grande 
portion  des  maux  aux  gens  de  bien  » 

.    &  comment ,  T*  II.  9^ ,  97. 

Devins ,  par  la  fiimée  de  Tencens  > 

.    Tom.  1.  177. 

Devoirs,  nos  devoirs fe  mefurentpar 
notre  dignité ,  Tom.  I.  17  J  ,  174. 
T.  IL  72,  325. 

Devoirs  incompatibles  ,  comment  il 

/   faut  s'y  conduire  ,  T.  IL  41 ,  41. 

Devoirs  de  la  vie  civile  ,  fuites  & 
dépendances  des  devoirs  de  la  Re- 
ligion, T.  IL  311. 

Deux ,  employé  pour  fignifier  le  mon- 
de vifible ,  Tom.  L  107  ,  110. 

Dialeâique ,  la  délivrance  de  Tame , 
F.  IL  241  y  447.  la  partie  la  plus 

frécieufe  de  la  Philofophie ,  447. 
infpedion  des  êtres  >  &  comment, 

448- 
Dicéarchus^  Tom.  L  59. 
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Dieu ,  fource  de  tout  bien ,  T.  I.  90. 
fa  fagefle  incotnpréhenfible ,  105. 
appelle  quaternaire  Se  unité  ^  107, 
&    m.  unique  ,    ii<>.  crée   des 

.^mages  de  lui -même  ,  116.  h 
bonté  feule  caufe  de  la  création  y 
1 12  ,  fa  toute-puifTance  y  149.  liea 
commun  qui  lie  tous  les  hommes  y 
i59.ilnehaitperfonne,  158,  159. 
appelle  le  même ,  189.  la  caufe  des 
Dieux ,  Tom.  IL  7.  il  a  dû  produire 
des  images  de  lui-même ,  8  ,  i66. 

Dieu  tout  bon  par  fa  nature ,  T.  II.  14* 
appelle  du  nom  afferment ,  &  pour- 
quoi, 10.  283. 

Ceux  qui  aiment  Dieu ,  doivent  aimer 
tout  ce  qui  reflêmble  à  Dieu ,  T» 

II.  jj. 

Dieu  étend  fon  amour  fur  tout  le 

genre  humain  ,  T.  II.  5  4. 
Comment  il  aime  les  méchants.  Ihid. 
11  eft  bien  loin  de  la  penfée  des  tné" 

chants ,  T.  II.  61. 
Dieu  prévient  les  hommes  par  fes 

grâces,  T.  II.  88  ,  537. 
Dieu  renié  quand  on  fait  le  mal ,  & 

confeflTé  quand  on  le  fouffre ,  T.  IL 
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Dieu  &  rentendement,  la  feule  règle 
de  ce  qui  eft  beau ,  T.  II.  138. 

Dieu  le  nombre  àts  nombres  ,  T.  Il; 
180,  389.  Il  préfente  les  biens  i 

,  tous  les  hommes ,  mais  il  ne  les 
montre  pas  à  tous ,  xi6.  il  n'attire 
pas  les  hommes  à  la  vérité  malgré 
eux ,  1Z7 ,  419.  Il  n^eft  pas  l'auteur 
des  maux  ,21^.  fa  lumière  &  notre 

"  vue  doivent  concourir  enfemble, 
229. 

Dieu  appelle  la  perfedion  intelli- 
gente de  Tame,  T.  IL  23e.  Il  s'eft 
repréfenté  tout  entier  dans  la  créa- 
tion des  fubftances  raifonnables  » 

^74.  ^75- 

Dieu  Père  &  Fils  un  feul  Dieu ,  T.  IF, 
293. 

Le  nom  de  Dieu  fe  trouve  de  quatre 
lettres  dans  la  plupart  des  Langues, 
387. 

Dieu  étant  connu  >  nos  devoirs  envers 
les  hommes  ne  peuvent  être  igno- 
rés, T.  II.  315. 

Dieux  immortels  ,  les  fils  de  Dieu  , 

'    fubftances  immuables  &  inaltéra- 
bles ,  T.  IL  7.  166,  ne  perdent  ja- 
m^  avec  Dieu,  29,  &c. 
X  iij 
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Doivem  ître  honorés  felcm  leuf  ordre 

&  leur  rang ,  T.  IL  7. 
Diea ,  pour  homme  femblable  à  Dieu» 
T.  IL  4. 

Dieu  célefte  &  fexifiHe  ,  ce  que  c'eft  » 
T.  IL  18}. 

Difficile  »  les  chofes  .difficiles  contri- 
buent plus  à  U  vertu  y  que  tes  agréa- 
bles ,  Tom,  I.  94. 

Dignité ,  notre  dignité  la  règle  de  nos 
aevoirs,T.L  17}  ,  174. T.  IL  71, 
325.  Celui  qui  connoît  bien  fa  di- 
gniti,  eft  incapable  de  fe  laifler  fé- 

.     duire,  T.II.  118. 

Pifcernement  qu'il  faut  faire  àts  rai- 
fonnements,  T.  IL  1 11  ,  114. 

PifcipJe  de  Dieu ,  quel  peuple  a  mé- 
rite ce  titre ,  Tom.  L  58. 

Les  premiers  Difciples  de  Pythagorc 

^  attribuoient  leurs  ouvrages  à  leur 
maître,  T.  L  212. 

Difcours  eft  inutib ,  dès  qu  on  en  ote 
la  liberté,  T.  L  174. 

Difpofitions  à  la  vertu  &  au  vice  ,  & 
A* oh  elles  viennent ,  T.  L  195. 

Difpuces ,  la  douceur  &  la  modération 
qu'il  faut  y  garder ,  Tom.  IL  x  1 4  > 
115.  &  35Q. 
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DifTemblance  déiunic  &  fépare  tout  > 
Tom.  II.  ;i44. 

divination ,  partie  de  la  morale ,  T.  I.' 
175.  Les  deux  fortes  de  divination 
reçues  par  Pyth^ore  ,  ij6.  leur 
ancienneté.  Uid.  Ce  aue  c  eft  que  la 
divination ,  1 7S  •  divinsdion  par  lis 
(bnges ,  ièidf. 

Divine  fortune ,  ce  «qœ  c'eft  ,  Tom.  II. 
i6^  87.  &  j}^. 

Divifer  dans  k  chcmm ,  quel  fymbole  > 
Tom.  ïi  257. 

Dix,  intervalle  fini  du  nombre ,  T.  IL 
180.  La  puiffance  du  dix  c'eft  le 
quatre ,  &  commwit ,  iiit/. 

Dominer  ,  il  faut  dominer  nos  par- 
iions y  ôc  nos  affeâions  terreftres  » 
Tom.  IL   166* 

Dons ,  &  vidimes  des  foux ,  T.  IL  i  /• 

La  munificence  des  dons  n'honore 
pas  Dieu,  iiid. 

Douleurs,rctenduede  ce  mot,TJL5  u 

Douleur  raifonnable  que  nous  doi* 
vent  caufer  les  affliftions ,  T.  IL  94. 

Doutes  malheureux ,  doutes  des  hom* 
mes ,  T.  IL  326. 

Droits  communs  entre  les  hommes  & 
les  bêtes  ,  Tom.  L  159. 

Xiv 
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•E 

jlCho ,  le  fynihole  des  lieux  dcferts^, 

.     T.  I.  17  5 .  Quand  les  vtmsfouffUnt  y 

adoH  Vicho  j  qael  fymbole,  274  ^ 

.Ecclénaftique  expliqué  ,  T,  I.  285* 
cité  ,  Tom.  IL  289.  375. 

^ducariott,  mauvaife  éducation  des 
enfants ,  fource  de  tous  les  défor- 
dres,  T.  L  91. 

Egalité  n'engendre  point  de  guerre, 

.     T.  L  8^. 

Egypte,  inftruit  la  Grèce  ,  T.  I.  58* 
quand  ouverte  aux  Grecs  ,  <î8. 

Egyptiens  ,  d'où  avoient  ti*:c  leur  &• 
geflfe,  T.  I.  59.  exceptés  de  l'abo- 
mination que  les  Juifs  avoient  pour 
ies  Etrangers  ,  ^7.  Jaloux  de  leurs 
ieiences ,  78.  les  auftérités  qu'ils  en>- 
joignoient  avant  que  d'initier  dans 
kurs  myfteres',  78  ,  97.  pourquoi 
mettoient  des  iphynx  à  la  porte  de 

.  leurs  Temples  ,105.  leurs  trois  for- 
tes de  ftyle  ,  ibid.  leur  dogme  fur  ta 
nature  de  l'ame,  1 1 5^  1 1(>.  premiers 
auteurs  de  l'opinion  de  la  Métem- 
pficofe  >  1 3  2.  abhorroient  les  fèves  ^ 
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&  pourquoi ,  1 66.  très-foigneux  de 
leur  fanté ,  ibid.  fe  purgeoient  deux 
fois  le  mois  ,  16 j.  attachés  à  la 
devination  ,  17^.  ne  parloient  ja- 
mais du  premier  principe ,  &  pour- 
quoi ,  T.  IL  i6i  ,  2(^3.  leur  an- 
cienne Théologie  fur  la  mort ,  T. 
II.  459. 

Elément ,  un  élément  feul  ne  peut 
rien  produire,  T.  L  19}. 

Empédocle ,  Vers  d'Empédocle ,  T.  II. 
202 ,  20J.  * 

Enfance,  Tâge  le  plus  agréable  à  Dieu» 
T.  I.  92. 

Enfants ,  devoirs  des  enfants  envers 
leurs  pères,  T.  I.  jo(^. 

Employés  aux  prières  publiques ,  T.  I. 

9^- 
'Entendement ,  partie  intelligente  de 
Pâme ,  fourni  par  le  Soleil  félon  les 
Pythagoriciens  ,  T.  I.  i2(J. 
Entendement,  appelle  le  cocher,  T.  II. 
^     'iî9.\   \   '  •-     /  ' 

Entreprifes ,  ce  <}iti  en  aflîite  le  fuccès  , 
J  -T.  II.  'i}9*    .         .  \  ^ 

Envie  prife  pour  blâme  ,  T.  H.  î  53  » 

'    "   J77-        -     '       . 
Epargne  hors  de  faifon  »  blâmée  corn:; 

Xv 
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me  baffefle  ,   Tom.    II.    itfé. 

Epicure  ,  le  dernier  des  Philofophes 
qui  ont  faicièâe,  T.  I.  ^i.  le  temps 
qui  s*écoula  depuis  Thaïes  jufqu  à 
lui ,  ibid. 
.Epreuves  des  Religieux  d'où  tirées  > 
T.  I.  97. 

Efclavage  qui  vient  de  Pignorance ,  T» 
II.  9. 

Efclavage  du  péché  ,  eft  volontaire  , 
T.  II.  114. 

Ecrivains  facrcs  ^  la  fin  de  leiu:  con- 
templation, a  été  le  commencement 
de  notre  inftrudion  ,  T.  II.  318. 

Efpérance  en  Eheu  toujours  accom- 
pagnée de  lumière ,  T.  II.  585. 

.  ^fprit  eft  le  feul  qui  voit ,  qui  entend , 
&c.  T.  1. 108. 

,Efprit  politique  tient  le  «nilieu  entre 

le  cpntemplatif  &  le  myftique  ,  T. 

IL  14^. 

,  JEfprk  towhé  ^  affermi  dans  ramour  > 

unit  à  Dieu ,  T.  II.  1 7.  le  faim  f  em- 

^      pledeUiutniaredeDiea^  i8. 

ETprits ,  appelles ,  vaptur  çka^de.^  T.  L 

Èfféens,Philofophes  des  Juifs,T.  L  97. 
Eâèaçe  Idoyenne  ebcre  Diea  >  Se 
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l'homme ,  fa  néceffité  ^  T.  ÎI.  9.  fbn 

état  &  fes  qualités ,  10. 
ElTences  raifônnables  ,  leur  ordre  ic 

leur  rang ,  T.  II.  11,  12.  &c. 
EfTence ,  Tattention  à  notre  eflence 

produit  laccompliffement  de  tous 

nos  devoirs  ,  T.  II.  78. 
EfTence  de  l'homme ,  ce  que  c'eft ,  T. 

IL   110  ,  III. 
Etres ,  qui  étant  nos  égaux  ,  fe  font 

éle V  es  par  l'éminence  de  leur  vertu  , 

T.  II.  29. 
Etres  céleftes  >  éthériens ,  &  terref- 

très,  T.  IL  54,  &c. 
Etres    fupérieurs  ne   fe   nourriflent 

point  de  chair  humaine,  T.  IL  ioj[. 

550.  n'ont  que  le  pouvoir  de  nous 

faire  du  bien,  10  j^  $50. 
Etres  moyens  partagés  en  trois  clafles ,' 

T.  IL  31. 
fxres  diflférens,  jufqu'où  s'étendent^ 

&  Ce  qui  les  renferme  ,  &  qui  les 

lie ,  T.  IL  190.  premiers  comment 

liés  aux  derniers  ,  191. 
£uiebe  combat  U  facile  doârihe  de 
"    la  deftinée ,  T.  I.  24^9. 
Examen  de  fa  confcience ,  comment 
.     doit  ^tte  fait  ^  T.  II.  x^4-  doit  fe 

Xvj 
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faire  tous  les  foirs  ,  i(>  5 .  il eft  corn- 
me  un  Cantique  chanté  à  Dieu  à 
notre  coucher  ,  166.  doit  être  fait 
de  fuite  &  par  ordre ,  i  G^.  il  réveil- 
le en  nous  le  fouvenir  de  Timmor- 
talicc,  lyov 

Excellence  çon(ifte  dans  la  bonté  Se 
dans  la  lumière ,  T.  IL  jo. 

Excès  plus  aifé  à  commettre  dans  le 
boire  que  dans  le  manger  ,  T.  IF. 
1 49.  tout  excès  doit  être  banni  comr 
me  le  défaut ,  152,  15  3^. 

Exercices  ^  emportent  l'excès  de  \% 
nourriture  ,  T.  II.  1^6..  la  mefiire 

:    en  doit  être  réglée*  147.  leur  choir. 

Exemption  de  faute  ne  fak  pas  la 
bonne  vie^T.  H.  143.^ 


Jr  Able  f  Fappanage  de  la  Pocfie; 
T.  I.  I  }7. 

labiés  d'Homère  &  d'Héfiode  con- 
damnées par  Py  thagore ,  T.  I.  1 47. 
facultés  de  lame ,  Ti  IL  17^ ,  1 77. 

?|uatre  facultés  pour  juger  des  chot 
es,  183  ,  J90. 
Faire  ^  il  ne  faut  janoiais  faite  ce  qu'on 
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ni  fçaît  point ,  T.  II.  1 39.  143. 
Farine  ,  ne  point  facnfier  Jans  farine  , 

quel  fvmboie  ,  T.  I  i6^^ 
ïavoris  des  Rois  comparés  aux  doigts 

de  la  main  >  &  pourquoi ,  T.  1. 1 9 9^, 

20a. 
Faufletés  i  écouter  avec  compaflîon  S 

indulgence  ceux  qui  en  avancent , 

T.  II.iij. 
Fautes ,  ce  qui  etnpèche  de  faire  des 

fautes. ,  T.  II.  139. 
Faute  légère  d'un  ami  ,  jufqu  où  elle 

peut  ^'étendre  >  T.  IL  311,  3 11. 
Femmes  leurs  véritables  ornements  ^ 

T.  I.  84.  difficiles  à  ramener  à  là 

mpdeftie  quand  elks  font  accou- 
-     tumées  au  luxe  y  itid.  ^efufii  lés 

armes  que  vous  prêtt  une  femme  ,  quel 

iymbole,  iSz...    . 
Fer ,  N'ôtei^pas  lafueur  avec  Ûfer  ,  quel 

fymbole  ^  T.  I.  rS  5 .  N^applique^^pas 

le  fer  fur  les  traces  de  r homme ,  quel 
fymbolé  ,  18^5 ,  xi6.  ". 

Feu  des  facrificôs ,  comment  purg^oît 
Tame  félon  les  Païens ,  T.  II.  45  o^ 

Fèves ,  abftinence  des  fèves ,  ce  qu'elle 
fîgnifioit,  T.  I.  1^5.  pourquoi  aÎK 
horrées  des  Egyptiens  ^  ré/f^ 
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Fidélité  des  Pythagoriciens  dans  leurs 

promeflTes  ,  T.  I.  161. 
Figure  ,  la  première  figure  folide  fe 

trouve  dans  le  quatre  ,  T.  II.  181^ 
Fils  de  Dieu,  la  véritable  image  da 

Père,  T.  II.  292. 
Flambeau  ,  n'efface^^  point  la  trace  du 
.   fiambeau ,  quel  fymbole ,  T.  I.  2  5  8. 
Flûtes  condamnées  par  Pythagore ,  & 

pourquoi ,  T.  I.  208.  pourquoi  re- 

jettées  par  Minerve ,  ibid. 
Fontaines  jjetwr  des  pUrres  auxfon* 

taines  ,  quel  fymbole  ,  T.  I.  28} , 

484- 
Force  doit  être  cherchée  dans  le  voi- 

fînage  de  la  néceffité  ,  T.  IL  31J. 
Fortune  n'eft  qu  une  fuite  &  unedé- 

Îendance  de  la  nature  mortelle, 
\  II.  (jy.  322.  y.  Divine  fortune. 
Fou,  le  fou  eft  fans  Dieu  ^  T.  II.  209. 
le  fou  fe  perd  dans  tous  les  états  de 
la  vie  ,  ibid. 
Fous  comparés  au.  Cylindre  ,  T.  IL 

209,  214,  414^  &c. 
JFréquentation  des  vicieux  défenduej^ 
T.  L  215. 
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G. 

CjAbaonites ,  comment  traités  par 
Jofuc  ,  T.  !•  1^6. 

Galien  lifoit  tous  les  matins  &  tçm%  les 
foirs  les  Vers  de  Pythagore ,  &  les 
récitoit  par  cœur ,  T-  IL  ^66. 

Gens  de  bien  ,  comment  foutenus 
dans  les  maux  de  cette  vie ,  T.  IL 
97. 11  faut  rechercher  &  aimer  les 
gens  de  bien  ,  1 66. 

Gentik  ont  imité  les  règles  dies  Na- 
zaréens, T.  L  98^ 

Géométrie  née  en  Egypte  ,  &  ce  qui 
la  fit  invetuer  ,  T.  L  lox.  per- 
feftiomiée  par  Pythagore ,  ibia. 

fGerme  nxilheureiix  qui  eft  en  nou^  > 
T.  IL  m-,  ^16* 

,  Glaive  aigu  pour  les  langttes  médi- 
fautes  ,  T.  L  2  5  9.  Détoumci  de 
vous  k  glaivt  affile  y  quel  fymbole  » 
ibid. 

.  Gloire  véritable ,  gloire  quelle ,  T.  L 
89. 

Gourmondife  5  ies  Tuiles  fùneftes  ,. 

T.  IL  5^. 
Gvecs  ,  quand  commencèrent  i  pht* 
iofopher  >  T.  L  5  8.  pourquoi  ils  at 
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loient  chercher  la  fagefle  en  Egyp-^ 
te  ,  60.  ils  n'ont  eu  aucun  com- 
merce avec  les  Juifs,  61  y  ^3. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  ,  T.  II. 

Gryphons ,  qui  gardent  les  mines  d'or, 
T.  I.  19 1. 

H 

il  Aine  accompagne  la  crainte ,  T.  I. 

175. 
Jlarrnonie ,  l'étendue  de  ce  mot  félon 

Pythagore ,  T.  I.  170.  mélange  des 

qualités,   194. 
Hazard ,  ce  que  c'eft  ,  T.  II.  S  6.  do- 
mine furies  animaux,  ici  ,  544. 
Hébreux  ,  donnent  aux  vicieux  les 

noms  des  bêtes  ,  T.  I.  135.  feuls 

bons  nomenclateurs ,  T.  II.  411 , 

424. 
Hécate ,  gouffre  où  reftoient  les  âmes 

qui  avoient  mal  vécu,  T.  I.  iz6* 
Heraclite,  T,  L  10^.  beau  mot  de  lui, 

T.  II.  102. 
^Hermionce  ,  le;ûmple  orge  d'Her- 

mionée,  T.  II.  19. 
Hermodamas ,  premier  Précepteur  4q 

Pythagore  y  T»  I.  j6. 
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Hcros ,  nom  donn€  aux  Anges^,  T.  I. 
116.  tieimem  la  féconde  place  ,  Se 
comment  ils  doivent  être  honorés, 
T.  II.  ry.  toat  éclatans  delà  lumiè- 
re qui  rejaillit  de  Dieu  fur  eux ,  j  o. 
pourquoi  appelles  Héros  8c  ce  qu'ils 
font  pour  nous,  f o  ,  ji.  pourquoi 
appelles  ions  Démons  &C  jinges  ,51. 
ame  raifonnable  avec  un  corps  lu- 
mineux ,  1  j  I.  lorigine  de  ce  mot, 
107. 
Héfîode  explique ,  T.  I.  149  ,  i6S  Se 

284.  cite ,  T.  IL. 411 ,  417. 
Hiéroclès ,  il  y  a  eu  plufieurs  Auteurs 
-    de  ce  nom  ,  T.  I.  289.  r 

Hiéroclès  »  Scoïcien  ^  beau  mot  de  lui , 

T.  I.  292. 
Hiéroclès  de  Bithinie ,  le  perfécuteur 
des  Chrétiens ,  fes  ouvrages,  T.  I* 

^9iy  ^94- 

Hiéroclès  d'Hillarime  ,  Athlète ,  & 
enfuite  Philofophe ,  véritable  Au- 
teur de  ces  commentaires ,  &  très- 
différent  du  perfécuteur ,  T.  I.  294. 
preuves  de  cette  différence ,  29<>  , 
297  &  301. 

Hiftoire  du  Philofophe  ,  T.  I.  302  ; 

,    ^03.  fes  ouvrages,  304.  bon  mot 
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de  lui  fur  Socrate  >  307  ,  308.  pair 
fage  remarquable  de  fon  Traité  de 
la  Providence ,  T»  IL  344 ,  345. 

Hiéroclès Auteur  des  Contes  plaifants, 
différent  daPhilofoçhe,  T.  1. 508. 

Hiéroglyphes  des  Egyptiens,  T.  I.  idj. 

Hippafus  né  peut  être  le  bifaïeul  de 
'  Pythagore,  T.  I.  73. 

Hipocrate  a  fuivi  les  Principes  de 
Pythagore ,  T,  I.  1^6. 

Hiftoire  d'un  Pythagoricien  ,  T.  I. 
1^6.  de  Mulias  &  de  fa  femme 
Tymicha ,  1 58.  des  Sybarites  &  des 
Crotoniates,  171. 

Hiftoôens  ,  les  premier^  Hiftoriens 
auffi  amoureux  de  k  fable  que  let 
Poètes,  T.  I.  137. 

Homère  a  connu  la  grandeur  du  nom 
tàepere  ,  T.  I.  8  5 .  il  fuit  la  Théolo- 
gie des  Egyptiens  fur  la  nature , 
1 2  5 .  fes  idoles ,  ce  que  c'étoit ,  1 27, 
118.  les  divinations  qu'il  a  con- 
nues,  ij6. 

Homère  cité  ,  T.  II.  377,410. 

Homme  créé  pour  contempler ,  T.  I. 
82.  partage  de  l'homme  en  trois 
parties  ,  d'où  tiré  ,  129,  130.  ex* 
pliqué  par  une  comparaifon,  ijo, 
131- 
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Homme  malheureux  par  fa  faute  9 
T.  I.  i6^. 

Hommes  vicieux  dé%nës  par  des  vaif- 
feaux  à  deshonneur  ,  T.  I.  245. 

Ijbmme ,  pour  homme  de  Hen ,  T.  IL 
4  9  x6i. 

Hommes    en    quoi    inférieurs    aux 

:  Anges ,  T.  II.  3 1.  honorés  de  la  gra-i 
ce  divine^  oiéritent  notre  culte , 
33^  300.  leur  ornement  la  vérité  & 
la  vertu  ,  jj  ,  34. 

Homme  devenu  Démon  ,  &  com- 
ment, T.  II.  34.  304. 

L'hontmie  n'eft  rappelle  à  la  fcience 
divine  qu'après  fa  mort ,  T*  IL  ji , 
33.  300.  ^ 

Hommes  qui  ont  trouvé  place  dans 
les  chœurs  divins  ,  T.  II.  3  5 ,  304^ 
l'honneur  qu'on  leur  doit  ^  fie  en 
quoi  il  connfte  ,  3<>. 

L'homme  de  bien  fouvent  plus  mal- 
heureux en  cette  vie  ,  que  le  mé- 
chant ,  T.  II.  7j. 

L'homme  eft  méchant  volontaire- 
ment ,  T.  IL  95.  fécond  en  opi- 
nions étranges  &  erronées  quand 
il  s'abandonne  à  lui-même  >  1 1  $• 

Homme  intérieur  comment  bieflK^ 
T.  IL  16 i. 
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L'homme ,  animal  amphibie ,  &  com- 
ment ,  T.  II.  195  ,  106.  le  dernier 
des  êtres  fupérieurs ,  &  le  premier 
des  inférieurs  ,  195.  au-deûfus  de 
toute  la  nature  terreftre  &  mortel- 
le ,  197.  malheureux  volontaire- 
ment ,  106. 

Hommes  qui  fîiient  la  corruption  du 
fîecle ,  font  en  petit  nombre ,  T.  IL 
208.  ils  embraUent  le  vice  par  leur 
propre  choix,  11  j.  comment  peu- 
vent devenir  Dieux  ,  147  ,  148. 
après  leur  mort  demeurant  toujours 
inférieurs  aux  Anges  félon  les  Py-. 

.    thagoriciens ,  150. 

Un  homme  ne  peut  être  étranger  à  un 
autre  homme,  T.  II.  315. 

L'homme  ne  peut  être  attiré  à  la  vc- 

>  rite  malgré  lui ,  T.  II.  123  ,  429. 
il  n'eftpas  l'image  des  Anges ,  4^3t 

Honneur  qu'on  rend  aux  êtres  fupé- 
rieurs j  en  quoi  confifte  ,  T.  IL  i^. 

Honorer  Dieu ,  ce  que  c'eft  ,  T.  IL 
Ihid.  le  feul  qui  le  fait  honorer  ,17. 

Honteux  ne  peut  changer  par  les  cir- 

.    confiances,  T*  IL  61. 

Huile  pour  les  louanges ,  les  flatte-. 

^^  ries  ,  T.  I.  244. 
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Humanité ,  il  faut  conferver  Thuma- 
nitc  pour  tous  les  hommos,  T.  II. 

Hirondelles ,  fym1x>le  des  grands  par- 
leurs ,  T.  I.  235.  JVe  nourrijfe^pas 
les  hyrondelles ,  quel  fymbole ,  ihid% 

I 

j  AmHique ,"  cité ,  T.  II.  27^ ,  jS^  ; 

Î95  >  435  ^  43^3  44Î  .  45o- 

Javelot  de  Pythagore ,  fur  quoi  ima- 
giné, T.  I.  182. 

Idole  ,  ce  que  c'étoit  dans  le  langage 
d'Homère  &  de  Pythagore  ,  T.  I. 
127,  128. 

Saint  Jean ,  paflâge  de  l'Evangile  fé- 
lon S.  Jean,  expliqué ,  T.  II.  429. 

Ignorance  de  la  caule  de  nos  maux 
jette  dans  Pimpiété  ,  T.  II.  81. 

Ignorance  de  ce  qui  eft  féant  &  hon- 
nête ,  les  maux  qu'elle  produit , 
T.  II.  \6o. 

Ignorance  ,  âsnds  inépuifable  d'opi- 
nions vaines ,  &  d'^fpérances  ,  & 
de  craintes  frivoles  ,  T.  II.  200. 

Images  de  Dieu  défendues  par  Pytha- 
gore ,  T.  r.  IÏ9  ,  120.  pourquoi 
^défendues  fur  les  anneaux ,  235. 
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Image ,  fîgnification  de  ce  mot  dans 

le  langage  de  Py  thagore  »  T.  1. 1 171 

128. 
Comment  nous  devenons  rimage  dô 

Dieu,  T,  II.  171.  cette  image  de 

Dieu  s*efFace  bientôt ,  fi  fon  original 

ne  l'entretient ,  &  ne  la  conferve, 

T.  IL  400. 
Immortalité  de   Tame  crue  par  les 

Egyptiens,  T.  I.  124.  immcwrtaliic 

aoncrente  à  notre  ame  ,  T.  II.  i99« 
Impiété  mère  de  tous  les  vices ,  T.  II. 

99.  il  y  a  de  Timpiété  à  entendre 

même  ce  qui  eft  impie  ,42,8. 
Impur ,  ne  peut  toucher  à  ce  qui  eft 

pur,  T.  II.  24}. 
Indépendance ,  la  perte  des  homme^^ 

T.  L  8g. 
Inégalité  de  conditions  ,  d'où  procc- 

doit ,  félon  les  Pythagoriciens ,  T. 

11*  79  >  Î50.  elle  eft  un  bien  >  jji» 
Inégalité  qui  règne  dans  les  animaux, 

&  les  plantes  même  ,  fa  caufe , 

T.  IL  loi  ,  243. 
Initiés ,  étoient  de  deux  fortes ,  T.  IL 

294. 
ïnjuftice  embraffe  tous  les  vices ,  & 

s'étend  fur  toutes  les  facultés  de 

lame ,  T.  II.  (^4 ,  6^. 
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innocence  perdue  par  le  péché  fe  re- 
couvre par  le  repentir ,  T.  IL  134. 
&  parla  pratique  àts  vertus,  160. 

ïnfenfé  ,  fon  caradere  ,  T.  II.  1 3  5 , 
15^,  vuide  de  Dieu  ,  loS.  tout 
tourne  en  mal  aux  infenfés ,  T.  IL 
209. 

Intelligence  a  fon  fiege  dans  le  cer- 
veau, T.  L  195. 

Jours  heureux  &  malheureux,  fuperf- 
tition  très-ancienne,  T.  L  149. 

Irradiation  de  l'entendement  divin 
dans  nos  âmes,  T»  IL  172. 

ifaïe  expliqué ,  T.  L  251. 

Ifles  des  bienheureux ,  T.  IL  247. 

Ifocrate  cité,  T.  L  228. 

Jugement  de  Dieu  contre  les  pécheurs, 
compofe  la  divine  fortune ,  &  com- 
ment ,  T.  IL  87  ,  33(1. 

Jugement  féduit  par  une  tranfpofition 
dans  l'examen  de  fes  péchés ,  T.  IL 
1^9. 

Juifs.  Ils  n'avoient  aucun  commerce 
avec  les  étrangers  ,  &  leur  rigueur 
pour  eux ,  T.  L  61  ^6^. imbus  de  la 
luperftition  de  la  métempfycofe  , 
T.  L  142. 

Julius  Firmicus,  cité,  T.  IL  293. 
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Juftice ,  tienne  peut  fubfifter  fans  elle i* 
T.  I.  8^,  87.  la  plus  parfaite  des 
vertus ,  &  elle  les  embrafïè  toutes , 
T.  IL  (j  5 .  leur  fin ,  ibiiL  elle  renfer- 
me tous  les  devoirs,  71.  elle  doit 
être  obfervée  dans  les  aâions  & 
dans  les  paroles ,  ibid.  ne  peut  fub- 
fifter fans  la  prudence ,  7  3 .  la  juftice 
de  Dieu  nous  rafraîchit  la  memoir 
re ,  &  conferve  en  nous  le  fentî- 
ment  de  la  vertu  ,91.  Ce  que  pro* 
duit  Texaftc  juftice  ,119. 

Juftice  comparée  àîoftave  de  laNfa- 
fiqtie^T.  IL  320. 

Juftice  n*eft  que  proportion,  T.  IL 
311. 

Juftifier  \e^  accidents  de  cette  vie  ^ 
comment,  T.  IL  79.  319. 

K 

IvATfleAc^ovwi  J'dlfxcvîÇy  T,  II.  301. 
Klo-fjLoc  f  nom  donné  à  l'Univers  par 

Py thagore,  &  pourquoi ,  T.  1. 1 89, 

190. 

L 

jLAaance  ,  fentiment  de  Ladance 
jréluté,  T.  L^î, 

Langue 
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Langue  eft  tenue  en  bride  par  TabAi-* 

nence  du  ferment  T.  II 1^.  elle  ne 

doit  pas  devancer  la  réflexion  yi^  $ 

16. 

Léon ,  Roi  de  Phlius ,  T.I.  80 

Liaifons ,  d*où  procèdent  tous    nos 

devoirs,  T.I.  15}  ,  158. 
Liaifons  différentes  qui  le  trouvent 
dans  la  vie ,  &  les  devoirs  qu'elles 
exigent,  T.  IL  57.  &c. 
Libanius.  Lettres  manufcrites  de  Lî- 
banius ,  très-dignes  de  voir  le  jour  , 
^  T.  I.  jii. 
Libations  par  l'oreille  comment  doi- 
vent être  entendues ,  T.  I.  279. 
Libéralité ,  vertu  qui  règle  la  recette 
&  la  dépènfe ,  T.  II 75*  auelle  ver- 
tu &  en  quoi  elle  confifte»  160^ 
\6i.  fille  de  la  tempérance-,  }i^. 
Liberté,  fans  la  liberté  ,  il  n'y  a  plus 
ni  vertu,  ni  vice,  T.  I.  joo.  T.  IL 
117.  ufage  que  nous  faifons  de  notre 
liberté  ,  T.  II.  iii.  elle  vient  de 
Dieu  ,  &  a  befbin  de  fon  fecours , 
tT.  II.  185 ,  J9(>. 
Lin  asbefte ,  T.  I.  292. 
Livre  théologique  de  Pythagore ,  ap- 
.    pelle  Livre  facré ,  T.  II.  j  8  8  ,  j  8  9, 
Tome  IL  Y 
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Lœique  »  anciennement  elle  ne  fai^ 
loit  pas  partie  de  la  Philofophie  , 
T.  !•  209.  ce  qui  la  produite ,  ibid. 

Logique  de  Pythagore  ,  quelle ,  T.  I. 
210.  enfeignée  par  exemples  3  Se 
non  par  règles  ,  itiJ. 

Louange ,  le  partage  des  Dieux,  T.  L 
Si}  f  ^o* 

Lai  ancienne  n'eft  que  la  volonté  de 
Dieu,  T.  L  117.  loi  éternelle  la 
vertu  immuable  de  Dieu ,  150, 

Lpi  éternelle ,  ce  que  ç'eft ,  T.  IL  12 , 

Loi  fort  ancienne  fur  les  viâimes  j 

T.  L  201. 
Loi  remarquable  fout  le  maintien 

des  loix,T. L  217,  218. 
hçi  Singulière  Air  les  tutelles ,  T.  L 

215,21^. 
Lçix ,  les  couronnes  des  villes ,  T.  L 

Loifacrée  de  l'amitié,  ce  qu'elle  exi' 

ge,T.  IL  52. 
I^  Loi  veut  qoe  chacun  foit  traité  fe^ 

Ion  fon  mérite  ,  T.  II.  79  ,  80. 
Loi  divine  priexiftant  dans  la  bonté 

infinie  de  Dieu ,  T.  IL  90.  fon  but 

digne  de  Dieu  èc  utile  à  l'homme , 

95- 
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Lok  que  lentendement  divin  impofe 

aux  âmes  ,  T.  IL  i6j. 
toi  de  rentendement ,  T.  IL  173. 
Loi  qui  crée ,  lie  ce  qui  eft  créé ,  T.  IL 

183. 
Loix  publiques  ,  échantillon^  de  li 

Philofophie-pranque ,  T.  IL  245. 
Lumière  incorruptible  &  intelligente  , 

T.  IL  189. 
Luxe  doit  être  banni  comme  la  mal* 

propreté  ,  T.  IL  154  ,  158. 
Lyre  ,  Ne  chanter  que  fur  la  lyre ,  quel 

{yjnbale ,  T.  I.  15  j. 

M 

JVlAgie,  fille  de  TidoUtrie,  T.  L 
179,  née  en  Perfe  &  nourrie  en 
Egjrpjte,  ibid. 

Main  gauche  ,  la  main  fufpefte  de 
vpl,  T.  L  184.  Né  mangc[pas  de  la 
main  gauche^  quel  fymbole ,  ibid^ 

Mal ,  le  mal  n  exifte  point  par  lui- 
même,  T.  IL  85. 

Mal  attaché  à  notre  ijature  eft  naturel 
&  acquis ,  T.  IL  110,  41^.  le  mal 
vient  de  nous.  Se  la  punition  vient 
de  Dieu,  337. 

Malheur  «  le  plus  grand  malheur  de 

Yi| 
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rhomme  ,  T.  IL  iij  ,  114, 

Manger  de  fon  Jiege  ,  quel  fymbole  i 
Tom.  L  175  ,  xj6. 

Marâtres  défendues  ,  T.  I  215.' 

Marc  Aurele  ,  cité ,  T.  IL  }8o. 

Mariage  regardé  par  P)rthagore,  com- 
me un  aâe  de  Religion,  T.  L 118. 

Mathématiques  dégagent  l'écrit  des 
chofes  fenfibles ,  T.  L  1  ro.  Purga- 
tton  de  Tame  ,  T.  IL  141.  eues 
font  auprès  de  la  dialectique  com- 
ine  les  inidations  ;  448  •  Décou* 
verte  de  Pythigore  ,  T.  L  20  x , 
201. 

Matière  ne  tombe  point  fous  là  fcien- 
ce  ,  Té  L  18  j  ,  18^.  ce  que  c'eft 
que  la  matière  félon  Pytfaagoïe  f 
18^  )  pourquoi  appellée*' tfzi^  | 
189*         ' 

Matrice  de  Tanimal  défendue   ,  *  ic 

Îourquoi ,  T.L  240.  fensmyftîquç 
é  ce  mot i,  T.  IL  2}(J>  237. 
Maux ,  les  péchés  font  les  véritable? 

maux  ,  *•  11^  8j.  * 

Maux  volontaires,  &  maux  extérieurs, 

T.  IL  85. 
Maux  illuftrés  par  la  préfence  de  la 
vertu,  T.  ÏI«  8 ^.  nous  pouvons  çonr 
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vertir  les  maux  en  biens ,  T.  II.  9  j. 
le  frqit  du  péché ,  9^.  fouvent  meil- 
leurs que  les  biens  ,98. 

Maux  viennent  de  la  néceflité  feule  ^ 
T.  IL  105.  principe  de  tous  les 
maux ,  ibid.  les  hommes  tâchent  de 
guérir  leurs  maux  par  d'autres 
maux  9  135. 

Méchants  ,  comment  doivent  être 
aimés  >  T.  II.  5  j ,  54.  punis ,  ils  de- 
viennent un  exemple  inftruâif  pour 
les  fages ,  9 1.  punis  comme  hom- 
mts  &  comme  méchants  y  Se  com- 
ment ,  94.  cherchent  dans  la  mort 
de  Tame  la  confoiation  de  leurs  cri- 
mes ,  iji.  leur  juftice  en  fe  con- 
damnant eux-mêmes  à  la  mort ,  ib. 

Medée  infenfée  &  furieufe ,  T.  II. 

I35-. 
Médecine  ,  la  plus  fage  des  chofes 

humaines ,  T.  I.  107, 
Mekmphylas^Ifle  quand  appellée  Sa- 

nM>s,  T.  I.  71. 
Mer  9   appellée  larme  de   Saturne  ^ 

T.  I.  191. 
Mercure ,  tout  bois  n'eft  pas  propre 
-     à  faire  un  Mercure ,  T^  L  9<>. 
Mefure  jude  des  aliments  &  des  exer- 

Yiij 
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cices ,  T.  IL  147.  ce  qui  n'incom- 
mode point  l'ame,  148  •  elle  n'eft 
pas  la  même  pour  tout  le  monde  y 
149. 
Mefure  Pythâgoriqoc ,  T.  IL  1 5 1.  la 

^  mefare  du  oefoin  pafifée  ,  il  rfeft 
plus  de  bernes  >  1 5^. 

Mctempfycofe,  opinion  pins  ancienne 
que  Pytbagore,  T.  1.  iji.  reçue 
par  les  Pharifiens,  ijj.  fecrec  de 
cette  fiârion ,  i  $4*  enieimée  crae- 

.  ment  par  un  menfonge  pieux  ,139» 
reçue  des  Juifs ,  141.  ce  que  c'é- 
toit ,  T.  IL  loo ,  40^. 

Midi ,  Ne  dorme^  pas  â  midi ,  quel 
fymbole,  T^L  i$i* 

Miel  y  oblation  du  miel ,  T.  L  66» 

Milieu  entre  la  malpropreté  &  le 
luxe,  T.  IL  15^. 

Milieu  qui  fépare  &  qui  unit,  Tt  II* 
191. 

Milon  Crotoniate  ,  fon  équipage  Wr 
zarre,  T.  L  lyj. 

Miroir  trompeur ,  T.  L  ijo.  Ne  vous 
regarde^  pas  au  miroir  à  la  clard  du 
flambeau  ,  quel  fymbole  ,^71. 

Mifologie  ,  haine  des  difcouts ,  com- 
bien dangereufe  ^  T.  II.  11 1  »  n^i 
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Mnemarchus  ,  pere  de  Pythagore, 
T.  I.  7j.  fa^profeiCon  ,  ibid. 

Mochus ,  T.  !•  77. 

Mœurs  ,  caraûërifces  par  les  métaux  , 
T.  IL  5. 

Monde  5  animal  vivant  &  intelligent , 
T.  I.  189.  T.  IL  14.  ruine  du  mon- 
de ,  erreur  des  Pythagoriciens,  ibid. 
ce  que  c'eft  que  le  monde ,  206. 
fuite  de  ce  monde  combien  nécef- 
faire,  104.  les  maux  n'en  fçauroient 
être  bannis,  ibid.  une  région  de 
mort,  205. 

La  fin  du  monde  conduit  toutes  cho- 
fes  à  la  félicité ,  T.  IL    278. 

Montrer ,  ce  qu'il  faut  pour  montrer , 
T.  11.225. 

Morale  de  Pythagore ,  T.  L  1 5  2 .  &c. 

Morale  comprife  fous  le  nom  général 
de  Phyfîque ,  T.  I.  1 52.  renfermée 
en  ppéceptes  ou  fentences  ,  ibid. 
perfeâionnée  par  Socrate  ,152^ 

Mort ,  féconde  mort  félon  les  Egyp- 
tiens ,  quelle ,  T.  I.  1 2(x.  inconnue 
i  Pythagore ,  128.  la  crainte  de  la 
mort  précipite  dans  beaucoup  d'in- 
juftices,  70,  71. 

Y  iv 


Digitized  by  LnOOQlC 


512         TahU  des  Matières. 

Mort  foufferte  pour  une  bonne  caufe , 

T.l\.ii6. 
Mort  de  l'homme ,  quelle ,  T.  IL  ±ài. 
Mourir,  il  faut  chercher  non  à  ne 

pas  mourir ,  mais  à  bien  mourir , 

T.  IL  ^8. 
Mouvement  de  Tame  comparé  à  celui 

du  cylindre,  T.  IL  417. 
Mufes ,  bâtir  un  Temple  aux  Mufes, 

cèquec'eft,T.  L8^. 
MufemuetteadorceparNuma,T.L99. 
Mufique  véritable  &  parfaite ,  T.  L 

*  107.'  remède  pour  la  fanté,  ibid.  fin 
de  la  Mufique ,  107  ^  ao8. 

Mufique  agréable  à  Dieu  ,  T.  L  i2o. 

Myfteres  Jx^s  petits  étoient  une  pré- 
paration pour  les  Grands  ,  T.  IL 
448.  •        '     ^ 

N 

iNAiffance  ,  lorfque  Tame  vient 
animer  le  corps ,  T.  IL  207.' 

Naijfance^  génération ,  ce  que  les  l^y- 
thagoriciens  entendoient  par  <é% 
mots ,  T.  II.  444, 

Nature  ,  elle  ne  fouffre  pas  qu'un 

*  homme  foit  étranger  a  un  autre 
homme ,  T.  L  1 5 8.  modeftie  dte  U 
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nature  doit  être  imitée ,  2  49 .  la  con' 
noidànce  de  la  nature  eft  une  fuite 
de  la  connoiiTance  de  Dieu,  lyi^iyi. 

Aucune  nature  inférieure  à  la  nature 
humaine  ne  mérite  notre  culte  , 
T.  II.  28  ,  3^.  payerlesdroits^àla 
nature»  ce  que  c'eft,  43. 

Nature  pour  Dieu,  T.  II.  194. 

Na^ture  lacrée  ,  pour  la  Philofophie, 
T.  IL  112. 

Nazaratus ,  un  Mage ,  T.  I.  79^ 

Nazaréens,  T.  I.  98. 

Néceffité  de  l'efprit ,  fa  force  ,  T.  IL 
51.430. 

Néceffité  libre  &:  indépendante ,  T.  IL 
51.  confirme  la  liberté,  i88.  elle 
ei):  dans  les  bornes  de  la  fcience  > 

51»  3H-  ., 

Néceffité  de  la  Nature  ,  comment  u- 

luftrée,  T.  IL  i2(î. 
Neige  ,  pour  les  naturels   mous  & 

lâches  ,  T.  L  ni.  N'écrivcipasfur 
.  la.  neige ,  quel  fymbole ,  ibid.^ 
Nombres  ,  comment  employés  par 

Pythagore ,  T..1.  110.  Nombre  pair  ^ 

&  nombre  impair ,  quels  fymboles , 

a(î2. 
Dieu ,  le  nombre  des  nombres  5  T.  IL 
180.    -  Yv 


Digitized  by  LnOOQlC 


5^14  TaBU  des  Miuîirts. 

Nombres  ,  peuvent  être  fignificari6(  l 
tuais  jamais  principes^  T.  IL  388, 

Noms  changés  pour  des  événemens 
extraordinaires ,  T.  I.  74. 

Noms  y  viennent  plutôt  du  bazard  & 
de  la  convention  des  hommes  y  que 
de  la  nature ,  T.  IL  2 1 8  ,  410.  quels 
font  les  noms  convenaUes  >  ibid. 
lagefle  de  ceux  qui  ont  les  premiers 
impofé  les  noms  aux  choies  ,219. 
comparés  aux  ftatuaires ,  2 1 9  ,  422 , 
comment  ils  ont  donné  ces  noms  » 
42}  ,  424. 

Notions  communes ,  naturelles  â  tout 
être  raifonnable ,  T.  IL  225  •  ce  que 
;     c'eft,  358. 

.  Nourriture  ,  fa  jufte  mefure ,  T.  II. 
147,  149. 

La  nourriture  &  l'exercice  doivent  fe 
fuccéder ,  T.  II.  149. 

Nous  )  nous  devons  être  nos  gardes  & 
nos  furveillants  ^  T.  IL  ^j. 

Nous>  c'eft  Tame ,  T.  II  1 20 ,  &c. 

O 

VxBéiffance  aveugle  &  infenfée  i 

précipite  dans  l'impiété ,  T.  IL  42. 

.Oeuil  de  l'amour  guide  le  cocher  > 
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T.  IL  1J9  ,  445.  ce  n'eft  que  par 
cet  œuil  que  Ton  voit  le  champ  de 

'    la  vérité ,  T.  II.  445. 

Oeuvres ,  néceiCté  des  bonnes  œuvres  , 
T.  H.  189. 

Offrandes  des  fous  y  appât  pour  les 
facrileges ,  T.  IL  17. 

Offrandes  ne  doivent  pas  être  trop 
magnifiques ,  T.  1. 94. 

Ofjtaximf  ic  ifiMU^ij  T.  IL  ^66^ 

Qneles  ,  Ne  fi  pas  faire  Us  ongies  pen^ 
dam  lefiunfice  ,  quel  fymboîe  ^  T.  L 
x6i. 

Opération  myflique  doit  être  toujours 
conforme  à  la  raifon  ^  T.  IL  2454 

Opinion  oppofée  à  la  fcience ,  T.  IL 
138.  plaies  que  font  les  fauffes  opi- 
nions, 71. 

Opportunité  ,  dogme  de  Pythagore 
fur  lopportunifé  ,  T.  L  149.  elle 
doit  être  recherchée  en  tout ,  T.  IL 
145.  Dieu  appelle  oppcnumU^  ^71. 

Or ,  le  feul  métal  qiû  ne  ie  rouille 
point,  T.  IL  5. 

Oracles  d'Apollon  Pythien  ,  T.  II. 
18  ,19. 

Ordre ,  ce  que  c'eft ,  T.  IL  1 5  ,  1  j.  ^ 

«Oreille ,  Sacrifier  auxoniltes  yfiùHÀes 

Yyj 
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libatioTisipar les oreilitSy  qnelfym* 
bole  ,  T.  1. 179. 

Orge  avec  du  fel ,  répandu  fur  la  tcte 
des  viâimes  ,  T.  1.  264. 

Orphée ,  fa  th^ogie ,  T.  II.  2^3  ^  fon 
lentimeht fur  les  nombres,  }S9« 

Oùrfes  polaires  ,  appellées  Us  mains 
de  Rkée  ,  T.  I.  191.. 

Ouvrées  de  Dieu  doivent- être  con- 
nus lelon  la  juftice ,  T.  IL  198. 

Ouïe  ne  doit  pas  juger  delà  Mufique, 
i  &  pourquoi ,  T.  L  106. 

P 

JKAin ,  comment  fait  en  Grèce  &  i 

Rome,  T. I.  J42. 
Palmier,  la  grande  utilité  de  cet  arbre, 
'    T.  L  278.  fes  bourgeons  appelles 

cervelle  caûfent  de  grand  maux  de 

tète  3  quand  on  en  mange  ,  ibid.' 
Paquets ,  unirfes  paquets  toujours  prêts  y 

quel  fymbole  ,  T.  Il  15  4-  ^ 
Parents  ,  l'honneur  qu'on  leur  doit, 

T.  IL  4}. 
Parjure  nait  de  Thabitude  de  jurer , 
T,II;  25.  • 

Parthenis ,  mete  de  Pythagore ,  T.  L 
'  74*pourqubiappelléePx//KtfÎ5,ibid» 
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Paillons  de  Tamé  plus  cruelle's  que  les 
tyrans  ,  T.  I.  9  j .  les  parties  Se  côm- 
Ine  les  membres  de  la  folie ,  T.  IL 
5^.  fources  de  toutes  les  injùftices, 
58.  il  n'y  a  que  l'excès  de  vicieux , 
X55.  elles  fe  prêtent  des  armes  , 
318.  données  comme  des  aides  de 
la  raifon  ,  3^7. 

Patience ,  jufqu'où  elle  doit  être  portée 
avec  nos  amis  ,  T.  IL  5  o.  fes  fruits  , 
105. 

Pauvreté  volontaire ,  T.,IL  11  j. 

Péchés  d'omiffion  &  de  commiffion  ^ 
T.  Il  1^8.  en  quoi  égaux  ,  16^. 
comment  volontaires ,  &  involon- 
taires 5 114. 

Peines  de  l'autre  vie ,  crues  tempo- 
relles par  Pythagore ,  T.  I.  m  & 
T. IL  133. 

Peines  volontaires,  les  remèdes  du 
péché  ,  T.  II  I  j3  ,134. 

Penchants  des  paflions  ,  autant  de 
mafTes  de  plomb  5  T.  IL  59. 

Penchants  de  l'homnie  ,  d'où  ils  pro^ 
cèdent,  T.  IL  202.  &c. 

Penfée  de  Dieu  eft  la  produâion  des 

êtres,  T.  IL  11  ,  272.   . 
Perè  ^vénération  due  à  ce  nom ,  T.  L 
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.    85  &  T.  11.^  38.  nos  pères  &  nos 

{)arens  nous  repréfentent  Dieu  & 
es  Anges ,  T.  II.  59.  la  feulé  occa- 
fion  ou  Ton  peut  dcfobcir  à  fon 
père ,  41.  honneur  qu'on  doit  à  fon 
père  &  à  fa  niere  eft  fans  bornes , 
au.  en  quoi  il  confifte  ,  ibid.  ridi- 
cule des  pères  fur  l'éducation  des 
enfans ,  T.  I.  ^i. 

Perfe,  cité,  T.  IL  181. 

Perfévérance  dans  le  vice  ou  dans  la 
vertu ,  feule  punie  ou  récompen- 

^    fée,  T.  11.  $40. 

Perte   la  plus  grande  que  l'homme 

-     puiflfe  faire ,  T.  II.  1 14. 

Perte  des  biens  raifonnable  ,  quelle , 
T.  IL  115,  3^1.  pênes  dont  la 
vertu  nous  tient  compte,  3(^1. 

Petau ,  le  Père  Petau  cite  ,  T.  IL  180 , 

Pétri  Bungi  numerorum  myjleria ,  T.  IL 

}88. 
Phalaris  tyran  de  Sicile  &  né  à  Crète  > 

fa  cruauté.,  T.  L  113. 
Philofophe  ,  différence  du  Philofophe 
,     aux  autres  hommes  ,  T.  L  8 1 .  ks 

Philofophes  ne  conncutront  jamais 

parfaitement  l'ame  Ats  bêtes  »  141^. 

premiers    Philofophes    prétendus 
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magiciens ,  &  pourquoi ,  1 80.  Mé* 
decins,  191. 
Philofophie   comprife  fous  le   nom 
général  de  Phyfique,  T.  I.  184. 
eft  la  fcience  de  la  vérité  des  chofes 
qui  exiftent ,  185.  la  purgation  & 
la  perfection  de  la  nature  humai- 
ne, T.  IL  I.  la  Philofophie  prati- 
que eft  mère  de  la  vertu  ,  &  la 
contemplative  mère  de  la  vérité , 
3-  leurs  effets  ,  i  ,  172.  174. 
Philoftrate  explic|ué,  T.  I.   279.  fes 
fables  &  fes  chimères  fur  la  vie  d'A- 
pollonius f  300. 
Phyfique  peu  cultivée  avant  les  fept 
lages ,  T.  I.  185.  Phyfique  de  Pjé- 
thagore  ,   itid.  &c.   bornes  de  la 
,      Phyfique,  T.  IL  578. 
.  Piété  9  fans  la  piété  rien  n*eft  agréable 
à  Dieu,  T.  II  20.  la  première  ,  la 
guide  &  la  mère  des  vertus,  6.  cfç. 
Pieux,  quel  eft  Thomme  pieux,  T.  IL 

18. 
Planettes  appellées  Ils  CHens  de  Pro- 

ferpine  ,  T,  I.  19}. 
Platon ,  cité, 20}  ,  jufqu à  28 1 ,  J09  , 
328,  3^1,  358,351,  352,35^, 
3^0,  3(Î7,  374,412^420,4.21, 
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^4^5  »  4H  y  448  ,  455  j  4^«  5  46y 
Pléiade  ,  appellée  Lyre  des  Mufes  , 

T.   191. 
Plutarque ,  les  contes  ridicules  qu'il 
fait  des  Juifs,  TA.  6^  Sec.  Lacune 
remarquable  dans  Plutarque ,  T.  H. 

Poids  &  mefures  connus  en  Grèce 
long-temps  avant  Pythagore,  T.  I. 
109. 

Point ,  le  pomt  répond  à  l'unité ,  T.  IL 
181. 

Poifibns  ,  Ne  mange[  pas  Us  poijfons 
qui  ont  la  queue  noire  y  quel  fym- 
bole ,  T.  I.  140. 

Politique ,  l'étude  des  premiers  Sages, 
T.  L  59,  2 M. 

Porphyre ,  T.  L  2994  fon  ouvrage  du 
retour  des  âmes ,  T.  IL  440 ,  441. 

Pourceau  ^e  pâte  ,  T.  L  205. 

Pouvoir ,  ce  qui  eft  en  notre  pouvoir , 
&  ce  qui  nV  eft  pas ,  T.  IL  6S ,  6if. 
jufqu'où  s'étend  la  force  de  ce  qui 
eft  en  notre  pouvoir  ,  ^9.  525. 

Prairie  de  la  vérité  ,  T.  IL  20}  ,  410. 

Praticjuer ,  méditer ,  aimer,  T.  IL  1 7^. 

Preftiges  doivent  être  bannis  des  ex- 
piations, T.  IL  135.  c 
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Prière ,  n^ceflîré  de  la  prière ,  &  fa 
difficulté  ,  T.  I.  147.  milieu  entre 
notre  recherche  &  le  don  de  Died  > 
T.  II.  18^.  doit  être  accompagnée 
de  laftidn,  T.  IL  18^,  189. 

principes  dés  vertus  viennent  de  k 
nature ,  &  leurs  progrès  de  l'éduca- 
tion, T.  I.  19^,  197. 

.Prifonniers  de  guerre ,  â  quoi  réduits  y 
T.  I.  1^6. 

Proclus  ,  Ion  inftruâion  Théologi- 
que, T.  IL  4}^. 

Progrès  décuple  ,  s'il  a  été  connu  par 
Pythagore,  T.  I.  200.  &c. 

Proportions  harmoniques  comment 
trouvées  par  Pythagore ,  T.  L  204. 

Propreté  outrée  devient  luxe  &  mol- 
lefle ,  T.  IL  15^.  fes  bornes  ,157. 

Proferpine ,  champ  de  Proférpine  , 
T.  1.  116. 

Providence ,  le  compofé  de  la  Loi  éter- 
nelle ,  &  du  ferment  divin ,  T.  I. 
351.  elle  diftribue  à  chacun  ce  qui 
lui  eft  à\x  y  T.  IL  79.  nier  la  pro- 
vidence &  la  juftice  de  Dieu  ,  c'eft 
anéantir  la  Religion,  98.  s'étend 
fur  toutes  chofes  à  proportion  de 
(eut  dignité  >    104^  153.  fut; les 
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animaux  en  géiïéral  ,  T.  IL  J43  , 
Î44,   34(^.      ' 

Prudence  mère  des  vertus ,  T.  I.  1 74 , 
T.  IL  ^5.  guide  de  tous  les  biens , 
67.  (es  effets  ,  ibid.  la  règle  &  la 
mefure  de  la  juftice  ,73.  elle  veut 
que  nous  connoiffions  la  caufe  de 
nos  maux  ,81.  elle  cherche  ce  qui 
èft  féant  a  chacun  9  3ii.  fans  eltç 
il  n'y  a  ni  juftice  ni  fainteté  ,411. 

Puiflànce  ,  ne  doit  pas  fe  mefurer  par 
la  volonté ,  mais  par  les  forces  de  la 
nature ,  T.  IL  ^05311.  elle  habit* 
près  de  la  néceffité ,  5.0. 

Punitions  ,  dont  Dieu  châtie ,  &  l'u- 
fage  qu'on  en  doit  faire ,  T.  IL  1 3  4. 

Purgation  doit  précéder  la  contemr 
plation  ,  T.  II  3.  &  la  délivrance 

.    de  l'ame  ,  141  &  447. 

Purgations  prifes  des  Chaldéens  &  des 
Hébreux ,  T.  IL  441. 

Purgation  ,  illumination ,  &  perfec- 
tion ,  les  trois  dégrés ,  T.  IL  447. 

Pyramide ,  la  première  pyramide  dans 
le  quatre^  T.  IL  181. 

Pythagore  n'a  jamais  été  en  Judée  , 
T.  1. 61.  fon  origine ,  fa  patrie ,  72. 

^    &c»  le  temps  où  il  a  vécu ,  7^.  &c« 
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changea  k  nom  de  Sojge  en  celui 
de  Phiiofophc , T. L  8 1 .  ilenfeignoit 
toujours  dans  les  Temples  ^  &  pour- 
quoi ,  9Z.  comment  il  éprou- 
voit  ceux  oui  fe  préfentoient  pour 
être  fes  difciples,  96 ,  97.  exigeoit 
un  filence  de  cinq  ans  y  qu'il  reduii- 
foit  quelquefois  à  deux  ,  98.  fes 
Difciples  partagés  en  deux  claffès  > 
loo.  eftimoic  la  Mufique  ,  105. 
imite  les  trois^  ibirtes  de  ftyle  des 
Egyptiens,  lotf ,  107.  fes  purgations 
de  Tame,  109.  le  mvftere  de  {es 
nombres  ,  1 1  o.  fa  théologie  ,  1 1 6. 
&c.  fon  idée  fur  la  création,  m.  &c. 
fon  opinion  fur  l'ame  àts  betes  » 
144.  &c.  fafuperftition  furie  temps 
de  la  prière  ,  &  des  opérations 
Théurgiques  >  I4S  ,  149.  juftifié 
fur  le  reproche  de  dureté  pour  les 
autres  hommes ,  157,  m 8.  fa  re- 
connoiflance  &  fon  amitié  pour  fon 
maître  Phérécyde,  159.  fesabfti- 
nences ,  i  (?4.  fon  erreur  fur  la  pre- 
mière vie  des  âmes,  1^9.  fournis i 
la  raifon ,  1 7 1 .  fa  fé vérité  trop  gran- 
de ,  &  ce  qui  l'en  corrigea ,  1 74. 
prétendu  grand  devin  »  177.  ce  qu'il 
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faut  croire  de  fa  magie  &  de  fe$ 

'  miracles ,  T.  1. 1 S  o.  &c.  de  fa  cuiiTe 

d'or ,  de  fon  aigle ,  de  fort  ourfe , 

18 1.  de  l'empire  qu'il  avoir  fur 
les  bctes  ,  &  qu*Orphce  lui  avoit 
tranfmis  ,  ibid.  de  fon  javelot  , 

182.  ennemi  de  l'oftentation  &  du 
fafte,  183.  fa  defcente  dans  tes  en- 
/ers,. fur  quoi  fondée  ,  18  j,  184. 
fon  fyftêmefurla  matière  bien  dif- 
férent de  celui  At^  atomes  ,  188. 
fes  découvertes  dans  la  Phyfîque  , 
189.  &c.  s'il  immola  aux  Mafes 
une   hécatombe  ,    lox  ,   xoz.  il 

,  n'offrit  jamais  de  facrifice  fanghmt , 
ibid. Canon  de  Pythagore,  105,20^. 
fentiment  bien  particulier  qu'il 
avoit  fur  la  Mufique ,  20^ ,  207,  fes 
traités  de  politique,  de  phy(îque  & 
de  morale  ,212.  chefs-d'œuvre  de 
fa  politique  ,  x  i  x  >  x  1 3  •  grands 
hommes  fortis  de  fon  école  ,114, 
21 5.  fa  femme  &  fes  enfans  9  218  , 

2 1 9.  n  Pythaeore  avoit  écrit  9 1 1 9 , 

220.  {q%  paroles  pafTbient  pour  des 
oracles  ,222.  refped  qu'on  'àvoit 
pour  lui,  212  ,  22}.  perfécutibns 

.    qu'il  çut  à  fou&ir^  225  ,  224.  fa 
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mort  à  Metapont ,  T.  1. 1  z<î.  on  lui 
érige  une  ftatue  au  milieu  de  Ro-- 
me ,  127.  durée  de  fon  Ecole  ,  ii8, 
fa  lettre  à  Hiéron  eft  fuppoféç  , 
119  ,  fes  vers  dorés  ,  leur  éloge  , 
T.  IL  u  fon  ordre  dans  fes  précep- 
tes ,  4.  d'où  il  avoir  tiré  ion  Je^ 
traàys,  i%6. 

Pythagoriciens  ,  leurs  biens  mis  en 
commun,  T^ t.  loz.  regardés  com- 
mô  morts  y  qi^ànd  ik  qùittoiéne 
leur  profeâîon  ,  loj^.  leur  vie  ^ 
10  j.  &c. 

Derniers  Pythagoricien*,  leurs  vifions^ 
T.  I.  14.  leur  erreur  fur  les  dieux  , 
T.  II.!^,7&i}.  fur  les  peines' de 
Tautre  vie  ,  i  j  x  ,  i  ^  3 .  ils  défén- 
doient  de  fe  wer  ,17^^. 

Q 

O  y  alités  ,  les  fécondes  qualiréç 
tont  les  maladies ,  T.  1.193. 

Quaternaire ,  nom  de  Dieu  ,  ce  qu'il 
iîgnifie ,  T.  L  m.  &c.  fource  de 
l'arrangement  du  monde ,  180.  la 
véritable  fignificatiôn  de  ce  mot , 
184.  d'où  Pythagore  avoit  tiré  ce;- 
te  idée,  5§(î/ 
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Qttatre ,  milieu  arithmétique  entre  un 
&  fept  ,  T.  IL  i8i.  renferme  la 
première  figure  folide  ,  iSz.  la 
première  pyramide ,  ibid.  fon  éten- 
due 9  ibid.  Se  ;92.  comment  ren- 
ferme les  fociétés  ,  ibid. 

R 

JxAbbîns ,  idée  qu'ils  ont  prife  de 
Pythagore  ,  T.  I.  iji. 

Raifon  mife  en  règles  par  Ariftot« , 
T.  I.  1 1 1 . 

Raifon  fe  règle  par  rinftru6tion ,  &  la 
paffion  par  Thabimde  ,  T.  IL  59. 

Raifon ,  eft  la  loi  naturelle  gravée  au 
dedans  de  nous  ,  T.  IL  93.  elle  eft 
naturellement  dans  l'homme ,  94, 
ceft  Dieu,  &  comment,  ijy. 

Raifonnement ,  l'abus  du  raifonne- 
ment  a  produit  la  Logique ,  T.  I. 
III. 

Raifonnemens  tiennent  de  la  difpofi- 
tion  de  l'ame ,  T.  IL  1 1  j.  doivent 
être  bien  examinés,  114. les  vrais 
font  les  feuls  qui  méritent  ce  nom , 
1 1 3 , 3  5  7.  les  faux  ne  font  que  des 
abois  d'une  ame  infenfée  ,113. 

Raifonner  avant  que  d'agir,  T.  IL  1 6z. 
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Raîfons  de  la  Providence  &  de  notre 

liberté ,  T.  IL  io8. 
Ratsdor,  T.  I.  105. 
Recouvrer ,  fe  recouvrer  foi-même , 

T.  IL  148. 
Régime  athlétique  ,  mauvais  ,  T.  IL 

147 ,  celui  qu'on  doit  choifir ,  1 48. 
Règles  les  plus  dures  aux  plus  parfaits. 

Belle  règle  pour  diftinguer  la  vertu  du 

vice,  T.  IL  83     3ÎJ. 
Kelachement  une  fois  reçu ,  n'a  plus 

de  bornes,  T.  L  161.  ' 
Réminifcence  ,  fuite  de  la  création 

des  âmes  avant  les  corps ,  T.  IL  x6i . 
Renaiflance  de  l'homme ,  T.  IL  zoi. 
Repentir  ,  montre  le  vice  du  choix , 

T.  IL  I  jo.  le  commencement  de  la 

fagelfe,  134. 
Relped  fuit  ramour,T.L  175. 
Relpeâ:  de  nous-mêmes ,  nous  cloif 

gne  du  mal ,  T.  IL  6z. 
Reflèmblance  avec  Dieu ,  ac^uife ,  ou 

eflentielle  &  éternelle ,  T.  IL  3  3. 

la  perfection  de  tous  les  êtres  rai^- 

fonnables ,  250.  fes  différens  de- 
grés ,  ^61  y  &c. 
Reflemblance  unit  toutes  chofes  T.  Il, 

i4J  ,2.44- 
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Révéler  les  fecrecs  de  l'Ecole ,  Fori- 

gine  de  ce  proverbe,  T.  1. 1^8. 
Riche  ao  dehors ,  T.  H.  i  j  i. 
Richefles  ,  ^t  font  qa  an  fecoars  poot 

le  corps,  T.  IL  i^;. 
Rocher  de  Tantale,  T.  II.  91 ,  J}9* 
Rogimres  àc%  ongles  &  des  cheveoXi 

ce  qu'elles  fignifienc ,  T»  1. 148. 
Rompre  le  pain  ,  Ne  rompc\^  pas  le 

pam^  quel  fymbole,  T.  I.  541. 
Rpcir ,  Nerôà^e^pomt  ce  qid  ejlbomllif 

quel  fymbole  ,  T.  I.  x  57. 
Rouget ,  Ne  mange^pas  U  rouget ^  (^aei 

fymbole ,  T.  L  240. 
RouiUç^  l>mbleine  des  vices ,  T.  II.  5* 

S 

^Acrîfices  àt%  Païens  ne  fe  rappor- 
toient  qu'aux  Dieux  corporels ,  T.  L 

Sacrifices  qu'on  faifoit  aux  Saifons , 

T.  1.158. 
Sacri^ces  doivent  réunir  les  familles» 

T.  I.  xC^ ,  170. 
Sacrifices ,  échantillon  de  la  Philofo 

phie  myftique ,  T.  IL  14 j ,  45  z. 
Sagp ,  feul  facrificateur ,  feul  ami  de 

Dieu ,  T.  II.  i  7.  le  fage  ne  hait  per- 

fonne,  5j.  Sageflc 
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Sageffe ,  ordre  &  perfection  infcpara- 

•  blés,  T.  IL  II. 

Saints  ,  idée  que  les .  Pythagoriciens 
en  ont  eue,  T.  II.  jj ,  3,5 ,  j(>, 
le  culte  qu'ils  veulent  qu'on  leur 
rende  ,  3(5 ,  ;oo. 

Salière  fanftifioit  la  table  ,  T.  I.  i<>  j. 
fuperftition  fur  les  falieres  reuver- 
fées ,  fort  ancienne ,  ihid. 

Salomon  ,  Proverbe  de  Salon^on  ex" 
pliqué,  T.  I.  284. 

Salvini  ,  Dodeur  de  Florence  cite , 
T.  II.  3 19  ,  320  ,  3^3. 

Salut ,  la  jSn  très-glorieufe  de  tous 
nos  travaux ,  T.  IL  247.  l'ouvrage 
le  plus  grand  de  l'art  de  lamour , 
247.  n'eft  nullement  le  fruit  de  l'é- 
tude &  du  favoir,  428. 

Santé  convenable  &  féante  au  fage, 
T.  II.  147. 

Saumaife  repris  ,  T.  II.  402. 

Science  ,  il  faut  ou  l'apprendre  des 
autres ,  9U  la  trouver  de  foi  même , 
T.  II.  115.  deux  moyens  pour  la 
recouvrer ,  207.  le  fruit  de  la  vérité , 
2  5  4.  fource  de  douceur  dans  les  dif- 
putes  ,  359.  différente  de  l'opi- 
nion ,  3^7.  Les  Sciences  peuvent 
Tome  IL  Z 
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éclairer  Tame  ,  mais  non  pas  la  pu- 
rifier ni  la  perfedionner ,  447.* 

Sèche  ,  poilTon ,  fes  propriétés  ,  T.  I. 
280  ,  281.  Ne  ma72gt:^pas  lafechc  , 
quel  fymbole ,  ibid. 

Secours  de  Dieu  toujours  néceflaire 
pour  faire  le  bien  ,  T.  IL  187.  né- 
ceflaire avant, tout,  ti6. 

Sel ,  le  fymbole  de  la  juftice ,  T.  I. 
16%. 

Seldenus  de  dus  Syriis  ,  repris  ,  T.  II. 

394- 
Semblable  connu  par  le  femblable  , 

faufleté  de  ce  principe  d'Empédo- 

cle,  T.  1.  145. 
Sentiments  d*un  particulier  n'ont  pas 

tant  d'autorité  que  ceux  d'un  corps, 

T.  II.  155.  ■ 

Sept ,  le  fept  pourquoi  appelle  vierge, 

^  fans  mère ,  T.  II.  1 8 1 .  Minerve , 

390-  .  ; 
Serment  divin  ,  gardien  de  l'étemitc, 
T.  1. 1 50.  comment  lie  la  créature, 
ibid,  d'où  Py thagore  avoit  tiré  cette 
idée  ,  1 5 1.  ce  que  c'eft ,  T.  II.  20. 
lien  qui  unit  tout  à  Dieu  ,  21. 
inné  &  effentiel  à  toutes  les  créa- 
tures ,  iz.  gage  de  l'éternité,  23. 
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fuite  néceflaire  de  la  Loi ,  iSj^ 

Serment,  tout  ce  qui  eft  jufte  ,  T.  I. 
160. 

Serment  humaiin  ,  Tirnage  du  ferment 
divin  ,  T.  I.  160.  T.  II.  285.  fon 
obfervation  maintient  1  ordre  &  la 
juftice  ,  1^0.  fa  nature  &  fon  but, 
21 ,  le  dépofitaire  de  la  certitude 
&  de  la  vérité  ,  ij.  fes  effets ,  ibid. 
occafions  où  il  eft  permis  ou  défen-- 
du ,  2 j .  la  rareté  en  produit  lob- 
fervation  ,  ibid,  fidélité  du  ferment 
compagne  inféparable  de  la  piété , 
x6.  oérendu  dans  les  petites  cho fes, 
&  pourquoi,  178.  belle  définition 
du  ferment  humain ,  22  ,  28  5.  une 
fuite  de  celle  du  ferment  divin  , 
287.  comment  elle  nous  aflbcie  à 
la  Habilité  dé  Dieu ,  287,  288. 

Serpent, lemblêmede l'ennemi , T.  I. 

^     28?. 

Service  rendu  à  nos  pères  ,  plus  il  eft 
vil ,  plus  il  eft  honorable  ,  T.  II. 
45  ,  J08. 

Silence  de  cmq  ans  ordonne  par  Py- 
thagore,  T.  I.  98.  réduit  quelque- 
fois à  deux  ,  ibid.  la  feule  voie  de 
l'inftruékion  ,  99.  donne  à  Tame  la 
docilité,  ibid.  Zij 
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Simplicité  outrée ,  devient  merquine-» 

rie  &  faleté  ,  T.  II.  15^. 
SimpUcius  fur  Epiâiete ,  cité  .^  T.  II. 

Société  comment  conduit  au  vice> 
T.  H.  61 

Socrate,  homme  divin  ,  T.  IL  518. 
fon  fentiment  fur  la  métçmpfy- 
cofç  ,  T.  I.  141.  cité,  T.  II.  X37. 

Soin ,  le  premier  foin  doit  être  celui 
de  nous-mêmes ,  T.  II.  m.  ordre 
des  foins  que  nous  devons  avoir , 
m, 

Soin  du  corps ,  quel  doit  être  ,  T.  IL 
14J'.  foin  outré  du  corps  ,  la  pre- 
mière caufe  de  fe$  dérèglements , 
14S.  il  doit  tendre  à  rendre  l'ame 
plus  parfaite,  150,  J75. 

Soin  de  l'ame  &  du  corp$  perfectionne 
l'homme  entier  ,  T.  IL  144. 

Solitude ,  comment  conduit  au  vice , 
Tom.  II.  6\. 

Sommçil ,  lopg  fpipm^il  blâmé  ,  T, 
IL  5(j ,  3 18.  examen  ^vant  le  fom- 
meil,  ï^8. 

Songes  font  partagés  en  divins  &  hu- 
mains ,  T.  I.  178.  art  dç  les  expli- 
quer  ,  ihid.  expliqués  par  tous  \^% 
particuliers,  ibid^  . 
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Sort ,  celui  qui  ne  rapport^  pas  fon 
fort  à  fa  véritable  caufe^  eft  fans 
confolation  ,  T.  II.  98. 

Sort ,  pour  éloignement  de  Dieu  ,  T. 
IL  2144 

Souraiffion  à  Dieu  volontaire  &  par^ 
.  faite,  T.  IL  213. 

Splendeurs  ,  fécondes  fplendeurs  ,  ce 
que  c'eftjT.  lî.  298. 

Stoïciens  5  comment  ils  accqrdoient  la 
deftinée  avec  la  liberté  >  T.  IL  414^ 

"Sueur  pour  le  gain  fait  par  fon  tra- 
vail ,  T*  L  285.  Cejl  Un  crime  d^ôur 
.  lafiuuravcc  U  fer  ^  quelfymbole^ 
.    ibid. 

Supérieurs  doivent  être  honores ,  T.  L 

Sybarites,  leur  grandeur  &  leur  ri- 
cheffe,  T.  L  17}. 

Symbple ,  fon  double  fens ,  T.  L  107  ^ 
1(^8.  fa  force,  108* 

Symboles,  le  berceau  de  la  morale  , 
T.  L  230.  en  ufage  en  Egypte ,  en 
Judée  ,  en  Arabie  ,  251.  il  faut 
obéir  à  leur  double  fens,  T.  IL  2  3  8* 
préceptes  facrés  donnés  fous  des 
ombres  &  des  voiles  ,  240.  leur 
contradidion  apparente ,  comment; 
Ziij 
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conciliée  ,241,  &c. 
X0/A01  -^^x^^ii*  1  comment  employé  par 

Hiéroclès  ,'T.  II.  4j^  ,  440. 


1  Able  ,  ta  tâWe  étoît  facrée ,  T.  !•, 
1(^0.  il  étoit  défendu -de  ramafler  ce 
qui  en  étoit  tombé ,  ibid. 

Tantale  ,  fon  rocher ,  T.  IL  92  ,  339» 

Tarcynéens ,  quelle  nation,  T.  1. 191. 

Témérité ,  mère  des  vices ,  T.  I.  1 74* 
T.  IL  130. 

Tempérance ,  vertu  de  tout  âge  &  de 

/  tout  fe^^e ,  T^  L  8  9.  les  biens  qu'ello 
produit,  T.  IL  60  ,  mère  de  la  li- 
ber ahté,  75. 

La  tempérance  &  la  force  ,  deux  gar- 
des vigilants  &  incorruptibles ,  T» 
II.  119. 

Temps  ,  la  fphere  en  derhier  ciel  ^ 
&  pourquoi  ,  T.  L  1*9  o. 

Ternaire  ,  vénération  renfermée  dans 
le  ternaire ,  ce  que  cela  lignifie  , 
T.  L  272  ,  275. 

Terre  ,  centre  de  TUnivers  ,  T.  Il» 
195.^  .  ■ 

Tértullien  repris  ,  T.  IL  16^. 

rtr^eatrvç  de  Pythagore  ,  T-.  IL  J87, 
588. 
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Thaïes  le  feul  des  Sages  qui  s'appli- 
quât aux  méditations  philofophi- 
ques  ,  T.  1.  58.  il  n'eut  point  de 
maître  de  fa  nation  ,  59-  ^^^  '^°":~ 
hoiflances,  éi.  fonda  lafede  Ioni- 
que ,  il>id. 

Théano ,  femme  de  Pythagore ,  un 
beau  mot  d'elle  ,  T.  I.  ijt9' 

Tkéologie  de  Pythagote  ,  T.  I;  n^ , 
&c.  fcience  théologique ,  en  quoi 

confifte,T.Il.40i-      .  .      _   „ 
Théon  Philofophe  Platonicien  T.  11* 

Timée  cité ,  T.  I.  140-      .       «   -.. 
Timée  de  Platon  ,  explication  du  li- 
mée de  Locres,  T.  U.  tj8  &c.   ^ 
Timon  àccufe  Pythagore  de  vanité  , 

T.  1.183.  ^     , 

Tombeau  ,  Ne  dormeipasfur  h  tom- 

beau  ,  quel  fymbole  ,  T.  l.  i86. 
Tonnerre,  quel  figne,  T.  l.  170- 
Tournoiement    ordonne     dans    les 

prières ,  &  ce  qu'il  hgnifioit  ,1.1- 

266 ,  r<î7-  ,         „      1: 

Tout  reffemble  au  nombre  ,  1  expli- 
cation de  ce  mot ,  T.  I.  1 98- 
Traces  ,  Effacci_  de  deffiis  la  cendre  les 
traces  du  pot ,  quel  fymbole  ,1.1. 
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i^S.  N'appliquei  pas  le  fir  fur  Us 

traces  de  [homme  ,  quel  iymboie  , 

285  ,  i%6. 
Tradition   ,     comment    venue    aux 

Grecs,  T.  II.  403. 
Tranfgreffion  de  la  Loi  de  Dieu  fe 

fait  en  deux  manières ,  T.  IL  ii  i. 
Triangle,  la  plusfimple  des  figures  re- 

ûilignes  ,  T.  IL  182. 
Tribunal  de  Tame ,  de  la  confcience  , 

T.  II.  1(^5  ,  ié6. 
Trinité  ,  la  fainte  Trinité  inconnue  à 

Pythagore,  T.  L  173. 
Troupeau  ,  pour  la  multitude ,  T.  IL 

28i,z8i. 
Tuer,  fe  tuer  foi-même  ,  injuftice 

reconnue  àts  Païens  >  T.  1. 2  5  5 . 

V 

V  Ache  de  pâte  offerte  en  facrifice 
par  les  Bramens,  T.  I.  204.  origine 
de  cette  coutume ,  ibid. 

Vents  pour  les  fédirions ,  les  révoltes  , 
les  guerres  ,  T.  I.  275. 

Vénus  ,  la  même  étoile  que  Veiper  ^ 
T.  I.  iSc^. 

Vérité,  en  s 'inftruifant  de  la  vérité 

.  on  apprend  à  réfuter  ce  qui  la  com- 
bat ,  T.  IL  1 1  ^; 
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Vérité  &  vertu ,  leurs  effets  ,  T.  II. 
1,2.  dçcoulent  toujours  de  Teflen- 
ce  du  Créateur,  220,  221.  pour- 
quoi néceflaires,  252  ,  23}. 
Vers  de  Pythagore ,  pourquoi  appelles 
dorés  ^T.  II.  4.  éléments  de  perfec- 
tion ,253.  oracles  de  la  do6trine 
Pythagoricienne  .  ibid.  il  étoit  or- 
donné de  les  lire  tous  les  foir»  à 
fon  coucher ,  ibid  leur  véritable  Au- 
teur ,  257.  deux  Vers  qui  man- 
qîioient  au  texte  rapportes  ,373. 
Vertu,  il  n'y  a  de  véritable  force, 

que  dans  la  vertu  ,  T.  I.  94. 
Vertu  divine  &  vertu  humaine,  T.  IL 
3  ,  vertu  divine  ,  ce  que  c'eft,  177. 
La  vertu  nous  lie  à  nos  amis ,  &  lar 
.    nature  à  nos  parents  ,  T.  IK  45. 
Vertu  feule  fait  le  prix  des  amis  & 

des  Saints  ,  T.  IL  ibid 
Vertus  qui  tiennent  le  milieu  T.  it. 
^5  &  321.  leur  ordre  y  6$.  de  TEf- 
prit  divin  elles  rayonnent  dans  no- 
tre ame  ,  &  de  notre  ame  fur  le 
corps,  (>^,  322.  les  ailes  de  l'ame, 
203,205. 
Nous  devons  faire  fervir  à  la  vertu  nos 
corps  &  nos  biens,  T.  II.  ^9.  elle 
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ne  peut  être  confervce  fans  les  fai- 
nes ODÎnions ,  70.  tout  eft  vil  & 
méprifable  au  prix  de  la  vertu ,  74. 
elle  fetoit  inutile ,  Ci  Famé  écoit 
mortelle ,  7^  ,  77.  ce  que  c  eft  que 
la  vertu ,  78 .  ombres  de  vertu ,  iàU. 
la  vertu  donne  de  l'éclat  aux  maux 
de  cette  vie  ,  i6.  tout  ce  qUi  n'eft 
pas  vertu  eft  inutile  àl'ame,  iid. 
elle  fe  fait  choifir  par  fa  propre 
beauté  ^  118.  image  de  Dieu  dans 
Tame  ,  1 88.  le  comble  de  la  ve:tu , 
251.  rien  ne  peut  la  faire  changer , 
317.  il  eft  faux  que  la  pratique  des 
.vertus  foit  impoffible ,  j  17.  la  ver- 
tu ne  fe  forme  en  nous  que  par  la 
coopération  de  fon  original ,   599. 

Vertueux ,  il  eft  au-delfus  du  vicieux 
par  le  plaifir  même,  T.  IL  141. 

Viandes ,  ce  mot  comprend  tout  ce 
qui  eft  mortel  &  corruptible  ,  T. 

II.   2j8. 

Vice ,  père  de  l'infidélité ,  T.  IL  14. 
de  la  fuite  du  vice  naît  la  vertu , 
6  3 .  vices  de  chaque  partie  de  l'ame, 
6^.  les  vices  font  des  écarts  Se  des 
éloignements  de  la  droite  raifon , 
84>  353- 
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Vicieux ,  tout  vicieux  peut  s'amender, 
T.  IL  84.  ne  fçauroitctre  fidèle  au 
ferment  ,24. 

Viftimes  artificielles  offertes  à  la  place 
des  naturelles ,  T.  I.  202. 

Vie ,  cette  vie  comparée  aux  aflem- 
blées  d'Olympie,  T.  I.  8 1.  premiè- 
re vie  des  âmes  félon  les  Pythagori- 
ciens ,  &  fes  fuites,  169.  T.  II.  8 x. 
opinion  reçue  en  Judée ,  T.  I.  169. 
bonne  vie  en  quoi  confifte  ,  T.  IL 
144.  vie  délicicufe  ,  quelle,  ibiJ* 
vie  doit  être  réglée  fur  les  règles  de 
Dieu,  135. 

Vigne ,  N'offrei  point  aux  Dieux  dei 

'  vin  de  vigne  non  taillée  ,  quel  Sym- 
bole ,  T-  L  2(^5. 

Villes  ont  befoin  des  mêmes  remèdes 
que  lame,  T.  IL  452. 

Vinaigre,  pour  le  fiel  de  k  fatire, 
T.  L  247.  Eloigner  de  vous  le  vinai- 
grier ,  quel  fymbole  ,  ibid. 

Virgile  expliqué, T,  1.118. T. IL  302, 

UlyfTe  ,  pourquoi  refufa  Timmorta- 
lité,  que  Calypfo  lui  ofFroit,  T.  I.t;  5 . 

Z7/2,  deux  ^  quel  fymbole  ,  T.  L  272. 

Union  des  citoyens  ,  rempart  contre 
la  tyrannie,  T.  L  8(?. 
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Unité  ,  principe  de  tout  nombre } 
renferma  la  puiflance  de  tous  les 
nombres  ,  T.  IL  i8i. 

Univers  »  comment  une  image  de  la 
beauté  divine  ,  T.  II.  195.  formé 
fur  la  mefure.  &  proportion  divine  , 
404. 

Volonté  de  l'homme  influe  fur  la  Pro- 
vidence, &  comment,  T.  IL  100. 

Volupté  n'exifte  point  par  elle-mêi-pe , 
&  eft  l'effet  d'une  adion,  T.  I.  1 63. 
T.  IL  1 4 1 ,  de  deux  fortes ,  &  à  quoi 
comparée, T.  L  1^3  ,  16^, 

Volupté  ,  qui  naît  de  la  vertu  ,  fiable 
comme  la  vertu  même ,  T.  Il,  2 41. 
elle  fuit  toujours  la  nature  de  ce  qui 
k  produit ,  ibid.  la  volupté  du  vo- 
luptueux imite  la  volupté  divine  i 
142. 

Utile ,  il  eft  plus  utile  d'être  puni  en 
cette  vie,  que  de  ne  l'être  pas, T.  IL 
5)L.  les  feules  chofes  utiles  à  l'ame, 
"3- 


[  Vrefle ,  l'apprentiflage  de  la  ma- 
nie, T.  L  19J. 
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ZjAlQncas ,  fes  loix  le^  plus  remar^ 

quables,  T.  L  ii6.  ^c. 
Zaraolxis ,  efclaye  de  Pythagore ,  de*^ 

vient  un  grand  Lçgifla.tçur  ,  T.  I, 

214. 
Zenon  d'EIée  ,  iniagina  quelques  fyL- 

logifinjes ,  T.  I,  1 10. 
2^diaque ,  fou  obliquité  démontrée 

par  Pythagore  ,  T.  I.  ^89. 
2Jpnes',   imaginées  par  Pythagore  , 

T.  I.  190  ,  191. 
ÎJoroaftre  ,  plus  ancien  que  Pytha- 
gore ,  T.  1. 79.  fes  livres  de  magie , 

Fin  de  la  Table  des  matières. 


Remarque  oubliée  au  bas  de  la  page 
i05  de  la  Vie  de  Pythagore. 

Il  fit  un  înfirument  dç  la  muraille  de 

fa  chambre ,  avec  des  pieux  qui  tenoient 

liai  de  chevilles.  Sec.  JPlafieurs  Auteurs 

anciens  ont  rapporté  cette  expérience 

de  Pythagore',  comme  très- certaine.. 
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Gaudentlus  dans  fon  Introdiiéfcioa 
harmonique ,  pages  15.  &  14.  Nico- 
machus  dans  fon  Manuel  harmoni- 
que, liv.  I.  Macrobe ,  liv.  1.  chapitre 
1 .  Bocce  ,  liv.  I .  de  la  Mufique  chap. 
10.  &  Jamblique  ,  chap.  2 (^  de  la  Vie 
de  Pychagore.  Les  modernes  fe  font 
partagés  fur  ce  fuj>t.  Le  Père  Mer- 
lenne  dans  le  4*.  liv.  de  THarmonie, 
&c  dans  fes  Obfervations  Phyfiques  & 
Mathématiques  j  &  le  P.  Fabri  dans  fa 
Phyfique ,  tome  t ,  liv.  i,  fouriennent 
que  cette  expérience  eft  faufTe. 

Le  Père  Kircher  aflTure  qu'il  l'a  faite 
lui-même,  &  qu'il  l'a  trouvée  très- 
véritable  :  voici  fes  propres  paroles; 
Mufurg^  UniverfaL  lib,  4.  Mujicam  Py^ 
thagoricam ,  dit-il ,  admalkos  çonJiUu- 
tam  div&rfis  in  locis  coram  diverjts  Prirt" 
cipibus  tanto  cum  plaufu  &  admirationt 
exhibuimus^utcjus  rcpetmone  vix/adari 
poffe  viderentur.  Nous  avons  fait  en  dif' 
férents  lieux  devant  plujîeurs  Princes  , 
6*  gens  de  la  première  qualité  Vépreicve 
de  la  Mujique  Pythagoricienne  aiix  mar* 
teaux  ^  avec  tant  d' applaudijfement  & 
defucccs  3  que  pleins  d* admiration  ils  ne 
pouvoimtfe  lajfcr  de  la  faire  répéter. 
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Le  Père  Gafpard  Schot  dans  fon 
liv.  de  la  Magie  univerfelle ,  part,  x , 
liv.  6  ;  &  dans  faMéchanique  hydrau- 
licopneumatique  ,  part,  i ,  approuve 
ce  que  dit  Kircher,  &  blâme  ceux 
qui  ont  ofé  accufer  de  fauffecé  cette 
expérience. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  vuider  ce 
différent  ;  c'eft  à  ceux  qui  font  pro- 
fonds dans  la  Mufique.  Je  me  conten- 
terai de  dire  qu'il  eft  arrive  très-fou- 
vent'  que  des  cnofes  qu'on  a  cru  fauf- 
fes  dans  les  Anciens ,  fe  font  trouvées 
très-véritables.  En  mcme-temps  j'a- 
vouerai que  je  n'aurois  pas  cru  que 
de  cette  expérience  il  eût  pu  réfulcer 
une  Mufique  auflî  agréable  que  celle 
du  Père  Kircher.  Ce  Père  me  paroît 
beaucoup  enchérir  fur  Pythagore  , 
qui ,  fi  je  ne  me  trompe ,  ne  cherchoit 
pas  dans  cette  Mufique  l'agrément 
qui  flatte  l'oreille,  mais  feulement  les 
proportions  des  tons  &  les  raifqns  de 
ces  proportions. 

F    I    N. 
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Tour  les  Œuvres  de  Pythagorc. 

Préface  ,pag.  xxvj.  Jufques  à  l'arrivée 
du  Ri(^emp.teur  la  voie  du  falut  leur 
devoit  être  cachée,  ajouui^  ou  pour 
parler  plus  correélement ,  le  moyen 
.deftiné  par  le  Seigneur  au  falut  des 
hommes  leur  étoii  inconnu  ^  car  ils 
pouvoient  av,ec  le  feco;irs  de  la  grâ- 
ce l'obtenir,  quoiqu'ils  ne  connuC- 
fent  pas  clairement  &  diftinaement 
quel  étoit  le  moyen  deftiné  par  U 
Providence  pour  l'opérer. 
Tom.  I  y  pag.  1 4.2  ^  ligne  2$.  les  Juifs , 

lifi[ ,  des  Juifs, 
Tom.  II, pag.  388.  Saint  Auguftin  a 
cru...  que  les  nombres  renfermoiçnt 
des  myfterc^ infinis  .ajouui^ii  l'on 
en  croit  l'Auteur  du  œyftere  des 
nombres.. 
Pag.^'^O , iigm  ;27.  nprh  le  mot  vient, 
ajoute^  Us  mots  fuivants^  non-feule- 
ment de  nous,  mais  encore. 
Ligne  28.  après  le  mot  nous  ,  ajoutti^ 

&  avec  no«5  ; 
Pag.  ^3  i  ,  iîg.  2.  effacei  Et ,  mettei, 

C'eft  lui  qui. 
Lig.^  2.  après  le  mot  produit,  ajoutc^y 
librement. 
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